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3DE  PHYSIQUE 

EXPERIMENTALE. 


XVIII.  LEÇON. 

Sur  les  mouvements  des  dfcres  £«? 
fur  les  Phénomènes  qui  en  ré - 
Jültent 

Près  avoir  traité  de  îa  lu- 
mière dans  les  deux  derniè- 
res Leçons , il  convient  de 
donner  dans  celle -ci  une 
idée  des  corps  céîeftes  qui 
en  font  comme  îa  fource  principale,  & 
de  faire  connoître  les  diverfes  révolu- 
tions , foit  réelles , foit  apparentes , 
qui  nous  les  montrent  fucceffivement 
fous  différentes  phafes , & en  diffé- 
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rents  lieux  du  Ciel.  Rien  afîurément 
n’eft  plus  digne  de  notre  curiofité 
que  ce  brillant  fpe&acle , que  la  na- 
ture fait  éclater  nuit  & jour  à nos 
yeux  ; il  eiL  fi  beau  , il  eft  li  magnifi- 
que , & le  globe  que  nous  habitons 
en  eft  une  li  petite  partie,  qu’en  y 
réfiéchiflant  , un  homme  modefte 
n’oferoit  croire  qu’un  fi  grand  appa- 
reil ait  été  fait  uniquement  pour  lui 
& pour  ceux  de  fon  efpece. 

Quel  dut  être  Fétonnement  de  la 
créature  raifonnahle  , qui  apperçut 
pour  la  première  fois  tant  de  mer- 
veilles autour  d’elle  ! Avec  quel  inté- 
rêt , avec  quelle  attention  les  pre- 
miers habitants  de  la  terre  ne  durent- 
ils  pas  remarquer  la  variété  de  tous 
ces  grands  luminaires  , leurs  difpa- 
ridons,  leurs  retours,  l’accroiiïement 
& la  diminution  fucceffive  des  uns  , 
la  fplendeur  confiante  & inaltérable 
des  autres  ! Faut-il  s’étonner  que  l’Af- 
tronomie  foit  atifti  ancienne  que  le 
monde  ; que  nous  devions  les  premiers 
éléments  de  cette  fcience  à des  gens 
greffiers  , & qui  ifavoient  probable- 
ment pour  toute  difpofidon  à cette 
émde  , que  beaucoup  de  loifir  , & 
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k nécefïité  de  paffer  la  nuit  dans  les  ! 
champs  ? ( a ) 

La  curiofité  feule  auroit  fait  fans 
doute  des  Agronomes  : mais  l’inf- 
peûion  des  a lires  & la  connoi  fiance 
de  leurs  mouvements,  offroient  aux 
hommes  un  avantage  précieux,  qifils 
ne  pouvoient  avoir  autrement  ; elles 
leur  offroient  un  moyen  commode 
de  mefurer  la  durée  de  leur  vie  & 
celle  de  tout  ce  qui  fe  pafie  dans  la 
nature;  les  heures,  les  jours,  les  mois  , 
les  années , les  fiecles , &c  ; ne  font  au- 
tre chofe  que  des  portions  de  temps 
indiquées  , mefurées  par  les  révoln- 
lntions  périodiques  du  foleil  , de  la 
lune,  des  étoiles, &c;  fans  cela  tous 
ces  mouvements  artificiels  que  nous 
nommons  Horloges  , ne  nous  feroient 
prefque  d’aucune  utilité  , parce  que 
n’étant  j ufites  que  par  imitations  , ils 
ne  le  feroient  plus , s’ils  n’avoient 
point  de  modèles. 
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(a)  On  croit  communément  que  ce  furent 
- les  bergers  de  Chaldée , qui  commencèrent  à 
obier  ver  le  Ciel  avec  méthode;  ils  y furent  in- 
vités par  la  beauté  de  l’objet  ; & la  nécefïïté 
de  veiller  à leurs  troupeaux  parqués  pendant 
h nuit,  leur  en  offrit  l’oççafion  &c  le  loifir. 

Al 
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Enfin  la  grandeur  maje  fine  Life  du 
firmament,  la  magnificence  & Fhar- 
monie  qui  régnent  dans  toutes  fes 
parties  * font  autant  de  prodiges  qui 
nous  rappellent  fans  celle  la  profonde 
fageffe  & la  toute-puiffance  du  Créa- 
teur , & qui  nous  invitent  à le  recon- 
noître  & à le  glorifier  : Cœli  marrant 
gloriam  Dà  , &c. 

Ce  neft  point  un  Traité  d’Aflrono- 
mie  que  j’entreprends  de  donner  ici  : 
nous  en  avons  qui  font  écrits  en 
Français  & de  main  de  maîtres  (<z  ) ; 
j’y  renvoie  ceux  qui  fe  deftinent  à 
être  Agronomes  de  profeflion  , ou 
qui  voudront  s’inflruire  plus  ample- 
ment de  ce  qui  concerne  le  Ciel , & 
apprendre  les  différentes  méthodes 
par  lefquelles  on  acquiert  & l’on  per- 
FefHonne  cette  fcience  : je  n’ai  en 
vue  pour  le  préfent  que  les  perfcn- 
nés  du  monde  à qui  il  convient  de 
lavoir  ce  qu’il  y a de  plus  commun 


( a ) Eléments  d’Aflronomie , par  feu  M.  de 
Caffini,  1740. 

Infli  tut  ions  agronomiques , parM.  Lemo~ 
nier,  1746. 

Leçons  élémentaires  d’Aflronomie , par  feu 
M. delà  Caille,  1761. 
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& de  plus  intéreffant  dans  cette  ma- 
tiere , & qui  n’ont  pas  le  loifir  ou  la 
commodité  de  puifer  ces  connoiffances 
dans  les  fources. 

Je  fuppoferai  cependant  que  l’on 
connoît  les  principaux  cercles  de  la 
fphere  célefle  * leur  correfpondance 
avec  ceux  qu’on  a imaginés  pour  di- 
vifer  la  furface  de  la  terre  , les  de- 
grés de  longitude  & de  latitude , &c. 
parce  que  ce  font  autant  de  connoif- 
fances  qu’on  ne  manque  guere  de 
faire  entrer  dans  la  première  éduca- 
tion , & que  l’on  trouve  dans  tous  les 
traités  les  plus  élémentaires  de  Géo- 
graphie. 

Attribuer  aux  corps  célefles , des  syftême 
grandeurs  , des  pofitions  , des  dif- 
tances  , des  mouvements  tels  qu’on 
en  puifTe  tirer  une  explication  plau- 
üble  de  tous  les  changements  pério- 
diques qu’on  obferve  dans  le  Ciel , 
voilà  ce  qu’on  appelle  faire  un  fyf- 
tême  agronomique  : il  e û à préfu- 
mer que  les  premiers  Obfervateurs 
ont  été  tentés  d*en  faire  ? & qu’on 
en  a fait  beaucoup  avant  que  d’en 
trouver  un  qui  pût  s’accorder  pafla- 
blement  avec  les  obfervations  , & 
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avec  les  idées  que  les  PhyficiertS 
avoit  conçues  des  refforts  de  la  nature  ; 
& comme  par  fuceeflion  de  temps  les 
uns  & les  autres  ont  acquis  de  nou- 
velles connoiffances  , tel  fyfiême 
aftronomique  avoit  pu  paroître  d’a- 
bord très-heureufement  imaginé,  qui 
par  la  fuite  s’eft  trouvé  fort  défe&eux, 
îoit  parce  qu’il  ne  quadroit  plus  avec 
les  nouveautés  qu’on  découvroiî  de 
jour  en  jour,  foit  parce  qu’il  fuppo- 
foit  des  chofes  dont  on  avoit  reconnu 
l’impolîibilité. 

Tel  fut , par  exemple , celui  qu’on 
attribue  à Ptolomée  (/,?),  qui  prenant 
toutes  les  apparences  pour  des  réa- 
lités , faifoit  tourner  les  Cieux  en  24 
heures  autour  de  la  terre  , mouve- 
ment dont  la  rapidité  a paru  pref- 
qu’inconcevable  & hors  de  vraifem- 
blance  quand  les  diüances  des  Au- 
tres à la  terre  ont  été  mieux  con- 
nues. (£) 

( 2)  Cé'ebre  Mathématicien  du  deuxieme 
fiecle , qui  vivoit  en  Egypte. 

(b)  Un  corps  qui  tourne  réellement  autour 
d’un  centre,  fait  par  chaque  révolution  un  tra- 
jet dont  1’étendue  égale  plus  de  fix  fois  celui 
qu’il  auroit  à faire  pour  aller  directement  au 
centre  de  fa  circulation  ; d’où  il  fuit  que  fi  la 
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Je  regarde  comme  une  chofe  inu- 
tile de  rappeiler  ici  les  hypothefes 
de  cette  efpece  , qui  font  tombées 
en  difcrédit , & de  rapporter  les  rai- 
fons  qui  les  ont  fait  rejetter  : je  m’ar- 
rêterai tout  d’un  coup  à celle  qui 
convient  le  mieux  à mon  deffein  , & 
qui  eif  généralement  reçue  auiour- 
d’hui.  Je  fui  vrai  ’a  do&rine  de  Co~ 
pernic  ( ),  perfeéf ionnée  par  Kepler 
& par  les  Aftronomes  de  nos  jours  ; 
& pour  la  rendre  plus  fenfib-e  , & 
repréfenter  plus  aifément  les  diffe- 
rents mouvements  qu’on  attribue  aux 

diftancedu  corps  A au  point  C , (fîg.  i ) eft 
grande  , &C  que  la  durée  de  la  révolution  en- 
tière foit  petite  , comme  cela  eft  pour  la  plu- 
part des  Allres,  la  circonférence  ABD  , qu  il 
a à décrire,  exige  de  lui  qu’il  fe  meuve  avec 
une  rapidité  exceflive  & peu  naturelle,  qu’on 
ne  doit  point  fuppofer  quand  on  peut  s’en 
palier 

(a)  Grand  Mathématicien  né  à Thorn  dans 
la  Prude  royale , fur  la  fin  du  quinzième  fiecle. 
Il  n’eft  pas  le  premier  inventeur  du  fyftême 
qu’il  a publié  : fort  long-temps  avant  lui  on 
avoit  penfé  à faire  tourner  toutes  les  planètes 
autour  du  Soleil  , mais  il  a perfectionné  ces 
idées  ; & après  lui  Kepler  , autre  Aftronome 
Allemand , ik  Galilée , Philofophe  Italien , y 
©nt  fait  encore  beaucoup  d’améliorations. 
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Plané- 
taire ou 
Quelle, 


§ Leçons  de  physique 
corps  célefles  , je  ferai  ufage  d'on 
infiniment  que  je  nomme  Planétaire  9 
& que  j’ai  imité  des  Orreries  ( a ) des 
Ànglois  : e’eff  une  efpece  de  tam- 
bour à douze  faces  ou  côtés  ( fig . 2 , ) 
dans  l’intérieur  duquel  efl  un  affem- 
bîage  de  roues  & de  poulies  , que 
Ton  met  en  jeu  par  le  moyen  d’une 
manivelle. 

Le  défias  de  ce  tambour  efl  une 
platine  de  métal  ordinairement  peinte 
en  bleu  ; elle  efl  mobile  fur  fon  cen- 
tre , qui  efl  traversé  par  une  tige  d’a- 
cier forée,  longue  d’un  pouce  & demi 
ou  environ , & revêtue  de  deux  ca- 
nons de  cuivre , l’un  plus  court  que 
l’autre. 

Ces  deux  canons  qui  tournent  libre- 
ment  l’un  dans  l’autre  & fur  la  tige  d’a- 
cier , reçoivent  fuccefîivement  diffé- 
rentes pièces  qui  font  mifes  en  mou- 
vement par  le  rouage  mentionné  ci- 
deffus. 

(a)  Le  feu  Docteur  Defaguilîiers , qui  fai- 
foit  conftfuîre  de  ces  inftruments  pour  les 
amateurs , m’a  dit  qu’il  les  nommoit  ainfi , 
parce  que  Milord  Orreri , Seigneur  Anglois , 
qui  avoit  du  goût  pour  i’Aftronomîe , étoit 
un  des  premiers  qui  en  eût  fait  faire,  & qui 
les  avoit  mis  en  vogue. 
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Vers  le  bord  de  la  grande  platine 
eft  un  cercle  divifé  en  autant  de  par-  ^ 
ties  qu’il  y a de  jours  au  mois  de 
la  Lune , & au  centre  duquel  pade 
encore  une  tige  d’acier , autour  de 
laquelle  fe  meut  librement  un  canon 
de  cuivre.  La  tige  & le  canon  re- 
çoivent certaines  pièces  dont  nous 
parlerons  par  la  fuite  , & leur  com- 
muniquent des  mouvements  , quand 
on  fait  tourner  la  platine.  Voyez  la 
Fig,  3 , qui  repréfente  1 , la  tige  d’a- 
cier forée  au  centre  de  la  platine 
bleue  : 2 le  canon  qui  recouvre  im- 
médiatement cette  tige  : 3 le  canon 
extérieur  : 4 la  tige  qui  eil  au  cen- 
tre du  cercle  lunaire  : 5 le  canon 
qui  recouvre  environ  la  moitié  de 
la  longueur  de  cette  tige. 

La  platine  bleue  tourne  horizon- 
talement dans  un  grand  cercle  qui 
forme  le  bord  du  tambour  ; ce  cercle 
a un  pouce 7 de  largeur,  & porte  deux 
divifions  , l’une  de  360  parties  , avec 
les  ï 2 lignes  du  Zodiaque  , & l’autre 
de  365  parties  , avec  les  12  mois  de 
l’année. 

Ce  premier  cercle  ed  furmonté  de 
deux  autres  tout-à-fait  femblables  uc 
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élevés  parallèlement  au-delTus  de  lui , 
à la  diflance  de  8 degrés  chacun  9 
pour  comprendre  toute  la  largeur  de 
cette  Zone  du  Ciel  étoilé  , qu’on  nom- 
me le  Zodiaqïie  , celui  du  milieu  re- 
présentant /’ Ecliptique, . 

Les  trois  cercles  font  percés  d’un 
trou  rond  chacun  au  Signe  du  Bélier , 
& c’eÙ  par-là  qtSon  fait  deScendre 
la  tige  de  la  manivelle  Sur  un  quarré 
qui  déborde  un  peu  le  plan  du  Second 
cercle  , pour  faire  tourner  la  grande 
platine. 

Quand  on  veut  faire  tourner  les 
canons  2 & 3 qui  font  au  centre  , 
avec  les  pièces  dont  ils  Sont  chargés  , 
on  fait  entrer  la  tige  de  la  manivelle 
dans  un  trou  pratiqué  à celui  des  cô- 
tés du  tambour  où  eil  peint  le  Signe 
du  Bélier , & quand  on  a pris  la  pré- 
caution de  faire  répondre  une  mar- 
que * qui  efl  au  bord  de  la  platine 
bleue  juùement  à une  pareille  marque 
qui  ed:  au  bord  intérieur  du  premier 
grand  cercle  , la  tige  de  la  manivelle 
entre  fur  un  quarré  qui  fe  préSente  à 
elle  , & par  lequel  elle  mene  le 
rouage. 

Toutes  les  pièces  qui  dépendent 
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de  cette  machine  font  renfermées  dans  —■■■■  ■■ 
un  coffrer  E , F ( jigun  4 ) & diftin-  xv'^ 
guées  par  des  lettres:  nous  les  ferons 
connoître  à mefure  que  nous  aurons 
occafion  de  les  mettre  en  ufage. 

Dans  cette  machine  , comme  dans 
toutes  celles  qui  ont  été  faites  jufqu  à 
préfent  pour  repréfenter  les  mouve- 
ment des  corps  céleffes,  ii  n’a  pas 
été  poffible  d’obferver  les  propor- 
tions de  grandeurs  ni  de  diffances  ; 
pour  y fuppléer  en  quelque  façon  3 
j’ai  fait  peindre  les  planètes  princi- 
pales & le  foleil  fur  la  grande  pla- 
tine , avec  leurs  grandeurs  relatives  ; 

& les  fatelîites  de  Jupiter  & de  Sa- 
turne , avec  leurs  orbites  propor- 
tionnées. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  remar- 
quer ici  que  le  Planétaire  dont  je 
fais  ufage  , a un  avantage  très-confi- 
dérable  fur  les  Spheres  mouvantes 
qu’on  a faites  en  France  & ailleurs 
depuis  50  ou  60  ans.  Dans  celles-ci  * 
on  s’eft  piqué  de  repréfenter  tout  à 
la  fois , & de  faire  voir  d’un  coup 
d’œil  tout  le  fydême  célefte  en  mou- 
vement. C’eff  une  chofe  agréable  & 
curieufe  pour  quiconque  l’entend 
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& le  connoît  déjà  : mais  un  infiniment 
qui  exécute  en  particulier  chaque  ef- 
pece  de  mouvement  & de  révolution  , 
& qui  ne  met  fous  les  yeux  du  fpec- 
tateur  que  ce  qu’on  a defiein  de  lui 
faire  comprendre  , me  femble  plus 
utile  pour  rendre  fenfibles  les  pre- 
miers principes  d’Afironomie  à ceux 
qui  n’en  ont  encore  aucune  notion  , 
& qui  ont  peine  à les  faiiir  quand 
leur  attention  fe  trouve  partagée  : 
c’efi  précisément  ce  que  l’on  trouve 
dans  celui-ci  , & l’expérience  de  30 
années  m’a  prouvé  que  cet  avantage 
efi  réel. 


I.  SECTION, 


J) ans  laquelle  on  donne  une  idée  generale, 
des  Phénomènes  célejles  , félon  le  fyf  - 
tême  de  Corpernic . 

Première  Opération . 

AYaNT  placé  le  Planétaire  fur 
une  table  dans  un  lieu  éclairé , 
prenez  dans  le  coffret  la  piece  A , 


I 


f 


î: 
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qui  efl  repréfentée  féparément  par 
!a  fig  5 ; faites  entrer  fa  tige  de 
fer  dans  la  broche  forée  qui  eh:  au 
centre  de  la  platine  bleue  ; dirigez 
toutes  les  branches  vers  différentes 
parties  du  Zodiaque  , & tournez  les 
boules  de  façon  que  tous  les  hémi- 
Ipheres  blancs  regardent  la  boule  do- 
rée qui  efl  au  centre. 

Imaginez  alors  que  vous  avez  fous 
les  yeux  une  coupe  diamétrale  de 
notre  Univers  ; que  de  tout  le  Ciel 
des  étoiles , on  n’a  réfervé  que  cette 
bande,  qu’on  nomme  le  Zodiaque , 
le  refie  des  deux  hémifpheres  étant 
fupprimé  ; que  le  Soleil , repréfenté 
par  la  boule  dorée  S , occupe  le  cen- 
tre de  ce  vafle  efpace  ; qu’autour  de 
lui  & à différentes  diflances  , tour- 
nent toutes  les  planètes  : favoir  , 
Mercure  , Vénus  , la  Terre , la  Lune  9 
Mars , Jupiter  & Saturne , avec  leurs 
[1  Satellites. 

Vous  reconnoîtrez  ces  planètes  à 
leurs  cara&eres  , & vous  imiterez 
leurs  différentes  révolutions  , en  fai- 
jfant  tourner  avec  la  main  les  bran- 
ches de  cuivre  qui  les  portent;  de 
forte  que  fi  elles  laiffoient  des  traces 
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de  leur  mouvement  , vous  auriez 
ftx  cercles  concentriques  autour  de 
la  boule  dorée  , i autour  de  la 
Terre  , 4 autour  de  Jupiter  & 5 au- 
tour de  Saturne.  Voyez  la  Jïg.6.  (a  ) 

Applications , 

X 

Cette  repréfentation  , toute  im- 
parfaite qu’elle  efl , aidera  beaucoup 
une  perfonne  qui  n’efî  point  initiée , 
à comprendre  ce  que  nous  avons  à 
dire  de  la  nature  , du  nombre , de 
la  figure  , de  la  grandeur  , des  pha- 
fes  , des  pofitions  refpeéHves  , des 
mouvements  de  tous  les  corps  cé- 
lefles. 

Nous  devons  diftinguer  deux  for- 
tes d’adres  : les  uns  lumineux  par 
eux-mêmes  brillent  de  toutes  parts 
& illuminent  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne , jufqu’à  unè  certaine  diftance  ; 
tel  ed  le  foleil  , telles  font  les  étoi- 
les qu’on  appelle  fixes.  Les  autres 

(a)  Ceci  ne  doit  être  pris  que  comme 
une  el  quitte  groffiere  ; nous  verrons  par  la  fui- 
te que  les  révolutions  des  planètes  ne  fe  font 
point  dans  de  > cercles  concentriques,  pas  mê- 
me dans  des  cercles. 
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font  des  corps  opaques  , comme  la  ■■■  • 
terre  que  nous  habitons  , & ne  de-  xvm. 
viennent  lumineux  qu'en  réfléchif-LEif0N# 
fant  la  lumière  qui  leur  vient  d’un 
autre  aftre.  C'efï  pour  cela  que  nous 
représentons  ici  le  Soleil  par  une 
boule  dorée  dans  toute  fa  Surface  ; 

& les  planètes , par  d'autres  boules 
moitié  noires  & moitié  blanches , 
pour  lignifier  quelles  ne  Sont  lumi- 
neufes  que  par  celui  de  leurs  hémif- 
pheres  qui  eft  tourné  directement  vers 
le  Soleil 

Les  étoiles  s’appellent  fixes  : ce 
n’ell  point  qu'elles  Soient  absolument 
immobiles  ; elles  ont  au  moins  des 
mouvements  apparents  , puifque 
nous  les  voyons  tous  les  jours  Se  le- 
ver & Se  coucher,  &c.  ; mais  c’efl  que 
toutes  leursjrévolutions  Se  font  Sans 
quelles  changent  de  pofition  , ref- 
peétivement  les  unes  aux  autres  : 
confidérez  les  7 étoiles  qu'on  nomme 
le  charria t OU  la  grande  ourfe  9 elles  Sont 
toujours  arrangées  de  la  même  ma- 
niéré; il  en  eh  de  même  des  autres. 

Planete  lignifie  afirc  errant  : ce  n’eft 
pas  pour  faire  entendre  que  les  pla- 
nètes n'ont  point  de  mouvement1  ré- 
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mæœæm  glé  * ni  qu’elles  fe  meuvent  au  hazarcî  j 
xviii.  on  les  a nommées  ainii , par  oppofî- 
‘Le"on’  lion  aux  étoiles  9 qui , comme  nous 
l’avons  dit  , marchent  toutes  enfem- 
ble  d’un  mouvement  commun  ; au 
lieu  que  celles-ci  changent  conti- 
nuellement d’afpeéls  entr’eiles , les 
unes  allant  plus  vite  que  les  autres  , 
& faifant  leurs  révolutions  entières  en 
moins  de  temps. 

En  confidérant  le  Ciel  pendant 
une  belle  nuit  , nous  croyons  voir 
toutes  les  étoiles  attachées  à une 
voûte  bleue  ; & il  nous  femble  que 
la  terre  fur  laquelle  nous  fournies , 
eil  jugement  au  centre  de  ce  vafle 
liémifphere  : il  y a pourtant  bien  à 
rabattre  de  ces  apparences. 

Ces  ailres  , qui  nous  paroiffent  fixés 
â la  concavité  d’une  même  fphere  , 
il  faut  croira  qu’ils  font  placés  à dif- 
férentes diiîances  de  nous  , dans  la 
profondeur  immenfe  de  l’efpace  créé  ; 
& c’eÛ  probablement  une  des  raifons 
par  lefqueîles  les  uns  nous  femblent 
plus  petits  que  les  autres. 

L’efpace  qui  efl  entre  deux  étoi- 
les n’offrant  à nos  yeux  aucun  corps 
éclairé  ni  éclairant  5 devroit  nous  pa- 

roître 
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roître  parfaitement  noir  , comme  il 
arrive  lorfque  nous  regardons  dans  xvin* 

\ y-  a t,  x • Leçon. 

lin  trou  très-profond  d ou  il  ne  vient 
aucune  lumière.  Si  le  Cid  nous  pa-  coulent 
roît  bleu  , ce  n’efl:  pas  lui  qui  efl  caufe  d* 
de  cette  apparence  , c’efl  notre  ath- 
mofphere  ; c’efl:  ce  fluide  compofé 
d’air  & de  vapeurs  , qui  fe  fait  ap- 
percevoir  , en  réfléchiffant  vers  nos 
yeux  des  rayons  de  lumière  qui  n ont 
point  la  force  de  percer  fon  épaif- 
îeur  : ceci  demande  d’être  expliqué 
un  peu  davantage. 

La  lumière  telle  qu’elle  nous  vient 
des  aftres , efl:  compofée  de  rayons  de 
différentes  couleurs  , comme  nous 
l’avons  prouvé  d’après  Newton  ; & 
parmi  ces  différentes  efpeces  de  lu» 
mieres  , les  plus  foibles  9 les  plus  ré- 
fle&ibles  font  celles  qui  nous  font 
voir  les  objets  bleux  & violets.  La 
lumière  des  aflres  réfléchie  par  la 
furface  de  la  terre  , fe  jette  dans  l’ath- 
mofphere , en  reprenant  la  route  du 
Ciel  ; mais  comme  ce  fluide  qui  nous 
enveloppe  de  toute  part , a une  épaif- 
feur  confidérable  , il  n’y  a que  les 
rayons  les  plus  forts  9 tels  que  les 
rouges  , les  jaunes  9 & peut-être  les 
Tome  VL  B 
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verts  , qui  la  traverfent  entièrement  ; 
les  bleux  & les  violets-,  trop  foibles 
pour  avoir  le  même  fort,  font  ren- 
voyés vers  la  terre  par  le  fluide 
.même  , qu’ils  n’ont  pu  percer  , & 
nous  le  font  voir  fous  la  couleur 
qui  leur  efl  propre*. 

Si  l’on  trouve  que  cette  explica- 
tion ait  befoin  d’être  foutenue  par 
quelque  exemple , entre  plufieurs 
que  je  pourrois  citer , j’en  choifls  un 
que  tout  le  monde  peut  obferver  : 
û vous  rencontrez  une  piece  d’eau 
bien  claire  , profonde  de  douze  à 
quinze  pieds,  & dont  le  fond  fok 
brun  ou  noir  , elle  vous  paroi tra  tou- 
jours d’un  bleu  violet.  Cet  effet  efl: 
ii  marqué  , que  quoique  je  m’y  af- 
tendifle  , je  n’ai  pu  m’empêcher  de 
puifer  de  pareille  eau  dans  un  verre 
à boire  , pour  m’afliirer  quelle  ne 
conte noit  aucune  matière  étrangère 
qui  lui  pût  donner  cette  teinte.  De 
tous  les  rayons  de  lumière  qui  pénè- 
trent dans  une  pareille  mafle , il  n’y 
a que  les  rouges  , les  jaunes  , &c.  qui 
arrivent  au  fond,  &:  qui  n’en  revien- 
nent point  , ii  ce  fond  efl  de  nature 
à les  éteindre  : les  bleux,  les  violets. 
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&c.  qui  ne  vont  point  jufques-là,  font 
renvoyés  vers  l’œil  du  fpe&ateur.  T 

Quand  l’air  eft  chargé  de  brouil- 
lard  , le  foleil  & la  lune  nous  pa- 
roiftent  rouges , parce  que  de  tous 
les  rayons  de  lumière  que  ces  deux 
aftres  nous  envoient , il  n’y  a alors 
que  les  plus  forts  qui  percent  juf- 
qu’à  nous.  En  pareil  cas  > notre  globe  y 
avec  fon  ahtmoîphere,  doit  paroitre 
d’une  couleur  pâle  & tirant  fur  le 
bleu  , aux  habitants  de  la  Lune  , s'il 
y en  a. 

Si  nous  nous  croyons  au  centre 
de  toutes  ces  étoiles  qui  nous  en- 
tourent , & qui  forment , par  leur  af- 
femblage  * ce  que  nous  appelions  h 
Ciel  ou  U Firmament  , c’eft  qu’elles 
environnent  un  efpace  li  prodigieu- 
fement  étendu , que  la  diftance  qui 
nous  fépare  du  vrai  centre  de  cet 
Univers  ? ne  doit  être  comptée  pref- 
que  pour  rien  ? quoique , iurvant  l’ef- 
timation  commune  9 elle  exeede  30 
millions  de  nos  lieues  de  France. 

Pour  aider  le  Le&etir  à compren- 
dre ceci  , fiifons  une  fuppofitioa; 
imaginons  qu’un  homme  eft  dans 
une  plaine  bien  découverte  & très- 

B 2 
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vaffe , au  milieu  d’un  pays  planté 
le^o”'  d’arbres  9 qu’il  puiffe  compter  ou 
diflinguer  les  uns  des  autres.  Quand 
les  contours  de  cette  plaine  forme- 
roient  toute  autre  figure  que  celle 
d’un  cercle , cet  homme  , s’il  n’a 
point  d’ailleurs  quelque  raifon  de 
penfer  autrement  9 fera : naturelle- 
ment porté  à croire  que  tous  ces 
objets  qu’il  apperçoit  au  loin  & 
tout  autour  , terminent  un  efpace 
circulaire  , dont  il  occupe  le  centre  : 
il  fe  le  perfiiadera  , quand  même  il 
feroit  à un  quart  de  lieue  de  ce1 
point  central  ou  il  croit  être.  Il 
penfera  auili  que  tous  les  arbres  qu’il 
apperçoit  au  - delà  de  cette  plaine  f, 
font  à égales  diflances  de  lui , quoi- 
que les  uns  foienî  peut-être  de  deux 
ou  trois  cens  pas  plus  reculés  que  les 
autres.  Enfin  s’il  voit  dans  le  loin- 
tain un  autre  homme  entre  les  arbres 
&:  lui  , il  croira  volontiers  que  cec 
homme  efl  comme  eux  à Fextrêmité 
de  la  plaine  ? quand  il  s’en  faudroit 
de  beaucoup.  Et  fî  au  lieu  d’un  hom- 
me , il  en  voit  deux  à des  diflances 
inégales  ^ de  lui  * il  ne  pourra  pas 
dire  lequel  des  deux  ©il  le  plus  éloi-r 
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gné  , à moins  qu’en  cheminant  9 
l’un  ne  paffe  pardevant  ou  panier-  TxvllIj 
nere  1 autre.  L expérience  familière 
& commune  de  tous  ces  effets,  doit 
donc  nous  faire  penfer  que  les  étoi- 
les étant  ff  loin  de  nous  , c’eff  par 
l’impofïlbiiité  où  nous  fommes  de 
connoître  leur  diffance  abfolue  , & 
leurs  différents  degrés  d’éloigne- 
ment , que  nous  attribuons  la  figure 
fphérique  à î’eipacs  qu’elles  renfer- 
ment entr’elles  , & que  nous  les 
croyons  toutes  appliquées  à une 
même  furface. 

Mais  comme  ces  étoiles  font  fixes  ^ 
c’eft-à-dire  y qu’elles  ne  changent 
point  de  pofiiions  refpe&ives  en- 
îr’elles  , & que  l’œil  eft  fur  d’en 
rencontrer  dans  tout  le  contour  des 
deux  , fi  l’on  fait  bien  les  diflinguer 
les  unes  des  autres  , elles  peuvent 
fervir  an  fpedateur , qui  eff  cenfé  être 
au  centre  de  l’Univers  , à mefurer  la 
marche  des  affres  intermédiaires , à 
reconnoître  ceux  qui  vont  plus  vite 
ou  plus  lentement  , ceux  qui  font 
plus  près  ou  plus  éloignés.  On  voit 
par-là  que  l’Âffronomie  a dû  com- 
mencer par  la  connoiffance  de  ce 
qui  concerne  les  étoiles  fixes* 
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S’il  n’y  avoit  eu  qu’un  petit  nom- 
LîJon’  ^re  d’étoiles  ? on  les  auroit  diflin- 
, guées  toutes  par  des  noms  propres  ; 
tel ia°n  & l’on  fe  feroit  affuré  de  la  pofition 
tions.  de  chacune  , en  mefurant , fuivant  les 
réglés  de  la  Trigonométrie  fphéri- 
que  , fous  les  arcs  du  Ciel  quelles 
Comprennent  entr  elles  , ou  , ce  qui 
revient  au  même  y en  déterminant 
leurs  degrés  de  longitude  & de  lati- 
tude. Mais  le  premier  catalogue 
qu’on  en  ht  , il  y a près  de  19CG 
Uns  (a)  , en  confenoit  1022  , & il 
ne  les  contenoit  pas  toutes  à beau- 
coup près.  Il  parut  donc  que  c’étoit 
une  chofe  trop  pénible  que  d’impo- 
fer  tant  de  noms  , encore  plus  de  les 
retenir  dans  fa  mémoire  ; & la  dé- 
termination du  lien  de  chaque  étoi- 
le , étoit  un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine , fujet  à révifion  , & qui  ne 
pouvoit  fe  faire  & fe  perfe&ionner 
qu’avec  beaucoup  de  temps. 

Ces  confidérations  portèrent  les 
premières  Agronomes  à partager  tou- 
tes les  étoile?  connues  en  pluiieurs 
groupes  ou  affemhlages  7 que  fon? 

(a)  Hipparque qui  a le  premier  cpnftruif 
un  catalogue  des  étoiles  fixes  , vivoit  p'us  de- 
010  ans  avant  la- na-ifiance  de  J&fias- Ghrilfc 
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homma  Confleliations  , & à qui  l’on  ——-TI 
donna  les  noms  & les  figures  de  di- 
vers  perfonnages  célébrés  , & même 
de  plufieurs  animaux  , inflruments 
ou  machines  > que  la  fable  avoit 
tranfportés  au  Ciel,  (æ) 

Ptolomée  en  forma  48  ; favoir  , 12 
autour  de  l’écliptique  , 21  dans  la 
partie  feptentrionale  , & 15  dans  la 
partie  méridionale  du  CieL 

Les  confleliations  qui  entourent 
l’écliptique  , & qui  remplirent 
cette  Zone  du  Ciel  qu’on  nomme  le- 
Zodiaque  , font. 


La  Balance.  dd- 
Le  Scorpion. 

Le  Sagittaire.  ** 
Le  Capricorne.  X 
Le  Verfeau. 

Les  PoifTons.  X. 

Constellations  de  t Hémifpherz 
feptentrionaL 

La  petite  Ourfe.  | La  grande  Ourfe» 

(a)  L’origine  de  tous  ces  noms-,  qui  ont 
pailë  de  Fantiquité  jufqu’à  nous , eft  un  point 
d’érudition  alfez  curieux  > mais  fur  lequel  je 
ne  puis  m’arrêter;  on  peut  voir  ce  qu’eu 
dit  M.  Pluche  dans  fon  Hilt  du.  Ciel  3 


Belier.  T 

Le  Taureau.  V 

Les  Gémeaux.  U 
l’Écreviffe. 

Le  Lion.  Q, 

La  Vierge.  n]) 
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Le  Dragon, 
Céphée, 

Le  Bouvier. 

La  Couronne  Bo- 
réale, 

Hercule, 

La  Lyre. 

L’Oifeati  ou  le 
Cygne. 
Cafhopée. 

Perfée 
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Le  Cocher. 

Le  Serpentaire* 
Le  Serpent. 

La  Fléché. 
L’Aigle. 

Le  Dauphin. 

Le  petit  Ghevah 

Pégafe. 

Andromèdes. 

Le  Triangle. 


Constellations  de  tîUmlfphtn 
mèridionaL 


La  Baleine. 
Orion. 

Le  Fleuve  En- 
dan. 

Le  Lievre. 

Le  grand  Chien. 
Le  petit  Chien. 
Le  Navire. 
L’Hydre. 


La  Coupe. 

Le  Corbeau,, 

Le  Centaure. 

Le  Loup, 
L’Autel. 

La  Couronne  Mé- 
ridionale. 

Le  PoifTon  Auf- 
îrah 


Mais  toutes  les  étoiles  connues 
n’ayant  pu  être  comprifes  dans  ces 
figures  , celles  qui  fe  font  trouvées  / 
dehors fe  font  nommées  étoiles  / 
informes . 
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La  Navigation  a procuré  aux  A f- 
tronomes  modernes  le  moyen  d aller 
obferver  les  parties  de  I’hémifphere 
auflral  , que  les  anciens  n’avoient 
point  connues  , & que  nous  aurions 
ignorées  nous-mêmes  , parce  qu’un 
grand  nombre  de  ces  étoiles  ne  pa- 
roiflent  jamais  fur  l’horizon  en  Eu- 
rope. Cela  fît  ajouter  aux  48  conf- 
tellations  de  Ptolomée  les  12  fui* 
vantes. 

Le  Paon. 

La  Grue. 

Le  Toucan. 

Le  Phénix. 

La  Dorade. 

Le  Poiflon  Vo 
lant 

L’Hydre  Mâle. 

L’invention  des  Lunettes  contri- 
bua encore  beaucoup  à grofîîr  le 
catalogue  des  étoiles  , & à former 
de  nouvelles  conftellations  , même 
dans  la  partie  feptentrionale  du 
Ciel;  de  forte  qu’au  commencement 
de  ce  fiecle , Flamfled  , Aflronome 
Anglois  , avoit  porté  à 3000  lç 
Tome  VI.  C 


Le  Caméléon. 

La  Mouche. 
L'Oifeau  de  Pa~ 
radis. 

Le  Triangle  Auf« 
tral. 

L’Indien. 
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nombre  de  celles  dont  les  lieux 
étoient  déterminés  , & cela  a été 
encore  beaucoup  augmenté  depuis 
par  l’exa&  & infatigable  Abbé  de  la 
Caille  , quune  mort  prématurée 
vient  de  nous  enlever  , au  grand 
dommage  des  fciences , & au  grand 
regret  de  tous  les  honnêtes  gens  qui 
Font  connu. 

Au  commencement  du  dernier 
fiecle  , un  Allemand  nommé  Jean 
Bayer , fit  une  chofe  ingénieufe  & 
utile  à ceux  qui  ont  befoin  de  bien 
connoître  le  Ciel  étoilé.  Il  publia 
des  Cartes  céleftes  , où  les  étoiles 
de  chaque  conflellation  font  dési- 
gnées par  des  lettres  grecques  oit 
latines;  de  forte , par  exemple , qu’au 
lieu  de  cette  périphrafe  , ï Etoile  de 
la  féconde  grandeur  qui  efl  à f extrémité 
de  la  queue  de  la  grande  Ourfe , on  dit 
Simplement  t Etoile  « de  la  grande  Ourfe  r 
&c . 

Quoique  le  nombre  des  étoiles 
connues  foit  fi  grand  , qu’on  a été 
obligé  de  prendre  toutes  les  mefures 
dont  je  viens  de  parler  pour  y mettre 
de  l’ordre  , & pour  les  reconnoître; 
cependant  û nous  confidérons  que 


£ XP  ÉRI  MENTALE*  27 
fort  ne  peut  jamais  voir  que  la 
moitié  du  Ciel  à la  fois  ; que  de 
toutes  celles  quon  trouve  fur  les  Ca- 
talogues, il  y en  a beaucoup  qui  ne 
s’apperçoivent  qu’à  l’aide  des  téles- 
copes , nous  ferons  obligés  de  con- 
tenir que  dans  la  plus  belle  nuit , & 
;avec  le  Ciel  le  plus  découvert  , la 
meilleure  vue  n’en  peut  compter 
: 1.200.  Ce  qui  paroît  incroyable  ; car 
en  pareil  cas,  il  n’y  a perfonne  qui 
aie  s’imagine  en  appercevoir  des 
millions.  Cette  illufion  , ou  fauffe  ap- 
parence, vient  probablement  de  ce 
que  ces  lumières  vives  & fcintillan- 
tes  , font  des  impreffions  trop  fré- 
quentes, & pour  ainfi  dire,  trop  fer- 
rées au  fond  de  l’œil  , pour  faire 
naître  des  idées  diffin&es*  Nous 
nous  exagérons  le  nombre  des  ob*> 
Jets  , quand  nous  défefpérons  de  pou- 
voir les  compter. 

. J’ai  déjà  dit  que  toutes  les  étoiles 
ne  nous  parodient  point  également 
groffes.  Cette  différence  peut  venir 
de  leurs  différents  degrés  d’éloigne- 
ment, & c’eft  la  raifon  la  plus  natu- 
relle qu’on  en  puiffe  donner  : mais 
il  eff  poffible  auffi  quelles  different 
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— — réellement  de  grandeur  entr’elles  J 
uçon.’  ou  ^ue  ^es  imes  ^°ient  de  nature  à 
briller  davantage  que  les  autres  : 
que  fait* on  même  fi  ces  affres , an 
lieu  d’être  des  globes  , n’auroient 
pas  une  figure  applatie  , avec  un 
mouvement  fort  lent  de  rotation  , 
qui  nous  préfenteroit  ceux-ci  fous 
une  plus  grande  face  , ceux-là  lbus 
une  plus  petite  ? on  feroit  tenté  de 
le  croire  , quand  on  fait  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  ont  difparu  pour 
un  temps  , & que  quelques  autres 
ont  varié  par  leur  grandeur  appa- 
rente. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Agronomes 
diffribuent  en  fix  claffes  toutes  les 
étoiles  qu’on  peut  voir  à la  vue  fim- 
pie  ; & ils  en  font  encore  deux  ou 
trois  de  celles  qu’on  n’apperçoit 
qu’avec  des  lunettes.  Plus  ces  inffru- 
ments  fe  perfe&ionneront  , plus  on 
doit  s’attendre  de  voir  augmenter  ces 
dernieres  claffes. 

Les  étoiles  de  la  première  gran- 
deur ne  font  point  en  grand  nom- 
bre ; on  les  diflingue  prefque  toutes 
par  des  noms  particuliers.  Sirius , Arc - 
turus  9 Aicttbaram , l'Epi  de  la  Vierge  9 
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Procyori  , Régulas  9 Amans  , la  Lyn  , 
.Fomahant , &c. 

Si  nous  en  croyons  nos  fens , les 
planètes  nous  fembîent  auffi  éloi- 
gnées que  les  étoiles  ; & nous  les 
confondons  avec  elles  , quand  on 
ne  nous  a point  appris  à les  diftin- 
guer.  Pour  ne  s’y  point  tromper , il 
faut  obferver  qu’une  étôile  brille  par 
élancement,  ce  qu’on  appelle  mouve- 
ment de  fcintilîation  ; au  lieu  que  la 
lumière  d’une  planete  eil  plus  unifor- 
me & plus  tranquille  : le  télefcope  dé- 
pouille l’une  & l’autre  des  rayons  qui 
l’entourent  ; mais  il  fait  voir  la  planete 
plus  grofTe  , St  l’étoile  plus  petite  qu’à 
la  vue  limple. 

Outre  les  étoiles  dont  je  viens  de 
parler  , on  voit  encore  au  Ciel  & 
‘dans  un  éloignement  auffi  grand 
pour  le  moins  que  celui  qu’on  eft 
obligé  de  leur  attribuer  ; on  voit, 
dis-je  , certaines  petites  taches  blan- 
châtres qu’on  nomme  Etoiles  nébu - 
leufes  , St  une  bande  ou  efpece  de 
ceinture  d’une  couleur  laiteufe  , 
qu1  on  a nommée  pour  cela  la  voie  lac- 
tée, Les  Agronomes  en  font  encore 
à fa  voir  au  j ufte  ce  qui  caufe  ces  ap- 
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patences  : Galilée  a dit  de  la  dernierej 
que  cet  efpace  du  Ciel  où  elle  Te  fait 
remarquer , étoit  rempli  d’une  infinité 
de  petites  étoiles,  dont  les  lumières 
fe  confondent  ; & beaucoup  d’Aftro- 
nomes  fuivent  encore  cette  opinion 
qui  eft  atTez  probable. 

Nous  voyons  le  Ciel  des  étoiles 
fixes  faire  en  24  heures  une  révolu- 
tion entière  autour  de  nous  , d’O- 
rient  en  Occident  -,  cependant  nous 
devons  croire  qu’il  eft  immobile 
les  mouvements  que  nous  y remar- 
quons ne  font  que  des  apparences , 
qui  réfultent  de  la  rotation  de  la 
terre  fur  fon  axe  , & de  fa  révolu- 
tion annuelle  autour  du  Soleil , dont 
nous  parlerons  par  la  fuite , & fpé- 
cialement  dans  la  fécondé  SeéHon  i 
un  homme  placé  dans  un  bateau  , 
au  milieu  d’un  étang  , pourroit  s’i- 
maginer que  le  rivage  & tous  les 
objets  qui  le  bordent  , tournent  de 
gauche  à droite  autour  de  lui , fi  fon 
bateau  tournoit  dans  le  fens  con- 
traire. La  révolution  diurne  du  Ciel 
étoilé  n’ed  pas  plus  réelle  que  celle 
du  rivage  : c’eft  notre  bateau  qui 
tourne  ; c çfl  le  lieu  que  nous  habi- 
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tons  fur  la  terre , qui  nous  tranfportant 
avec  lui  circulairement  d’Occident  en 
Orient , nous  fait  appercevoir  fuccef- 
üvement  tout  ce  qu’il  y a de  vifible  à 
la  voûte  des  Cieux. 

Le  Soleil  efl  un  globe  immenfe, 
fur  la  nature  duquel  nous  n’avons 
aucune  connoiffance  précife  ni  cer- 
taine. Il  eft  la  principale  fource  de 
la  chaleur  qui  anime  notre  monde , 
& de  la  lumière  qui  l’éclaire.  Delà 
nous  jugeons  que  ce  peut  être  un 
amas  de  matières  embrafées  depuis 
la  création  ; mais  qui  brûle  apparem- 
ment fans  fe  difîiper  & fans  s’obfcurcir , 
puifque  fon  a&ivité  & fa  fplendeur 
font  inaltérables,  bien  différent  des 
autres  feux  qui  ne  fubfiflent  que  par 
de  nouveaux  aliments  , & dont  l’é- 
clat fe  ternit  prefque  toujours  par  le 
charbon  & les  vapeurs  noires  qu’ils 
produifent. 

L’attion  de  cet  aflre  le  plus  beau  * 
le  plus  utile  , le  plus  néceffaire  de 
tous  ceux  dont  nous  reffentons  les 
influences  , s’étend  autour  de  lui  à 
des  diflances  immenfes  , de  forte 
qu’il  efl  le  centre  d’une  fphere  d’ac- 
tivité j qu’on  peut  confidérer  comme 
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étant  formée  par  une  infinité  dé 
rayons  divergents  de  tous  les  points 
de  fa  furface.  Ainfi,  foit  que  le  Soleil 
éclaire , foit  qu’il  échauffe  , fon  ac- 
tion fur  les  corps  qui  la  reçoivent  9 
eft  d’autant  plus  grande  qu’ils  font 
plus  près  de  lui , & quant  à la  pro- 
portion , e le  eft  en  raifon  inverfe 
du  quarré  de  la  diffance  , comme 
nous  l’avons  fait  voir  en  traitant  de 
l’Optique,  * 

Cet  aftre  central  a la  figure  d’un 
globe  : s’il  paroît  à nos  yeux  comme 
lin  difque  circulaire  , c’eft  que  dans 
un  tel  éloignement  , rien  ne  nous 
fait  fentir  que  les  parties  du  milieu 
font  plus  avancées  vers  nous  que 
celles  des  bords  ; c’eft  que  les  lignes 
femi- circulaires  qui  forment  fa  con- 
vexité antérieure,  fe  tracent  au  fond 
de  nos  yeux  comme  des  lignes  droites. 
Voyez  ce  que  j ai  dit  de  cesapparen- 
ces , Tom.V , pag.  1 17  & 1 18»  La  mê- 
me explication  doit  fervir  pour  la 
pleine  Lune  , & pour  les  autres 
planètes  qu’on  regarde  avec  un  téles- 
cope. 

Le  Soleil  eft  d’une  grandeur  im- 
menfe  ; fon  diamètre , félon  les  ob- 
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fervations  les  plus  récentes  & les  plus 
exa&es  , égale  plus  de  90  fois  celui 
de  la  terre  , qu’on  eftime  être  de 
3000  lieues.  Les  folidités  des  corps 
iphériques  étant  entr’elles  comme  les 
cubes  de  leurs  diamètres,  il  s’enfuit 
que  celle  du  Soleil  efl  environ 
729000  fois  plus  grande  que  celle  du 
globe  terreftre. 

La  grandeur  apparente  du  difque 
folaire  n’eft  pas  confiante  ; on  la 
voit  varier  comme  celle  de  la  Lune , 
à mefure  que  ces  aflres  s’élèvent  au- 
defîiis  de  l’horizon  après  leur  lever  , 
ou  lorfqu’ils  en  approchent  pour  fe 
coucher  : nous  en  avons  indiqué  les 
raifons  ailleurs.  * Mais  cette  même 
grandeur  varie  encore  , parce  que 
ces  aflres  font  tantôt  plus,  tantôt 
moins  éloignés  de  la  terre  ; ce  qui 
fait  que  d’un  temps  à l’autre  , les 
angles  fous  lefquels  nous  les  apper- 
cevons  , font  plus  ou  moins  grands  : 
j’expliquerai  ceci  plus  particuliére- 
ment en  parlant  des  mouvements  de 
la  terre. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  dans  les 
Cieux  de  comparable  pour  l’éclat 
à la  fplendeur  du  Soleil  , elle  n’eft 
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pourtant  pas  fi  pure  , qu’on  ne  ie* 
marque  de  temps  en  temps  quelques 
taches  fur  cet  aflre.  Galilée  ( d’au-, 
très  difent  le  P.  Scheine,  Jéfuite  ) fît 
cette  découverte , il  y a environ  cents 
cinquante  ans  : l’imagination  des> 
Phyficiens  travailla  aufîi-tôt  pour 
deviner  la  caufe  de  ces  phénomènes  ; 
mais  il  n’en  réfulta  que  des  conjec- 
tures à peine  vraifemblables  , & qui 
ne  méritent  guere  d’être  rapportées 
ici. 

Les  Agronomes  en  tirèrent  un 
meilleur  parti  ; ils  obferverentque  ces 
taches , tant  quelles  durent , (car  elles 
ne  fubfîfîent  pas  toujours  ) che- 
minent du  bord  oriental  du  Soleil 
vers  fon  bord  occidental  , qu’elles 
difparoiffent  alors  , & qu  après  un 
certain  intervalle  de  temps , elles 
reparoifîent  pour  recommencer  la 
même  route  : cela  fît  penfer  d’abord1 
que  ce  pouvoient  être  des  corps  opa- 
ques , quelques  planètes  qui  feroient 
des  révolutions  comme  les  autres  , & 
fort  près  du  Soleil  ; mais  ces  foup- 
çons  fe  difîiperent  parce  qu’on  re- 
marqua ; premièrement  que  la  même 
tache  paroît  toujours  plus  étroit^ 
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vers  les  bords  de  faire  que  quand  «ma a 
elle  fe  trouve  plus  avancée  vers  le  xvin. 
milieu.  Secondement,  que  le  temps  LEÇON' 
qu’elle  met  à revenir  eft  à très-peu 
près  égal  à la  durée  de  fon  appari- 
tion. On  en  conclut  & avec  raifon 
que  les  taches  du  Soleil  font  plates 
& non  fphériques  , & qu’elles  tien- 
nent à la  furface  même  de  faire  ; 
car  li  c’étoit  des  globes  détachés, 
comme  Mercure  ou  Vénus  , de  la 
terre  fuppofée  au  point  T (fig.  7 ) , 
on  les  verroit  toujours  fous  le  même 
angle  , foit  qu’elles  répondirent  au 
milieu  du  globe  folaire  S , foit  qu’el- 
les tournaient  vers  les  bords  ; & la 
partie  A B de  leur  révolution  , peu* 
dant  laquelle  on  les  verroit  pafîer  fur 
le  Soleil , feroit  plus  courte  que  l’au- 
tre B C A , pendant  laquelle  on  les 
perd  de  vue.  On  apprit  par  ces  obfer- 
vations  & par  ces  raifonnements  , que 
le  Soleil,  qu’on  croyoit  immobile  au 
centre  de  l’Univers,  tourne  fur  lui- 
même  dans  l’efpace  de  25  jours  & 
demi. 

Cette  étendue  immenfe  , dont  le 
Soleil  occupe  le  centre  , & qui  eft 
terminée  par  le  Ciel  des  étoiles  fixes  % 
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~ eft  remplie  par  un  fluide  très  fubtil  J 
ïiçvl  & de  nature  à tranfmettre  l’a&ion  des 
corps  lumineux  7 comme  nous  l’a- 
yons dit  en  parlant  de  la  propaga- 
tion de  la  lumière , au  commence- 
ment de  la  XVe  Leçon.  C’efl:  dans 
cette  matière  éthérée  que  flottent  à 
différentes  diftances  du  Soleil  , ces 
autres  aftres  qu’on  nomme  Planètes  9 
& qui  ne  font  vifibles  que  par  la  lu- 
mière qu’ils  reçoivent , & qu’ils  ré- 
fléchiffent  vers  nous.  Comme  ces 
corps  , à caufe  de  leur  figure  fphéri- 
que  , ne  peuvent  jamais  recevoir  la 
lumière  du  Soleil  que  fur  la  moitié  de 
leur  fnrface  , nous  les  perdons  de 
vue  toutes  les  fois  que  cette  partie 
illuminée  n’efl:  pas  tournée  vers  nous 
en  tout  ou  en  partie. 

planètes  On  BrvrsE  les  pîanetes  connues  en 
du  p5 e- deux  clafîes.  Celles  de  la  première 
ï|cr  cf-  claflé  fe  nomment  Planètes  primitives 
cond  or-  ow. principales  : elles  font  au  nombre  de 
drc*  fix  : favoir  , Mercure  , Vénus  y la  Terre  9 
Mars  , Jupiter  & Saturne . 

Celles  de  la  fécondé  clafle  s’ap- 
pellent Planètes  fecondaires , Satellites 
ou  Lunes  : on  en  compte  dix.  ; fa- 
yoir,  une  qui  appartient  à la  terre  9 
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& qui  porte  fpécialement  le  nom  de  < ■■■■  m ^ 
Z un  s;  quatre  qui  accompagnent  Jupi-  xvm. 
ter , & cinq  qui  font  autour  de  Saturne*  Leçom* 
Ces  neuf  dernieres  ne  fe  diflinguent 
que  par  leur  rang  : celle  qui  elt  plus 
prochaine  de  la  planete  primitive  9 
s’appelle  premier  Satellite  ; les  autres 
fe  nomment  fécond,  troifieme,  qua- 
trième , &c.  félon  leurs  degrés  d’é- 
loignement. 

Saturne  , outre  fes  cinq  fatellites, 
efl  encore  entouré  d’une  elpece  d’an- 
neau , que  la  plupart  des  Agronomes 
imaginent  être  formé  par  un  amas  de 
matière  opaque  de  la  nature  des  pla- 
nètes. Voyez  GH,  (Jïg.  6*  ) 

Toutes  les  planètes  , tant  du  pre- 
mier que  du  fécond  ordre  , different 
de  groffeur  entr’elles  : Mercure  eft 
la  pkis  petite  des  planètes  primitives  ; 
il  eft  à la  terre  à peu  près  dans  le 
rapport  de  64  à 1000 ; & Jupiter, 
qui  eft  la  plus  grotte  de  toutes  , eft 
eftimé  2000  fois  plus  gros  que  la 
terre*  (a) 

(a)  Quand  on  parle  de  la  groffeur  d’un 
aftre,  cela  s’entend  de  fa  folidité,  quieft  com- 
me le  cube  du  diamètre  ; s'il  s’agit  de  la  gran- 
deur , c’eft  par  le  diamètre  qu’on  en  juge.  Dans 
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■ J’ai  dit  ci -de (Tus  que  îes  planètes 
• étoient  à différentes  didances  du  So~ 
Ns  leih  Celle  qui  en  approche  le  plus  „ 
e’eff  Mercure  ; les  autres  en  font  plus 
éloignées  fuivant  cet  ordre,  Vénus, 
la  Terre  avec  la  Lune  , Mars  , Jupi- 
ter avec  fes  fatellites  , Saturne  avec 
les  Tiens  & Ton  anneau.  Delà  vient 
la  diffribution  qu’on  en  fait , par  rap- 
port à la  terre,  en  planètes  Jupérieures  9 
-& planètes  inférieures.  On  donne  le  pre- 
mier nom  à Saturne  , à Jupiter  & à 
Mars;  & le  fécond , à Vénus  & à 
Mercure, 


il  y a apparence  que  tous  ces- glo- 
bes ont  pris  dans fefpace  des  Gieux', 
les  places  qui  convenoient  aux  for- 
ces réfuitantes  de  leurs  maffes  : fî 
quelques-uns  d’entr’eux  paroiffent 
déroger  à cette  réglé4 ( car  Jupiter  eft 
plus  gros  que  Saturne  , & Mars  eft 
plus  petit  que  la  Terre  ) , on  peut 
dire  quêtant  d’une  matière  plus  ou 
moins  compade , leurs  maffes  ne  ré- 
pondent point  toujours  à leurs  vo- 
lumes. 


le  cas  prëfent , il  faut  dire  que  les  diamètres 
de  Jupiter,  de  la  Terre , Sc  de  Mercure,  font 
entr’ eux  comme  les  nombres  137  ? iû-£c  4.  ' 
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Mais  les  mafles  feules  n’auroient  pas 
■produit  cet  arrangement  ; elles  ont  été 
aidées  par  le  mouvement  de  circu- 
lation que  les  fix  planètes  primitives 
ont  autour  du  Soleil , & les  dix  au- 
tres autour  de  leurs  planètes  princi- 
pales. 

Chaque  planete  du  premier  or- 
dre tourne  donc  autour  de  l’adre 
central , dans  un  efpace  de  temps  qui 
ed  toujours  le  même  : & fi  elle  a un 
ou  pludeurs  fatellites  , ils  font  le 
même  mouvement  autour  d’elle  , 
dans  des  temps  réglés  & propor- 
tionnés à leurs  degrés  d’éloigne- 
ment : c’ed-là  ce  qu’on  appelle  ré- 
volution périodique.  La  courbe  rentrante 
qui  en  réfulteroit  dans  le  Ciel , û 
ladre  laidoit  des  traces  de  fa  route , 
& que  les  Adronomes  conçoivent  & 
énoncent  comme  fubfidante  ; cette 
courbe  , dis-je , ed  ce  qu’on  appelle 
orbite . 

Sur  ce  pied -là  , il  faut  imaginer 
qu’un  fpe&ateur  placé  au  centre  de 
l’univers , verroit  chacune  des  dx 
planètes  principales  , s^avancer  d’un 
mouvement  prefqu’uniforme  de  droi- 
te à gauche  > & répondre  fucceffive- 
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ZZ"  ment  à ces  douze  constellations  quî 
u^n  ’ ^orment  » comme  on  l’a  dit  plus  haut , 
ÏÇGN'  le  Zodiaque  ; car  premièrement  elles 
fuivent  toutes  l’ordre  de  ces  lignes 
d’Occident  en  Orient  ; & en  fécond 
lieu,  leurs  orbites  terminent  des  plans 
qui  paffent  par  le  centre  du  Soleil, 
& dont  les  circonférences  ne  s’écar- 
tent pas  de  l’écliptique  au-delà  de  8 
degrés , foit  en  s’abaiffant  au-deffous  , 
foit  en  s’élevant  au-deffus. 

Il  n’en  feroit  pas  de  même  des 
fatellites  ; l’Obfervateur  n’ayant  pas 
l’œil  fuffifamment  élevé  au-deffus  des 
plans  de  leurs  orbites  , il  les  verroit 
aller  comme  en  ligne  droite  , tantôt 
d’Orient  en  Occident , & paffant  de- 
vant la  planete  à laquelle  ils  appartien- 
nent , & enfuite  d’Occident  en  Orient, 
& paffant  derrière.  ( a ) 

Toutes  ces  révolutions  périodi- 
ques fe  font  dans  des  efpaces  de 
temps  qui  different  beaucoup  les 
uns  des  autres.  Mercure  emploie  en- 
viron trois  mois  à la  benne  ; Vénus 
en  met  un  peu  plus  de  ûx  ; la  durée 

de 

(a)  Voyez  la  raifon  de  ces  apparences, 
Tom.  V , pag.  ix8  & fuiv. 
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de  celle  de  la  Terre,  ed  ce  que  nous  « 
appelions  Ÿ Année  ; Mars  achevé  fa 
révolution  en  deux  ans  ; Jupiter  en 
douze  , & Saturne  en  trente.  ( a ) 

Des  dix  planètes  fecondaires  , il 
n’y  a que  notre  Lune  qui  Toit  con- 
nue de  tout  temps  ; la  découverte 
des  neuf  autres  ed  due  à l’Adrono- 
mie  moderne , & à l’invention  des 
lunettes.  Galilée  feul , en  profitant  le 
premier  de  ces  nouveaux  indru- 
nients,  a fait  connoitre  les  4 de  Ju- 
piter. Celles  de  Saturne  ,plus  difficiles 
à obferver  , ont  été  apperçues  fuc- 
ceffivement  par  différents  Adrono- 
mes. 

La  révolution  de  la  Lune  autour 
du  globe  terredre  * fe  fait  en  27 
jours  & un  tiers  à peu  près  : c’ed  ce 
qu’on  nomme  le  mois  lunaire . Il  ré- 
sulte de  ce  mouvement  combiné 
avec  ceux  de  la  terre  , plufieurs 
chofes  très  - remarquables  dont  je 
ferai  mention  par  la  fuite  : je  me 
contenterai  d obferver  ici  que  toutes 

( ci)  J’exprime  toutceci en  nombres  ronds , 
pour  éviter  des  fractions  dont  la  plupart  de 
mes  Lecteurs  peuvent  fe  paffer,  & qu’ils  au- 
raient peine  à retenir. 

Tome  FL  D 
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42  Leçons  de  Physique 
les  lunes  ou  fateilites  , changent* 
continuellement  de  (a)-,  par 

rapport  aux  autres  planètes  , par* 
ce  que  leurs  hémifpheres  illuminés  9 
fe  préfentent  à elles  tantôt  plus  , 
tantôt  moins  directement  ; au  lien 
que  ti  on  les  regardoit  de  l’endroit 
où  eti  le  centre  du  Soleil  , on  les 
verroit  toujours  pleines  : ce  qui  eft 
très-aifé  à comprendre  , quand  on 
jette  les  yeux  fur  toutes  les  parties 
blanches  des  petites  boules  qui  le& 
repréfentent  dans  notre  planétaire 
artificiel. 

Les  fateilites , & principalement 
ceux  de  Jupiter,  ont  été  d’un  grand 
fecours  pour  perfectionner  la  Géo- 
graphie : comme  les  révolutions  de 
ces  petits  atires  s’achèvent  en  peu 
de  temps  ( car  le  premier  fatellite 
de  Jupiter  fait  Ta  tienne  en  42  heu- 
res & demie  à peu  près  ) , ils  s’écîip- 
fent  très-fréquemment  & très-prom- 
ptement en  pafîant  derrière  leurs 

(a)  On  appelle  P/mfes,  les  différentes  figu- 
res fous  lefquelles  nous  voyons  une  planete  9 
félon  qu’elle  nous  montre  plus  ou  moins  de 
partie  éclairée  ; tels  font  le  croilfant , îe  pre- 
mier & dernier  quartier,  îapleineLune,  &ç. 
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jpîanetes  primitives.  Les  immerfions 
& émerfions  font  au  Ciel  autant  de 
fignaux  que  des  Obfervateurs  , placés 
en  différents  endroits  fur  la  terre , peu- 
vent appercevoir  au  même  inftant  ; 
& Ton  conclut  la  diflance  des  lieux 
en  longitude  , par  la  différence  des 
heures  auxquelles  le  même  phéno- 
mène a été  obfervé. 

Suppofons  , par  exemple  , que  le 
cercle  ABC  { fig*  8)  , foit  l’équateur 
terreftre  : & que  deux  Obfervateurs 
placés  l’un  en  A , l’autre  en  B , ap- 
perçoivent  le  fatellite  P à l’inftant 
qu’il  commence  à fe  cacher  derrière 
la  planete  1£.  S’il  efl  alors  onze 
heures  à la  pendule  du  premier,  & 
deux  heures  à celle  du  fécond , la 
différence  des  temps  fera  trois  heures  ; 
comme  le  Soleil  par  fa  révolution 
apparente  parcourt  en  24  heures 
les  3 60  degrés  de  longitude  qui  di- 
vifent  l’équateur  de  la  terre  en  parties 
égales  , les  trois  heures  dont  il  s’agit  , 
répondent  à 45  de  ces  degrés  , & 
apprennent  que  les  deux  lieux  où  l’on 
a obfervé  , font  d’autant  éloignés 
l’unde  l’autre  en  longitude. 

Les  différentes  diflances  des  lix 

Di 
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*44  Leçons  de  Physique 
planètes  primitives  an  Soleil  '9  8è 
celles  des  fatellites  à leurs  planètes 
principales  , ne  font  point  en  pro- 
portion avec  le  rang  quelles  tien- 
nent ; c’efï-à-dire  y par  exemple  9 
que  Jupiter  qui  efï  la  5 e planete  en 
s’éloignant  du  Soleil  , n’en  eff  pas 
feulement  cinq  fois  plus  éloigné  que 
Mercure  , mais  bien  davantage  , 
comme  on  le  peut  voir  par  la  Fi- 
gure 6e  ; & il  en  efl  de  même  de  (es 
fatellites  , & de  ceux  de  Saturne  ; 
chacune  de  ces  diftances  n’efî  pas 
même  confiante  pendant  toute  la 
durée  d’une  révolution.  La  planete 
fe  trouve  tantôt  plus  près  , tantôt 
plus  loin  de  Faflre  autour  duquel  elle 
fe  meut  ; ce  que  f expliquerai  plus 
particuliérement  par  la  fuite.  Mais 
entre  les  deux  extrêmes  , il  y a un 
terme  qu’on  nomme  la  dijlance  moyen - 
ne  9 & c’efl  de  celle-là  dont  il  s’agit 
maintenant. 

Kepler  a fait  fur  cela  une  décou- 
verte de  la  plus  grande  importance  ; 
il  a trouvé  que  les  cubes  de  ces  dis- 
tances font  entr’eux  comme  les 
quarrés  des  temps  périodiques  de 
forte  que  fi  Ton  fait  combien  deux 


- 


Expérimentale.'  45 
^Ianetes  mettent  de  temps  à faire  — — 1 
leurs  révolutions  , on  fait  aufïi-tôt,  xvin. 
par  cette  analogie , quelles  font  leurs  Leç®w* 
diflances  refpeélivement  au  Soleil. 

Cette  même  réglé , qui!  n’a  d’abord 
établie  que  pour  les  planètes  pri- 
mitives , a été  appliquée  depuis  avec 
le  même  fuccès  à celles  du  fécond 
ordre. 

Une  planete  ne  fe  meut  pas  tou* 
jours  avec  la  même  vîteffe  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  orbite  ; plus 
elle  fe  trouve  près  de  î’aflre  autour 
duquel  elle  tourne  , plus  fon 
mouvement  efl  rapide  ; & au  con- 
traire on  remarque  qu’elle  ralentit 
fa  marche  , à mefure  qu’elle  s’en 
éloigne  davantage  ; mais  avec  ces 
inégalités  , il  fubfifle  une  propor- 
tion confiante  , entre  les  temps 
quelle  met  à parcourir  les  différents 
arcs  de  fon  orbite , & les  aires  trian- 
gulaires terminés  par  ces  arcs  , & par 
deux  lignes  tirées  de  leurs  extrémi- 
tés à Faflre  central  ; c’efl  - à - dire  que 
les  temps  que  la  planete  emploie  à 
parcourir  fuceefîivement  les  deux 
arcs  BD  , &DE,  par  exemple , 

9 ) font  entr’eux  comme  les  aires  de* 
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EnimKta  deux  triangles  mixtilignes  B S D , Sè 

xvnu  £)SE . C’eft  une  fécondé  réglé  adro- 

i£ÇQN*  ' 7 & 17  1 1- 

nomique  , dont  on  a encore  1 obli- 
gation à Képler  , & dont  on  a fait  un 
grand  ufage. 

. Outre  la  révolution  que  chaque 
planete  du  premier  ou  du  fécond 
ordre  fait  autour  de  fon  adre  cen- 
tral , il  ed  à préfumer  que  toutes  ont 
encore  un  mouvement  de  rotation 
autour  de  leurs  axes  ; ce  qui  fait 
qu’elles  ont  ,,  comme  la  terre  , toutes 
les  parties  de  leurs  furfaces  fuccedi- 
vement  expofées  à l’a&ion  du  Soleil  ; 
la  plupart  ont  des  taches  qui  ont 
donné  lieu  d’obferver  ce  mouve- 
ment, & d’en  déterminer  la  durée  ; 
ainfi,  de  même  que  notre  jour  ed  de 
24  heures  , celui  de  Vénus  ed  de 
23  \ celui  de  Mars,  de  24  deux  tiers  ; 
celui  de  Jupiter  , de  10  ou  à peu 
près  ; Mercure  , parce  qu’il  ed  très- 
près  du  Soleil,  ed  fi  fort  illuminé  9 
& Saturne  à caufe  de  fon  grand 
éloignement , l’ed  fi  peu , que  leurs 
taches  , s’ils  en  ont , échappent  aux 
Obfervateurs  , ou  ne  fe  montrent 
point  aflez  pour  les  mettre  en  état 
de  vérifier  leur  mouvement  de  ro- 
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tatîon  ; on  peut  conclure  par  analogie 
qu’ils  en  ont  un* 

Celui  de  notre  lune  efl  très-lent , 
en  comparaifon  de  ceux  dont  je 
viens  de  faire  mention.  Il  ne  s’a» 
cheve  qu’en  27  jours  & environ  ±9 
& comme  elle  met  précifément  ce 
temps-là  pour  tourner  autour  de  la 
terre  r il  arrive  de  cet  accord  , que 
nous  voyons  toujours  la  même  partie 
de  fa  furface  , comme  je  le  ferai  voir 
plus  particuliérement  dans  un  autre 
endroit  : on  remarque  feulement  par 
fes  taches  , quelle  fait  une  efpece  de 
balancement  que  les  Agronomes  ont 
nommé  libration . 

Puifque  chaque  planeîe  a fa  mar- 
che particulière  5 & que  les  unes 
mettent  plus  de  temps  que  les  autres 
à faire  leurs  révolutions  * on  doit 
comprendre  que  tous  ces  aflres  chan- 
gent continuellement  de  pofitions 
refpe&ives  : tels  qui  fe  trouvent  au- 
jourd’hui fur  la  meme  ligne  avec  le 
Soleil,  figureront  tout  autrement  avec 
lui  dans  un  autre  temps  ; d’autres 
qui  répondent  enfemble  à la  même 
conftellation  dans  le  Ciel  en  au- 
ront enfuite  trois  ou  quatre  entreux  * 
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ce  font  ces  différentes  portions  de# 
planètes  qu’on  âppelle  afp  tels  , & 
qu’on  diftingue  par  des  noms  propres. 
Je  vais  rendre  cela  fenfibîe  par  un 
exemple. 

Seconde  Oés  e r va  t ï o n* 

Otez  la  pièce  A y prenez  dans  le 
coffret  celle  qui  eft  marquée  B , & 
celle  qui  efl  marquée  C r lefquelles 
font  repréfentées  par  la  fig*  io > & 
défïgnées  par  les  mêmes  lettres.  A j uf- 
tez  la  tige  de  la  première  au  canon 
extérieur  3 , qui  eû  au  centre  de  la 
platine  bleue  , & celle  de  la  fécondé 
au  canon  intérieur  2 , ayant  foin  que 
les  deux  petites  boules  , dont  l’une 
repréfente  la  Terre  , & l’autre  la  pla- 
nète de  Mats  , fe  trouvent  fur  une 
même  ligne  entre  le  cercle  de  l’é- 
cliptique, & le  centre  de  la  grande 
platine , où  vous  placerez  une  boule 
dorée  qui  ed  dans  le  coffret , & qui 
doit  repréfenter  le  SoleiL  Faites  tour- 
ner les  deux  canons , 2 & 3 , avec  la 
manivelle,  comme  il  a été  dk  à la 
page  10. 

Vous  pouvez  remarquer  ,1°  que 
le  petit  globe  qui  repréfente  la 

Terre  9 
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Terre  , va  une  fois  plus  vite  que  l’au- 
tre qui  tient  la  place  de  Mars  , fai- 
sant deux  révolutions  contre  lui  une. 

2°  Que  dans  chaque  révolution 
entière  de  la  Terre,  ces  deux  corps 
changent  continuellement  de  posi- 
tion refpe&ive , répondant  tous  deux 
quelquefois  au  même  point  du  Zo- 
diaque , & plus  fouvent  à différents 
points  plus  ou  moins  éloignés  les 
ras  des  autres. 

Applications „ 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  cet 
exemple  , que  fi  l’on  faifoit  ainfi  mou- 
voir enfembîe  toutes  les  boules  qui 
repréfentent  les  planètes  primitives  , 
en  obfervant  que  chacune  fit  fa  ré- 
volution dans  l’efpace  de  temps  qui 
lui  co4ivient , on  les  verroit  changer 
dafpe&s  , comme  on  vient  de  le 
voir  faire  à la  Terre  & à Mars.  Mer- 
cure auroit  fait  quatre  révolutions  , 
& Vénus  prefque  deux  avant  que  la 
Terre  en  eût  achevé  une  : & lorfque 
celle  ci  auroit  fini  la  fienne  , Jupiter 
rfauroit  encore  parcouru  que  la 
douzième  , & Saturne  la  trentième 
partie  de  fon  orbite. 

Tome  V /. 
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güggg  Quand  deux  planètes  répondent 
xvhl  al3  même  point  du  Zodiaque  , cet 
3^°Nl  afpeél  s’appelle  conjonction , & fe  déû- 
gne  par  cette  marque  cf. 

Quand  elles  font  oppofées  lune 
à l’autre  de  la  moitié  du  Zodiaque 
ou  de  fix  lignes  , cela  s’appelle  op- 
pojltion  , & s’exprime  ordinairement 
par  cette  marque 

Et  lorfqu’elles  répondent  à dif- 
férents points  du  Zodiaque,  qui  com- 
prennent entr’eux  2,3,4  lignes  , 
&c.  , on  fait  connoître  leur  afped 
par  le  mot  oppofidon  , ou  par  la  mar- 
que et?' , en  ajoutant  le  nombre  des 
lignes  ou  des  degrés  en  longitude  du 
Zodiaque  qui  font  interceptés  entre 
les  deux  lieux  du  Ciel  auxquels  elles 
répondent.  On  dit  , par  exemple , 
Jupiter  & Mars  lont  en  oppofition 
de  2 , de  3 , de  4 fignes , &c. 

Phafcs  Si  l’on  étoit  placé  au  centre  de 
des  Pia-  fUnivers  9 à l’endroit  même  qu’oc- 
EUCS*  cupe  le  Soleil  , pour  obferver  les 
planètes  , on  les  verroit  toujours 
comme  des  difques  lumineux  & bien 
arrondis  , parce  qu’on  découvriroit 
tout  l’hémifphere  illuminé  de  cha- 
cune d’elles , comme  nous  voyons 
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la  pleine  Lune  ; mais  fi  Ton  fuppofe 
le  Spe&ateur  placé  fur  la  terre  , il 
pourra  arriver  que  les  hémifpheres 
éclairés  par  le  Soleil , ne  foient  pas 
tout  entiers  tournés  vers  lui  ; & alors 
n’en  appercevant  qu’une  partie  , il 
verra  la  planete  fous  la  figure  d’un 
croifiant  ou  d’un  quartier  de  Lune  : 
& c’efl  ce  qu’on  remarque  très  bien 
en  obfervant  Vénus  avec  un  télef- 
cope  , parce  que  cette  planete  eft 
allez  grande  , & allez  près  de  nous 
pour  avoir  ces  différentes  phafes 
fenfibles  , & parce  que  n’embralTant 
point  la  terre  dans  fa  révolution  , 
elle  lui  dérobe  totalement  fa  partie 
éclairée  , : en  paffant  entr’elle  & le 
Soleil  , & ne  la  lui  découvre  que  peu 
à peu  -,  à mefure  quelle  s’éloigne 
d’elle  en  avançant  dans  fon  orbite. 
Voyez  la  figure  1 1. 

On  remarqueroit  la  même  chofe 
à l’égard  de  Mercure  s’il  étoit  plus 
gros  , & qu’il  ne  fût  pas  fi  voilin  du 
Soleil  ; mais  quand  il  s’éloigne  allez 
de  cet  aflrç  pour  qu’on  puifle  obfer- 
ver  fa  figure  , tout  ce  qu’on  peut 
découvrir  , c’efl:  qu’il  n’eft  pas  bien 
rond  ; & cela  prouve  qu’on  ne  voit 

E 2 
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sgg1!™  point  alors  toute  fa  partie  éclairée  ; 
èzçoli  car  on  ^ d’ailleurs  (æ  ) que  cette 
*’  planete  eil  à - peu-près  fphérique 
comme  les  autres. 

chaque  J’ai  déjà  dit  plus  haut  que  la  dif- 
?eftetea  tance  d’une  planete  primitive  au  So- 
5 comme  celle  d’un  fatellite  à fa 
à égaie  planete  principale  , n’eft  pas  conf- 
de  fon  tante , & qu  elle  elt  tantôt  plus  petite , 
«ntiâi  tant°t  P^us  grafide  dans  le  cours  d’une 
même  révolution  : il  efl  temps  main- 
tenant d’en  dire  la  raifon.  C’eft  que, 
comme  l’a  penfé  Képler , & comme 
tous  les  Agronomes  Font  reconnu 
depuis  , chaque  planete  , tant  du 
premier  que  du  fécond  ordre , fe 
meut  dans  un  orbite  qui  n’eft  point 
un  cercle  excentrique  à cet  aftre  ; 
mais  une  ellipfe  (£)  qui  a le  Soleil  à 
l’un  de  fes  foyers.  Voyez  la  figure  c)  , 
& l’opération  fuivante  du  planétai- 
re. 

(a)  Quand  Mercure  fe  trouve  directement 
entre  îe  Soleil  & la  Terre,  ce  qui  arrive  rare- 
ment , il  paroît  alors  comme  une  tache  noire 
&c  ronde  ; ce  qui  fait  connoître  que  c’eft  un 
corps  fphérique, 

(£)  Il  faut  ire  ce  que  j’ai  dit  de  Tellipfe 
çn  parlant  des  forces  centrales,  tom.  a , pag.  96, 
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Otez  les  deux  pièces  B & C;  met-  LEÇS?N“ 
tez  au  gros  canon  3 , celle  qui  eft 
marquée  E , la  tige  ou  le  pivot  de 
la  petite  poulie  G , dans  un  trou  mar- 
qué de  la  même  lettre , près  du  cen- 
tre de  la  platine  bleue  ; & faites  en- 
forte  que  la  corde  fans  fin  embrafTe 
d’une  part  cette  petite  poulie , & de 
l’autre  le  barillet  F , qui  efl  à l’extré- 
mité de  la  tige  qui  porte  la  pîanete, 
comme  il  efï  repréfenté  par  la  fi- 
gure 11  ; & mettez  en  fa  place  la 
boule  dorée  qui  repréfente  le  Soleil* 

Si  vous  tournez  la  manivelle , 
vous  verrez  que  la  planete  en  s’ap- 
prochant , & enfuite  en  s’éloignant 
du  Soleil , par  des  quantités  fymmétri- 
ques  , décrit  une  courbe  rentrante 
qui  n’efl  point  un  cercle  , mais  une 
ellipfe  peu  alongée , dont  la  boule  9 
qui  repréfente  le  Soleil , occupe  l’un 
des  foyers. 

Applications . 

Vous  apprendrez  par  cet  exemple  , Kgu« 
que  toutes  les  orbites  des  planètes  ?“  otd“' 
font  des  ellipfes  peu  différentes  dupian««> 

E 3 


54  Leçons  de  Physique' 
cercle , & que  l’aiïre  autour  duquel 
chacune  d’elles  fait  fa  révolution , 
occupant  , non  pas  le  centre  , mais 
l’un  des  foyers  de  cette  courbe  , 
s’en  éloigne  d’une  quantité  affez 
considérable  , & s’en  rapproche  de 
même  : on  appelle  excentricité,  la  dif- 
ïance  qu’il  y a entre  le  centre  C de 
l’ellipfe , ( fig . 9 , ) St  celui  des  foyers 
qu’occupe  le  Soleil  ou  la  planete 
principale. 

Le  lieu  de  l’orbite  A , ( fig.  9 ) 011 
une  planete  fe  trouve  le  plus  loin 
qu’elle  puiffe  être  du  Soleil  , s’ap- 
pelle r aphélie  ; & celui  où  elle  en  eft 
le  plus  près , comme  P , fe  nomme 
périhélie.  Les  deux  points  de  part  & 
d’autre  comme  E G , qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  deux  extrêmes  , on 
les  appelle  moyennes  dijlances. 

Les  planètes  du  fécond  ordre  ont 
suffi  chacune  leur  aphélie  & périhé- 
lie , qui  font  de  même  une  fuite  né- 
ceffiaire  de  l’ellipticité  de  leur  orbite. 

Mais  par  la  même  raifon  que  les 
planètes  du  premier  ordre  s’éloignent 
& fe  rapprochent  du  Soleil  , celles 
du  fécond  ordre  fe  trouvent  dans 
un  temps  plus  près  9 dans  un  autra 
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temps  plus  loin  de  leurs  planètes 
principales.  Comme  la  Terre  , par 
exemple , a fon  aphélie  & fon  péri- 
hélie , de  même  la  Lune  a fon  apo- 
gée & fon  périgée . On  pourroit  dire 
aufîi  d’un  fatellite  de  Jupiter  , qu’il  eft 
dans  fon  apojove  , ou  dans  fon  péri- 
jove  , &c. 

Ces  deux  points  de  l’orbite  A Sc 
P,  que  la  planete  n’outre-pafte  point, 
tant  pour  s’éloigner  que  pour  s’ap- 
procher de  l’aftre  quelle  entoure 
par  fa  révolution  , fe  nomment  en 
général  les  apfides  ; & la  ligne  qui  les 
joint  , s’appelle  la  ligne  des  apfides  , 

OU  le  grand  axe  de  f orbite . 

La  diftance  eft  une  chofe  com- 
mune aux  deux  termes  qu’elle  fé- 
pare  ; ainfi  quand  une  planete  eft 
dans  fon  aphélie  , réciproquement 
le  Soleil  eft  le  plus  loin  d’elle  qu’il 
puifte  être  ; & de  même  il  en  eft  le 
plus  près  , quand  cette  planete  eft 
dans  le  périhélie  : le  Soleil  eft  donc 
dans  fon  périgée  quand  la  Terre  eft 
dans  le  périhélie  ; & quand  celle-ci 
eft  dans  l’aphélie  , le  Soleil  eft  dans  Glan- 
l’apogée.  . ^aS' 

Nous  jugeons  les  objets  plus*'  at- 

E 4 
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grands,  quand  nous  les  voyons  de 
plus  près  ; & ils  nous  paroiffent  plus 
petits  quand  nous  les  regardons  de 
plus  loin.  Puifque  les  planètes  ne 
font  pas  toujours  à égale  di&ance 
du  Soleil  , ni  de  la  Terre  , on  doit 
penfer  que  de  l’un  ou  de  l’autre  de 
ces  lieux  , on  ne  doit  pas  les  voir 
conftamment  de  la  même  grandeur , 
& cela  eil  fenfibîe  pour  nous  à l’é- 
gard du  Soleil  & de  la  Lune  ; voilà 
pourquoi  les  Ailronomes  dilîingnent 
fbigneufement  le  difque  apparent  de 
Fun  ou  de  l’autre  ailre , relative- 
ment aux  circonflances  dans  les- 
quelles on  l’obferve  ; & nous  ver- 
rons ci-après  qu’il  en  réfulte  des 
effets  remarquables  dans  les  éclip- 
fes. 

Quand  on  fuppoferoit  un  Obfer- 
t vaîeur  placé  au  Soleil , pour  exami- 
ner la  marche  d’une  planete  pendant 
tout  le  temps  d’une  de  fes  révolu- 
tions , il  ne  la  verrok  point  aller  d’un 
pas  égal,  c’efl-à-dire , que  dans  des 
temps  égaux , il  ne  lui  verroit  point 
parcourir  des  arcs  égaux  du  Ciel 
étoilé  ; premièrement  , parce  que  9 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  > 1 ® 
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inouvement  des  planètes  fe  ralentit  à mm  — 1 
mefure  qu’elles  s’éloignent  davanta-  LXVIU 
ge  de  leur  aftre  central;  fécondé-  9 
ment,  parce  que  décrivant  des  ellip» 
fes , qui  ont  le  Soleil  à l’un  de  leurs 
foyers , elles  ont  plus  de  chemin  à 
faire  pour  parcourir  la  partie  du  Zo- 
diaque ABC  , que  l’autre  C D A , 

{fis-  1.3- ) 

Mais  û on  les  voit  de  la  Terre, 
elles  ont  un  mouvement  qui  paroît 
encore  bien  plus  irrégulier  : tantôt 
la  planete  qu’on  obferve  , an  lieu 
d’aller  félon  l’ordre  des  lignes , ( ce 
qui  s’appelle  être  directe , ) paroît  aller 
dans  le  fens  contraire  , & l’on  dit 
qu’elle  eft  rétrograde  ; tantôt  on  di- 
roit  qu’elle  féjonrne  vis-à-vis  le  mê- 
me point  du  Ciel , & les  Aftronomes 
difent  alors  qu’elle  eft  flationnaire 
on  voit  augmenter  fa  vîtefle  jufqua 
un  certain  point  ; d’autres  fois  on  la 
voit  diminuer  de  même.  Toutes  ces 
irrégularités , qu’on  nomme  fécondés 
inégalités  des  planètes  , ne  font  que 
des  apparences  , & non  pas  des 
réalités.  Cela  vient  de  ce  que  la 
Terre  w d’où  nous  obfervons  , n’efl 
pas  fixe  , & de  ce  quelle  n'eit 


r 
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pas  au  centre  de  la  révolution  de  la 
iÎçon*  P^aneîe  : rendons  ceci  fenfible, 

Quatrième  Opération* 

Otez  les  pièces  de  la  précédente 
opération  , remettez  celles  de  la  fé- 
condé & la  boule  dorée  au  centre  ; 
prenez  dans  le  coffret  une  grande 
aiguille  qui  a deux  pivots  ; placez 
dans  la  tige  de  Mars  celui  qui  eft 
fixé  à peu  près  au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  l’aiguille  , & dans  la  tige 
de  la  Terre  , celui  qui  eft  terminé  par 
un  anneau  dans  lequel  l’aiguille  peut 
gliffer.  Ayez  foin  que  les  deux  pla- 
nètes foient  en  conjon&ion  vis  à- vis 
un  endroit  quelconque  du  Zodia- 
que ; par  exemple  , vis-à-vis  du  pre- 
mier degré  de  la  balance  ? comme  il 
eff  repréfenté  par  la  figure  14.  Tour- 
nez enfuite  la  manivelle  jufqu’à  ce 
que  la  Terre  ait  fait  une  révolution 
entière. 

Vous  obferverez , i°  que  quand 
les  deux  planètes  font  en  conjonc- 
tion & en  oppofition  , l’aiguille  qui 
paffe  alors  par  le  centre  du  plané- 
taire où  efl  placé  le  Soleil , marque 
au  Zodiaque  le  figne  vis-à-vis  du-* 
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quel  fe  trouve  alors  la  planete  de 
Mars  : 

2°  Que  dans  toutes  les  autres 
polirions  , le  bout  de  l'aiguille  qui 
parcourt  le  Zodiaque  , elt  plus  ou 
moins  avancé  que  la  planete  : 

30  Que  quand  la  Terre  & Mars 
approchent  de  leur  conjon&ion  , le 
mouvement  de  l’aiguille  commence 
à fe  faire  en  fens  contraire  de  celui 
de  Mars  : 

40  Que  quand  la  conjon&ion  s’a- 
chève , & un  peu  après  , le  mouve- 
ment de  l’aiguille  fe  fait  fenfibîe- 
ment  contre  l’ordre  des  lignes  , & 
en  rétrogradant. 

Applications . 

S I l’on  conüdere  l’aiguille  comme 
le  rayon  vifuel  de  l’Obfervateur 
placé  fur  la  Terre  , on  voit  tout 
d’un  coup  que  , dans  les  conjonc- 
tions & dans  les  oppolitions  feule- 
ment , le  vrai  lieu  , & le  lieu  appa- 
rent de  la  planete  obfervée  ne  font 
qu’un  , parce  que  dans  ces  deux  cir- 
conflances  , ce  rayon  viliiel  pro- 
cédé comme  s’il  venoit  du  centre 
de  l’univers  , ou  il  conviendroit  d’ê- 
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6o  Leçons  de  Physique 
tre  pour  voir  toujours  Tartre  en  fctü 
vrai  lieu. 

Après  la  conjondion  , comme  la 
Terre  avance  plus  vite  que  la  pla- 
nète de  Mars  qui  nous  fert  ici  d’é- 
xemple  , le  rayon  vifueî  de  TObfer- 
vateur  aboutit  à un  point  du  Zo- 
diaque moins  avancé  dans  Tordre 
des  lignes  que  celui  ou  répond  réel- 
lement Tartre  ; & la  différence  entre 
fon  vrai  lieu  & fon  lieu  apparent  * 
va  toujours  en  augmentant , jufqiTà 
ce  que  la  Terre  & lui  foient  en  op- 
pofition  de  trois  lignes  , ou  du  quart 
du  Zodiaque  ; ainfi  depuis  la  con- 
j on  dion  jufqu’à  ce  terme-là,  le  mou- 
vement de  la  planete  paroît  retarder 
de  plus  en  plus. 

Enfuite  Tare  de  différence  entre 
le  vrai  lieu  & le  lieu  apparent , va 
toujours  en  diminuant  jufqu’à  Top- 
porttion  direde  , oii  il  devient  nul  * 
comme  on  le  peut  voir  par  le  mou- 
vement de  l’aiguille.  Ainfi  la  planete 
qui  avoit  paru  retarder  de  plus  en 
plus,  jufqu’à  ce  que  la  Terre  & elle 
fuffent  oppofées  de  trois  rtgnes , fen> 
ble  retarder  après  cela  de  moins  en 
moins  jufqu’à  Toppofilion  de  üx 
fi  gnes* 
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La  Terre  recommençant  alors  une  lL*L  - 
econde  révolution , tandis  que  Mars 
n’eft  encore  qu’au  milieu  de  la  lien- 
ne  , on  voit  que  le  rayon  vifuel  de 
rObfervateur  ( toujours  repréfenté 
par  la  grande  aiguille  ) précédé  la 
planete  dans  les  lix  autres  lignes  du 
Zodiaque  , & la  fait  juger  plus 
avancée  quelle  ne  l’eft  réellement , 

8e  cette  apparence  , après  avoir  été 
en  augmentant  pendant  trois  lignes, 
diminue  de  même  pendant  les  trois 
derniers  ; de  forte  qu’après  deux  ré- 
volutions entières  de  la  Terre,  Mars 
8e  elle  fe  retrouvent  en  conjon&ion. 

Mais  il  ed:  à remarquer  , 8e  l’ai- 
guille l’indique  fenfiblement  , qu’aux 
approches  de  la  conjon&ion  , le 
rayon  vifuel  de  l’Obfervateur  rétro- 
grade autant  que  la  planete  obfer- 
vée  avance  , ce  qui  la  fait  paroître 
flationnaire  pendant  un  certain  ef- 
pace  de  temps.  Et  bientôt  après  le 
mouvement  de  la  Terre  l’emportant 
de  vh.effe  fur  celui  de  Mars  , & le 
rayon  vifuel  retournant  en  arriéré  , 
plus  que^Ja  planete  ne  chemine  en 
avant  ou  félon  l’ordre  des  lignes , il 
| arrive  que  celui-ci  paroît  rétrograde 
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de  la  quantité  dont  le  premier  de 
xviii.  ces  deux  mouvements  furpafîe  l’au- 

Leçon.  r 

tre. 

On  voit  donc  par  eette  4e  opéra- 
tion du  planétaire  , comment  on 
peut  rendre  raifon  des  accélérations , 
retardemenîs  , dations  & rétrogra- 
dations des  planètes  obfervées  de  la 
Terre,  en  conùdérant  que  le  Spec- 
tateur eâ  continuellement  emporté 
d’un  lieu  dans  un  autre  par  une  ré- 
volution qui  fe  fait  en  plus  ou  en 
moins  de  temps  que  celle  de  la  pla- 
nète qu’il  obferve  , ce  qui  la  lui  fait 
voir  (cuvent  où  elle  n’eit  pas  ; & en 
faifant  attention  que  les  apparences 
militent  non-feulement  du  mouve- 
ment propre  de  cette  planete  , mais 
de  celui-ci  combiné  avec  celui  de  la 
Terre  où  eft  placé  l’Obfervatenr. 

Hypo„  Ptolomée  n’en  étoit  pas  quitte  à 
shefe  de  {\  peu  de  frais  pour  expliquer  ces 
mée°fur  fortes  d’irrégularités  ; il  étoit  obligé 
le  mou-  de  recourir  à des  fuppofiîions  , in- 
génieufes  à la  vérité  , mais  qui 
si  «es.  dérogent  beaucoup  à cette  iimpli- 
cité  que  nous  reconnoiffons  dans 
toutes  les  opérations  de  la  natu- 
re, quand  nous  femmes  allez  heu- 
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eux  pour  découvrir  fon  fecret.  On  ■ 
te  fera  peut-être  pas  fâché  d’ap-  xvm* 
►rendre  comment  ce  célébré  Aflro-  Leçon* 
tome  avoit  imaginé  que  les  plané- 
es , dans  le  cours  de  leurs  révolu- 
ions  , devenoient  accélérantes , re- 
ardantes  , flationnaires  , rétrogra- 
les  , &c.  J’en  vais  donner  une  légère 
dée  par  l’opération  fuivante. 

Cinquième  Opération . 

Ayant  enlevé  les  pièces  de  l’o- 
îération  précédente  , mettez  la  pou- 
ie  D D au  centre  de  la  platine  bleue, 

;n  faifant  entrer  les  deux  pivots  dans 
es  trous  marqués  des  mêmes  lettres. 
!\juflez  au  canon  extérieur  3 , la  piece 
F,  ayant  foin  que  la  corde  fans  fin 
"oit  croifee  , & qu’elle  embraffe  d’une 
part  la  poulie  DD  , & de  l’autre 
part  celle  qui  efl  à l’extrémité  de  la 
âge  qui  porte  la  planete , comme  on 
\e  peut  voir  par  la  figure  ij.  Ima- 
ginez de  plus  que  la  Terre,  ou  l’Gb- 
fervateur , efl  au  centre  du  plané- 
taire S , & que  la  planete  efl  illu- 
minée. 

Tournez  la  manivelle  pour  faire 
avancer  la  tige  qui  porte  le  petit 
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globe  , vous  verrez  -qu’il  décrit  dans 
&££on!*  ^on  °fkite  *îne  efpece  de  courbe 
( J%°  16  ) qu  on  nomme  épicycloide  9 
laquelle  étant  fuppofée  , on  peut , 
jnfqu  a un  certain  point , rendre  rai- 
fon  de  ces  irrégularités  quon  ob- 
ferve  dans  les  révolutions  des  planè- 
tes* 

Applications. 

Lorsque  la  planete  eft  dans  la 
partie  fuperieure  de  fon  épicycloide 
en  A , par  exemple , elle  fe  meut 
fuivant  l’ordre  des  fignes  du  Zodia- 
que , comme  fi  elle  étoit  uniquement 
îranfportée  par  le  rayon  T A,  Mais  le 
mouvement  d’épicycloide  venant  à 
fe  joindre  au  mouvement  dire#  , la 
fait  avancer  en  B , en  C , en  D , &c. 
c-eft-à-dire  , plus  qu’elle  ne  feroit , fi 
elle  n’avoit  que  le  dernier  de  c es 
deux  mouvements  : c’efl  ainfi  qu’on 
peut  expliquer  fés  accélérations. 

Vers  la  partie  inférieure  E , le 
mouvement  d épicycloide  n’ajoute 
prefque  plus  rien  au  mouvement  di- 
reél,  parce  que  fa  dire&ion  n’efl  plus 
félon  l’ordre  des  fignes  , mais  pref- 
que  parallèle  au  rayon  F T de  l’or- 
bite , 
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bïte  , & ceia  rend  raifon  des  retar- 
dements  de  la  planete.  Vers  F,  le  XVIÎI* 
mouvement  d epicycloide  commen- 
ce à fe  faire  en  fens  contraire  du 
mouvement  dire#  ; d’abord  lun 
compenfe  juftement  l’autre  , & par 
cette  raifon  , le  Spe&ateur  placé  en 
T 9 voit  l’aflre  pendant  quelque 
temps  au  même  lieu  du  Ciel , & le 
juge  ftationnaire.- 

Enfin  le  mouvement  d’F  en  G 9 
devenant  plus  rapide  que  le  mou- 
vement direâ:  , fait  plus  que  com~ 
penfer  celui-ci  ; & par  l’excès  de 
ï’un  fur  l’autre , la  planete  fe  meut 
pendant  quelque  temps  contre  l’or- 
dre des  lignes,  & devient  rétrograde. 

Cette  maniéré  d’expliquer  les  ir- 
régularités des  planètes  eft  tout-à-fait 
ingénieufe  ; c’ell  dommage  qu’elle 
manque  de  cette  fimplicité  qui  ca- 
raftérife  tout  ce  que  fait  la  nature  , 

& qui  exige  que  nous  donnions  la 
préférence  aux  hypoîhefes  qui  s’en 
écartent  le  moins.  A ce  titre  les  ex- 
plications de  Ptolomée  doivent  le 
céder  à celles  de  Copernic  , qui  ne* 
fuppofent  rien  que  l’inftabiîité  de- 
JiObfervateur,  caufée  par  le  mouve- 
Tome  VI 9.  B 
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“dûment  de  la  Terre  autour  du  Soleil  ; 
i?^1*  mouvement  indiqué  par  l’exemple 
ç * des  autres  planètes , & condaté  de 
nos  jours  par  les  preuves  les  plus  dé- 
cilives. 

pour-  Quand  on  penfe  que  toutes 

ïïanete”  ^es  P^anetes  ’ *anî:  du  Premier  que 
aie  s’é-  du  fécond  ordre  9 font  leurs  révolu- 
<!ipfent  tions  les  unes  plus  promptement  que 

■que rare-,  1 t 1 i • 

mène  les  autres  , non-ieulement  on  doit 
leurs  on  conc^llre  qu’elles  changent  conti- 
yofîtîons  nuellement  d’afpeds  entr’elles  9 com- 
sc  con-  me  nous  pavons  remarqué  plus  haut  , 

jonc-  . n } ,r  J9 

çioiis.  mais  une  coniequence  qui  le  pretente 
encore  naturellement  à Fefprit , c’eft 
que  dans  le  temps  des  conjon&ions* 
celle  qui  paffe  plus  près  du  Soleil  , 
doit  couvrir  de  fon  ombre  & éclipfer 
la  plus  éloignée  ; & c’eil  effe&ive- 
■ment  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’ar- 
river , ii  toutes  les  orbites  étoient 
dans  un  feu!  & même  plan  : car  alors 
les  planètes  , en  les  parcourant  , paf- 
feroient  à coup  fur  les  unes  devant 
les  autres  , & cauferoient  amant  d’é- 
clipfes.  Mais  la  fageffe  du  Créateur  y 
a pourvu  : de  toutes  les  orbites  il 
ny  en  a pas  deux  qui  foient  en  mê- 
me piano  Elles  font"  toutes  plus  on 
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moins  inclinées  les  unes  aux  autres, 
-de  maniéré  que  quand  deux  planètes 
paffent  l’une  devant  l’autre  , il  arrive 
prefque  toujours  que  la  plus  éloi- 
gnée reçoit  les  rayons  du  Soleil  , 
qui  viennent  par-deffus  ou  par-deffous 
celle  qui  paffe  entre  cet  aftre  & elle  : 
vous  verrez  ceci  d’une  maniéré  fen- 
lible  , en  faifant  ce  qui  fuit. 

Sixième  Opération . 

Apres  avoir  ôté  ce  qui  a fervi 
dans  l’opération  précédente  , prenez 
dans  le  coffret  un  cercle  de  cuivre 
qui  a deux  piliers  H , AT,  (fig.  17  ) ; 
placez  leurs  pivots  dans  les  trous 
marqués  des  mêmes  lettres  , fur  la 
grande  platine  , & rendez  les  bords 
du  cercle  parallèles  à l’écliptique. 
Ajuftez  la  piece  1 au  canon  exté- 
rieur 3 , & remettez  la  groffe  boule 
dorée  au  centre , pour  repréfenter  le 
Soleil  , comme  dans  la  figure . 

Si  vous  tournez  la  manivelle  juf- 
qu’à  ce  que  la  tige  qui  porte  la  pe- 
tite boule  ait  fait  un  tour  entier  , 
vous  obferverez  que  le  bout  qui  eft 
tourné  vers  le  Zodiaque  , décrit  pré- 
çifément  l’écliptique  ? & que  la  pe~ 
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tite  boule  T qui  repréfente  ici  lÿ 
Leçon î'  ^erre  > parcourt  une  orbite  qui  eâ 
dans  le  plan  de  ce  même  cercle. 

Inclinez  enfuite  le  cercle  de  cui- 
vre d’une  médiocre  quantité  , au 
plan  de  Féclip tique  (fîg;  18  ) , & tour- 
nez  de  nouveau  la  manivelle. 

Vous  obferverez  que  le  bout  de  la 
tige  qui  porte  la  boule  P décrit  un 
cercle  qui  coupe  obliquement  celui 
de  Fécliptique  en  deux  points  diamé- 
tralement oppofés.  ; ce  qui  fait  que 
cette  boule  , qu’on  doit  prendre  ici 
pour  toute  autre  planete  que  la  Ter- 
re répond  à des  endroits  du  Zo^ 
diaque  r tantôt  plus  hauts , tantôt  plus 
bas  que  récliptique.. 

APPll  C A T I O N S. 

orbites  On  peut  voir , par  cette  opéra- 
des  pia-  tion  , comment  toutes  les  planètes;- 
^ ( en  exceptant  la  Terre  ) ont  des 
plus  ou  orbites  plus  ou  moins  inclinées  au 
jeunes  plan  de  Fécliptique  ; chacune  d’elles  , 
que  les  pendant  fa  révolution  s’abailfe  donc 
phn S de  d’une  certaine  quantité  au-deffous  de 
réciip ti-  cette  ligne  , pour  remonter  enfuite 
<atle’  d’autant  au-defiiis  : ce  font  ces  écar- 
tements de  part  & d’autre  qu’ci* 
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teomme  latitude,  des  planètes  ; plus 
c es  latitudes  font  différentes  lorfque 
les  planètes  paffent  les  unes  devant 
les  autres , moins  celles-ci  courent  rif- 
que.  de  s’éclipfer. 

On  nomme  latitude  fiptentrionak 
celle  que  prend  une  planète  dans  la 
partie  du  Zodiaque  appartenante  à 
rhémifphere  horéal  ; & latitude  mé- 
ridionale r celle  qu’elle  a dans  la 
partie  de  cette  même  Zone  qui  dé- 
pend de  l’hémifphere  auftral.  Or  il 
arrive  fouvent  que  de  deux  planètes 
qui  font  en  conjon&ion  , l'une  efl 
au-deffus  ,,  l’autre  au-deffous  de  l’é- 
cliptique, avec  une  certaine  latitude; 
elles  font  encore  moins  dans  le  cas 
de  l’éclipfë». 

Quoique  les  orbites  foient  diver» 
fement  inclinées  entr’elles  & au  plan 
de  l’écliptique  , elles  ont,  cela  de 
commun  , quelles  coupent  cette  li- 
gne circulaire  en  deux>  points  dia- 
métralement oppofés  9,  qu’on  ap- 
pelle les  noeuds »,  Et  comme  chaque  Nœua? 
planete  , en  parcourant  fou  orbite  , °ra 
fe  trouve  dans  un  de  fes  nœuds  , en  l£es' 
paffant  de  la  partie  inférieure  du 
Zodiaque  à la  partie  fupérieure.  * & 
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dans  l’autre , en  retournant  de  celle» 
LeçqJ’  c*  ^ans  ce^e‘là  ? on  a nommé  le  pre- 
mier nœud  afcendaht  9 & le  fécond 
nœud  âefctndam  9 & l’on  appelle 
ligne  des  nœuds  , celle  qui  aboutit  de 
l’un  à l’autre  en  traverfant  l’orbite. 

A l’exception  de  la  Lune  , toutes 
les  autres  planètes  ont  des  orbites 
fixes  ; c’eff-à-dire  , que  chacun  de 
ces  aftres , en  faifant  fes  révolutions 
périodiques  5 coupe  toujours  l’é- 
cliptique aux  mêmes  points  , en 
montant  & en  defcendant  , & que 
fes  plus  grandes  latitudes  feptentrio- 
nale  & méridionale  , font  conf- 
îamment  aux  mêmes  endroits  du 
Zodiaque  ; ou  fi  ces  4 points  font 
fujets  à quelques  variations  , elles 
font  fi  peu  confidérables  qu’on  peut 
les  négliger  ici. 

come-  Outre  les  fix  planètes  primitive** 
nature.U1  tournent  autour  du  Soleil  9 & 
que  nous  ne  perdons  point  de  vue  , 
pour  ainfi  dire  , il  paroît  de  temps 
en  temps  au  Ciel  d’autres  afires  qu’on 
croit  être  de  la  même  nature  quelles , 
mais  qui  fe  montrent  fous  une  forme 
différente  , & pour  peu  de  temps. 

Ces  corps,  que  l’on  nomme  Cp- 
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mîtes , ne  font  pas  des  météores-,  ■■■l'g™ 
comme  ou  l’a  cru  d’abord  5 & com-  xvm* 
me  quelques  Auteurs  l’ont  prétendu LFÇOM* 
depuis  ; il  efl  prouvé  d’une  maniéré 
inconte  Aable  , qu’ils  font  toujours 
plus  élevés  que  la  Lune  , & par  con- 
séquent bien  au-delà  de  notre  ath- 
mofphere.  Ils  ne  deviennent  vifibles 
pour  nous  , que  quand  la  partie  de 
leur  furface  , qui  efl:  illuminée  par  le 
Soleil  , eft  aflez  proche  pour  être 
apperçue  de  la  Terre  ; & plufleurs 
d’entr’eux  ont  paffé  fl  près  de  cet 
aftre  , que  s’ils  n’euflent  été  bien 
compares  & bien  folides , ils  enflent 
été  immanquablement  confumés  par 
la  chaleur  exceflive  qu’ils  ont  dû 
éprouver. 

La  partie  la  plus  lumineufe  d’une  co-  Leurs  ^ 
mete  , efl  ordinairement  enveloppée  8ureio 
d’une  efpece  d’athmofpheremoins  bril- 
lante : pour  diflinguer  ces  deux  par- 
ties l une  de  l’autre  , on  appelle  la 
première  le  Noyau  , & la  fécondé  la 
Chevelure  ; delà  vient  le  nom  de  Co- 
mete  , c’eft-à-dire  aflre  chevelu,  (a) 

La  comete  ordinairement  traîne 
encore  après  elle  une  queue  lumi- 
( a.)  Du  mot  latin  coma , qyi  lignifie  chevelure 
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netife  , qui  eil  quelquefois  très-lorf» 
ie^n!’  &ue  > toujours  oppofée  au  Soleil 
& qu’on  croit  être  une  vapeur  oc- 
caiionnée  par  la  chaleur  de  cet  aftre  ; 
car  on  remarque  que  cette  queue 
augmente  & diminue  y fuivant  que  la 
comete  fe  trouve  plus  ou  moins  près 
de  lui o 

Pour  expliquer  les  rares  appari- 
leurs  ap-  tions  des  cometes  , les  Agronomes 
*.aiU  ont  imaginé  quelles  faifoient  leurs 
révolutions  dans  des  ellipfes  fort 
alongées*  Le  Soleil  occupant  Fun 
des  foyers,  comme  aux  orbites  des 
planètes  , on  peut  comprendre  par 
la  feule  infpe&ion  de  la  ligure  19  ? 
pourquoi  ces  affres  font  li  long-temps 
à reparoitre  dans  notre  fydême  pîa^* 
nétaire  ; car  premièrement  la  partie 
J B C leur  donne  bien  plus  de 
chemin  à faire  , que  la  petite  portion 
qui  embralTe  de  plus  près  le  Soleil* 
Et  en  fécond  lieu  l’analogie  des  au* 
très  mouvements  célelles  nous  por» 
te  à croire  qu’elles  ralentilTent  leurs 
marches  en  s’éloignant  de  cet  alfre  ? 
comme  elles  l’accélerent  à mefure 
quelles  s’en  approchent. 

II  n’en  eft  pas  des  orbites  des 

cometes 
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cometes  comme  de  cellës  des  pla-  g?"* 
netes  ; celles-ci  ne  s’écartent  point  L^cvo^L 
de  l’écliptique  au-delà  de  fept  à huit  A^’ 
degrés  ; la  largeur  du  Zodiaque  les  tions  de 
contient  toutes , & fuffit  à leur  plus  or- 
grande  latitude  ; au  lieu  que  ces  el-  rapport1 
lipfes  ou  paraboles  , que  décrivent  à.r£cliP* 
les  cometes  par  leurs  révolutions  pé-  n^9 
riodiques , fe  portent  vers  des  par- 
ties du  Ciel  fort  différentes  les  unes 
des  autres  , foit  dans  1 hémifphere 
feptentrional , foit  dans  l’hémifphere 
méridional. 

Il  ed  à remarquer  audi  que  cesLeursie'- 
adres  different  encore  des  planètes  Sons 
en  ce  qu’ils  ne  marchent  pas  tou-  Par  raP- 
jours  comme  elles  , félon  l’ordre  des  fîgnefdï 
lignes  , c’ed-à-dire  , d’Occident  en  Zodia* 
Orient  ; mais  fouvent  on  leur  voit  <lue‘ 
tenir  une  route  toute  oppofée  ; au 
lieu  du  mouvement  direft  , ils  ont 
celui  qu’on  nomme  rétrograde. 

Seneque  avoir  raifon  de  dire  ( a ) 
avec  pluiieurs  Philofophes  de  la  plus 
haute  antiquité,  que  les  cometes  ne 
font  point  des  feux  accidentels  & 
paffagers,  mais  de  véritables  adres 

( 0 Queftions  Naturelles , Liv.  7,  Chap, 

III. 

Tome  VI. 
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ggggg  auffi  permanents  que  les  autres  , & 

Uqol[  cillun  j°lïr  viendroit  que  le  fecret  de 
'la  nature  , à l’égard  de  ces  phéno- 
mènes , feroit  enfin  dévoilé.  Cette 
prédiéfion  s’accomplit  de  nos  jours  ; 
piédic  Halley  faifant  ufage  de  la  théorie 

tions  de  , _T*/  r , 63  . , 

leurs  te-  de  Newton  , oia  le  premier  prédire 
pour  l’année  1757  ou  1758,  le  re- 
tour de  la  co  me  te  qui  avoit  paru  en 
1682  ; MM.  Clairaut  & d’Alembert, 
par  des  méthodes  plus  (lires,  & par 
des  théories  plus  approfondies  , ont 
annoncé  la  même  chofe  avec  une 
préciiion  que  l’événement  a juflifîée: 
cette  comete  fut  apperçue  à Paris  le 
21  janvier  1759. 

Ces  feux  céleftes,  dont  la  forme 
extraordinaire  & l’apparition  im- 
prévue , faifoient  naître  ci  devant  la 
terreur  ou  la  joie  , fuivant  les  affec- 
tions ou  le  caprice  de  ceux  qui 
cherchoient  à les  interpréter , doi- 
vent donc  être  regardés  aujourd’hui 
par  tout  le  monde  , comme  des  af- 
tres  dont  le  cours  efl  affujetti  à des 
loix  confiantes , & qui  n’influent  pas 
plus  fur  nos  affaires  que  Jupiter  ou 
Saturne* 


f 
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«tes* 

IL  SECTION. 

O//  Ion  fait  connoître  plus  particu- 
liérement les  mouvements  du  So- 
leil , de  la  Terre  & de  la  Lune , 
avec  les  Phénomènes  qui  en  réful- 
tent. 

Le  globe  terreflre  efi  notre  ha- 
bitation ; le  Soleil  & la  Lune 
font  les  deux  principaux  luminaires 
qui  répandent  la  clarté  fur  tous  les 
objets  qu’il  nous  importe  de  con- 
noître , & qui  vivifient  , par  une 
douce  chaleur  ? ce  qui  doit  s’en- 
gendrer 9 croître  & mûrir  pour  fa- 
tisfaire  à nos  befoins  : le  cours  de 
ces  deux  affres  mefure  les  temps  qui 
partagent  notre  vie  , & qui  règlent 
nos  a&ions.  Tous  ces  titres  , & tant 
d’autres  qu’il  feroit  fuperflu  de  rap- 
peller  ici  , fembîent  exiger  de  nous 
une  attention  particulière  pour  ces 
trois  corps  ; ainfi  je  vais  reprendre  & 
continuer  les  opérations  du  Plané- 
taire. 

G 2 
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' Septième  Opération* 

I l faut  faire  defcendre  la  tige 
de  la  manivelle  par  les  trous  qui 
traverfent  les  grands  cercles  au  figne 
du  Bélier , pour  faifir  le  quarré  d’a- 
cier qui  excede  un  peu  le  plan  du 
fécond  de  ces  cercles. 

Prenez  enfuite  dans  le  coffret  un 
petit  globe  terrelhe  , armé  dun  méri- 
dien & d’un  horizon  de  cuivre,  & dont 
Taxe  prolongé  au-delà  du  pôle  an- 
tarctique , tourne  librement  dans  le 
milieu  d’une  efpece  de  cadran  di- 
vifé  en  24  parties  égales  , & fous 
lequel  efl  une  roue  dentée. 

Faites  entrer  cette  roue  , qui  efl 
percée  au  centre  , fur  une  tige  d’a- 
cier qui  excede  le  plan  du  cercle 
lunaire. 

Faites  tourner  la  platine  bleue 
jufqu’à  ce  que  le  globe  terreftre  ré- 
ponde au  premier  degré  du  Capri- 
corne , & tournez  le  petit  cadran  au 
centre  duquel  efl  implanté  fon  axe  , 
de  maniéré  que  l’hémifphere  auflraî 
réponde  à ce  même  point  du  Zodia- 
que» 

Ayez  foin  d’incliner  auffi  le  petit 
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horizon  fuivant  le  degré  de  latitude 
dun  lieu  quelconque  , par  exemple , 
de  Paris. 

Mettez  le  globe  doré  qui  repré- 
fente le  Soleil  au  centre  du  plané- 
taire : faites  paffer,dans  un  trou  qui 
traverfe  diamétralement  cette  bou- 
le , une  aiguille  de  cuivre  que  vous 
trouverez  dans  le  coffret  , & qui  a 
un  fupport  marqué  K , dont  il  faudra 
enfoncer  le  pivot  dans  un  trou  déli- 
gné par  la  même  lettre  fur  la  pla- 
tine : voyez  La  figure  20  qui  repré- 
fente toutes  ces  pièces  enfemble  ; la 
grande  platine  étant  repréfentée  par 
fon  diamètre  A A , & les  deux  parties 
diamétralement  oppofées  du  Zo- 
diaque par  les  deux  lignes  A B , 
A D. 

Il  faut  de  plus  imaginer  que  les 
grands  cercles  qui  repréfentent  le 
Zodiaque  ou  le  Ciel  étoilé  , font 
tellement  agrandis  , que  la  diffance 
qu’il  y a entre  le  globe  terreftre  T & 
la  boule  dorée  S , foit  prefque  nulle  , 
& qu’on  puiffe  regarder  la  Terre 
comme  étant  fenfiblement  au  centre 
de  la  machine. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , fi  vpus 

g 3 
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faites  fqire  à la  Terre  un  tour  entîef 
fur  fon  axe  d’Occident  en  Orient , 
vous  pourrez  obferver  , i°  que  l'ai- 
guille qui  vient  de  la  boule  dorée  5 
& qui  repréfente  un  rayon  central 
du  Soleil , trace  fur  le  globe  terreftre 
un  cercle  qui  eft  celui  qu’on  nomme 
k tropique  du  Cancer  ; & que  le  bout 
de  l’aiguille  parcourt  d’Orient  en 
Occident  les  différents  points  de  ce 
cercle. 

2°  Que  l’horizon  coupe  oblique- 
ment ce  cercle  en  deux  parties  iné- 
gales , dont  la  plus  grande  eft  au- 
deffus  , & f autre  au-deftous. 

3°  Que  fi  l’on  change  la  pofition 
de  l’horizon , ces  deux  parties  du 
cercle  tracé  par  l’aiguille  , different 
d’autant  moins  de  grandeur  entr’el- 
les  que  les  bords  de  l’horizon  s’ap- 
prochent davantage  des  pôles  du 
globe  ; de  forte  que  quand  ils  paf- 
fent  précifément  par  ces  deux  points  > 
le  cercle  dont  il  s’agit  , eft  divifé 
en  deux  parties  parfaitement  égales. 

4°  Que  fi  au  contraire  on  ap- 
proche l’horizon  de  l’équateur  , de 
maniéré  qu’il  foit  contenu  entre  les. 
deux  tropiques  du  Cancer  & du  Ca~ 
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jprîcorne  , le  cercle  tracé  par  l’ai- 
guille fe  trouve  tout  entier  au-defïiis. 

Applications . 

La  Terre  efc  un  corps  fphérique, 
ou  à peu  près.  ( a ) L’on  n’en  peut 
pas  douter  quand  on  confidere  que 
les  différentes  parties  de  fa  furface 
ne  reçoivent  que  fucceffivement  la 
lumière  du  Soleil  ; car  û elle  étoit 
plane , tous  les  peuples  qui  l’habitent 
appercevroient  cet  adre  & tous  les  au- 
tres en  même  temps , comme  une  chan- 
delle allumée  qu’on  éleve  au  bord 
d’une  table  , devient  vifible  aulli-tôt 
d’un  bout  à l’autre. 

Ce  qui  prouve  encore  la  fphérici- 
té  de  la  Terre  , c’eff  qu’en  cheminant 
de  quelque  côté  que  ce  foit  dans  la 
plaine  la  plus  unie  , nous  perdons 
de  vue  les  objets  dont  nous  nous 
éloignons  , tandis  que  nous  en  dé- 
couvrons de  nouveaux  en  avançant. 

Je  n’inMe  pas  davantage  fur  cette 
vérité , parce  qu’elle  eff  fufîifamment 
connue  de  tout  le  monde  ; mais  il 

( a ) Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  la  figure  de  la. 
Terre  dans  la  VIe  Leçon  , Tom.  II , pag.  148 
& fuiv. 
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e£L  à propos  de  remarquer  que  cet 
arrondiffement  de  la  Terre  ne  nous 
permet  pas  de  voir  bien  loin  autour 
de  nous  ; quand  nous  nous  trouvons 
en  plein  champ  , il  nous  fembîe  tou- 
jours que  nous  foin  mes  au  centre 
d’un  efpace  circulaire , dont  le  dia- 
mètre , à en  juger  par  les  objets  con- 
nus , peut  avoir  12  ou  15  lieues  , 
peut-être  davantage  û ces  objets 
ont  beaucoup  de  hauteur  , ou  que 
nous  foyons  placés  dans  un  lieu 
fort  élevé  ; mais  fur  une  mer  calme , 
dans  une  plaine  très-vafre  & fort 
unie  , il  ell  aifé  de  démontrer  que 
Fœil  placé  à 6 pieds  au-deffus  du 
terrein  , perd  de  vue  les  objets  qui 
font  à raze-terre  , quand  ils  font  à 
une  diilance  de  2557  toifes  ; ce  qui 
ne  donne  pas  trois  lieues  communes 
de  France  pour  le  diamettre  de  l’el- 
pace  circulaire  dont  il  s’agit. 

La  circonférence  de  ce  cercle  , 
toute  petite  qu  elle  eft  , paroît  pour- 
tant toucher  le  Ciel  : c’eft  que  le 
Spectateur  placé  en  a , ( fig.  21  ) 
n’appercevant  point  la  diftance  b h , 
rapporte  les  objets  vifbleS'-fes  plus 
éloignés  au  point  b où  Te  termine  la 
portée  de  fa  vue  fur  la  Terre. 
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Le  plan  de  ce  cercle  prolongé  ou  IIIM'l"lüS 
étendu  jufqu’au  Ciel  étoilé  , efï  ce 
quon  nomme  £ horizon  ; tout  ce  qui 
eft  au-deffus  eft  vifible  pour  nous  •>  zon  tant 
tout  ce  qui  efï  au-deffous  nous  efl  ra^°f^- 
caché.  Si  l’on  avoir  l’œil  au  centre  2bie. 
de  la  Terre  , l’horizon  repréfenté 
par  Ton  diamètre  HH , partageroit 
exa&ement  la  fphere  en  deux  parties 
égales  ; quand  on  eft  à la  furface  , 
comme  en  a , par  exemple  , il  efl 
aifé  de  voir  que  l’horizon  rend  l’hé- 
mifphere  fupérieur  plus  petit  que 
l’hémifphere  inférieur  ; mais  fi  l’on 
confidere  combien  la  Terre  efl  pe- 
tite en  comparaifon  de  la  vafle  éten- 
due des  Cieux , on  concevra  tout 
d’un  coup  que  le  demi  - diamètre  T a 
n’efl , pour  ainfi  dire  , qu’un  point  , 
par  comparaifon  à la  ligne  T H,  Sc 
que  h h ne  différé  pas  fenfiblement 
de  celle-ci. 

Cependant  comme  ce  dernier  hori- 
zon HH,  dont  le  plan  paffe  par  le  cen- 
tre de  la  Terre  , n’efl:  fujet  à aucune 
variation  de  grandeur  , & que  l’au- 
tre , par  certaines  circonflances , peut 
nous  laiffer  voir  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  de  la  voûte  céleûe  * 
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* les  Agronomes  ont  jugé  à propos  de 

les  diftinguer  en  appellant  HH,  Hori- 
zon rationd , & h h , Horizon  fenjlble. 

Puifque  chacun  eff  au  centre  de 
fon  horizon  , il  faut  conclure  qu’on 
en  peut  compter  autant  qu’il  y a de 
points  à la  furface  de  la  Terre  , & 
que  nous  en  changeons  à chaque 
pas  que  nous  faifons  dans  quelque 
dire&ion  que  ce  foit  ; l’horizon  de 
Paris  n’eff  donc  pas  celui  de  Lyon  ^ 
une  partie  de  l’hémifphere  céleffe  , 
qui  eff  apparent  fur  celui-ci , ne  fe 
voit  pas  en  même  temps  fur  celui-là. 
Foies  de  Les  Agronomes  , pour  certains 
zonrlzc-  ll&ges  5 ont  imaginé  une  ligne  droite 
niih*  & qui  paffe  perpendiculairement  par  le 
^adir*  centre  de  l’horizon  , & qui  fe  ter- 
mine à la  voûte  céleffe  , d’une  part 
au  point  Z , & de  l’autre  au  point  N ; 
le  premier  de  ces  deux  points  s’ap- 
pelle le  Zénith  , & le  fécond  Nadir» 
On  pourroit  les  regarder  comme  les 
pôles  de  l’horizon  ; ils  changent 
comme  lui  pour  chaque  lieu. 

Conffdérons  maintenant  ce  qui 
doit  réfuîter  de  la  rotation  de  la 
Terre  autour  de  fon  axe  , pour  ces 
différents  horizons  ; ce  mouvement 
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ifuppofe  à la  furface  du  globe  ter-  ...  . ::~s~ 
reftre  deux  points  diamétralement  *VIoIL 
oppofés  fur  lefquels  il  roule  , c’eût  ^ 
ce  qu’on  nomme  les  Pôles  : pour  les  monde, 
diflinguer  entr’eux  , on  nomme  celui 
qui  eft  dans  la  partie  du  Nord  , le 
Pôle  arctique  ou  boréal  , ou  feptentrio - 
nal  ; on  appelle  l’autre  le  Pôle  antar- 
ctique , ou  auflral  , OU  méridional . 
Voyez  la  figure  22  , qui  repréfente 
les  pôles  de  la  Terre  , ceux  de  l’ho- 
rizon , & les  principaux  cercles  de 
la  fphçre  , par  leurs  diamètres. 

Supposons  donc  premièrement  un  Lesdiffi~ 
Obfervateur  placé  fur  la  Terre,  dans  positions 
un  lieu  également  éloigné  des  deuxdc  la 
pôles  ; à Quito  , par  exemple  , qui  ? i£re° 
eût  une  des  principales  villes  du  Pé- 
rou (j%.  23  ) : cet  homme  emporté 
par  le  mouvement  diurne  de  la  Ter- 
re , paffe  en  24  heures  par  tous  les 
points  d’un  grand  cercle  qui  divife 
le  globe  en  deux  hémifpheres  égaux. 

Ce  cercle  qu’on  imagine  comme 
fubfiftant,  parce  qu’il  eft  d’un  grand 
ufage  dans  la  Géographie , eût  celui 
qu’on  nomme  t Equateur  terre flre  : 
tout  Spe&ateur  , placé  fur  fa  cir- 
conférence ? jouit  à fon  tour  des 
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g*™1—  apparences  céleftes  dont  nous  allons 
^xvm.  fa]re  mention. 

ÇON‘  Si  celui  que  nous  fuppofons  ici  eff 
re  ïoi' t0llrn^  de  maniere  qu’il  ait  à fa  gau- 
te.  che  le  pôle  ar&ique  , & à fa  droite 
le  pôle  antarctique  , dès  qu’il  eft 
nuit  , il  voit  toutes  les  étoiles  qui 
bordent  cette  moitié  de  l’horizon 
qui  fe  préfente  à lui  , monter  peu  à 
peu  d’un  mouvement  commun  juf- 
qu’à  un  certain  point,  & defcendre 
enfuite  jufqu’au  bord  oppofé  , cha- 
cune ayant  décrit  au  Ciel  un  demi- 
cercle  pendant  douze  heures  , & 
après  un  pareil  efpace  de  temps  , il 
voit  les  mêmes  étoiles  reparoître  9 
& faire  un  trajet  femblable  à celui 
de  la  nuit  précédente. 

Il  voit  faire  fenfiblement  la  même 
chofe  au  Soleil  , à la  Lune , & aux 
autres  planètes  ; mais  comme  ces 
affres , outre  cette  révolution  com- 
mune qui  n’eff  qu’apparente  , ont  un 
mouvement  qui  eft  particulier  à cha- 
cun d’eux  , il  a des  différences  à ob- 
ferver  à leur  égard  , dont  je  parlerai 
dans  la  fuite. 

Quoique  le  mouvement  du  Ciel 
étoilé  ne  foit  qu’apparent , il  ne  faut 
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pas  moins  imaginer  qu’il  fe  fait  fur  EEE 
deux  points  qui  répondent  à ceux 
fur  lesquels  le  globe  terreftre  fe 
meut  réellement  ; ces  deux  points 
s’appellent  les  Pôles  du  monde  ; ils  fe 
diiîinguent  par  les  mêmes  noms  que 
ceux  de  la  Terre  , & font  tous  deux 
dans  la  circonférence  de  l’horizon 
pour  les  habitants  de  l’équateur. 

On  étend  aufii  le  plan  de  l’équa- 
teur terreftre  jufqu’au  Ciel  étoilé  , 
pour  diftinguer  les  deux  hémifphe- 
res  céleftes  qui  répondent  à ceux 
dont  ce  même  cercle  fait  la  fépara- 
tion  fur  la  Terre.  On  le  nomme  aufli 
Ligne  équinoxiale  , pour  des  raifons 
qu’on  verra  ci-après.  Revenons  à no- 
tre Spe&ateur  Péruvien. 

Toutes  les  étoiles  lui  parodient 
donc  décrire  des  demi-cercles  au- 
deifus  de  l’horizon  , & il  doit  penfer 
qu’elles  en  font  autant  au-deffous  ; 
car  cette  apparence  réfulte  de  la  ro- 
tation de  la  Terre  qui  eil  continue 
& uniforme , & la  durée  de  leur  abfence 
efl  égale  à celle  de  leur  apparition. 

Ces  cercles  font  parallèles  en- 
tr’eux  , puifque  chaque  éroile  eft 
fixe  dans  fa  pofition , & que  le  mou- 
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yement  qu’elle  paroît  avoir  eft  com- 
mun à toutes  , c’eft  fans  doute  le 
parallélifme  de  ces  cercles  qui  n’é- 
xiflent  qu’en  idée , qui  a porté  les 
Ailronomes  & les  Géographes  à tra- 
cer fur  les  globes  terreflres  , depuis 
l’équateur  jufquaux  pôles  , toutes 
ces  lignes  circulaires  , qu’on  nomme 
parallèles  ou  cercles  de  latitude.  Mais 
ce  qui  diftinguè  particuliérement  le 
climat  dans  lequel  nous  fuppofons 
ici  qu’on  obferve  les  mouvements 
céleftes , c’ell  que  tous  les  aiTres  qui 
fe  lèvent  pour  commencer  , ou  qui 
terminent  en  fe  couchant  les  demi- 
cercles  dont  nous  venons  de  parler , 
ont  toujours  une  diredion  perpendi- 
culaire à l’horizon  , ce  qu’on  ap- 
pelle avoir  la  fphere  droite . (fig»  23»  ) 
Toutes  les  étoiles  qui  fe  font 
levées  en  même  temps  , notre 
Spedateur  les  voit  arriver  enfem- 
ble  au  bout  de  lix  heures  , à leur 
plus  grande  hauteur  ; elles  font 
alors  rangées  d’un  pôle  à l’autre 
dans  un  demi-cercle  , qu’on  nomme 
le  méridien  , parce  qu’il  divife  en  deux 
parties  égales  la  portion  de  cercle 
que  chaque  alïre  ? & par  conséquent 
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le  Soleil , paroît  décrire  fur  l’hori- 
son  , ainfi  que  le  temps  qu’il  em-xvnu 

1 • V 1W  1M-  r 'l  . Leçon, 

ploie  a 1 eclairer  : comme  ce  demi- 
cercle  comprend  tous  les  points  de 
plus  grande  hauteur  des  aftres  , on 
imagine  bien  que  tous  les  points  de 
leur  plus  grand  abaiffement  fous 
l’horizon  * forment  un  autre  demi- 
cercle  , qui  fait  avec  le  méridien  un 
cercle  entier  ; l’un  détermine  le 
Midi  , & l’autre  le  Minuit  : ce  cercle 
idéal  qui  coupe  l’horizon  à angles 
droits  , en  paflant  pas  les  pôles  du 
monde  , & par  le  zénith  de  chaque 
lieu  , fe  multiplie  autant  qu’il  y a de 
divilions  à l’équateur  ; & c’eif  ce 
qu’on  nomme  fur  le  globe  îerreftre  9 
degrés  de  longitude  : on  les  compte 
d’Occident  en  Orient  , & la  plupart 
des  Géographes  modernes  prennent 
pour  premier  méridien  , celui  qui 
paffe  par  l’Ifle-de-Fer , la  plus  occi- 
dentale des  Canaries. 

Dans  la  fphere  droite  , comme 
dans  la  fphere  oblique  dont  nous 
parlerons  bientôt  , le  Soleil  , la 
Lune , & les  autres  planètes  ne  fe 
lèvent  & ne  fe  couchent  pas  toujours 
aux  mêmes  points  de  l’horizon  com- 
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me  les  étoiles  fixes  : les  orbites  que 
ces  aftres  parcourent  par  leurs  mou- 
vements propres  , coupant  oblique- 
ment l’équateur , on  les  voit  tantôt 
au  Nord , tantôt  au  Sud  de  ce  cercle  ; 
ainfi  , félon  qu’ils  font  plus  ou  moins 
avancés  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  , 
leurs  levers  & leurs  couchers  décli- 
nent de  l’équateur  à droite  ou  à 
gauche  d’une  quantité  plus  ou  moins 
grande.  Cet  écartement  fe  nomme 
déclinaifon  , & fe  mefure  par  l’arc  du 
méridien  intercepté  entre  l’équateur 
& le  point  où  ladre  coupe  le  mé- 
ridien. 

Mais  ce  qu’il  y a de  remarquable 
à cet  égard  dans  la  fphere  droite  , 
c’eil  que  quelque  déclinaifon  fep- 
tentrionale  ou  méridionale  qu’un 
aftre  puifTe  avoir  , fa  préfence  fur 
l’horizon  eü  toujours  de  12  heu- 
res ; la  durée  du  jour  par  confé- 
quent  y efl  perpétuellement  égale  à 
celle  de  la  nuit.  Delà  vient  , fans 
doute  , que  dans  ces  climats  que 
l’on  nomme  la  Zone  torride  , la  cha- 
leur qui  devroit  être  excefîive  , eu 
égard  à l’a&ion  directe  du  Soleil  , y 
eft  cependant  fupportable  ; la  lon- 
gueur 
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gueur  des  nuits  donne  le  temps  à la 
Terre  & à l’athmofphere  de  fe  ra- 
fraîchir. 

Tranfportons  à préfent  notre  Ob- 
fervateur  dans  quelque  endroit  de 
la  Terre  , qui  foit  fitué  entre  l’é- 
quateur & l’un  des  deux  pôles  ; à 
Paris  , par  exemple  , & voyons  com- 
ment le  mouvement  diurne  du  glo- 
be lui  fera  voir  le  Ciel. 

Il  faut  confidérer  , avant  toutes 
chofes  , que  fon  zénith  n’étant  éloi- 
gné du  pôle  que  d’environ  41  de- 
grés , le  point  feptentrional  de  fon 
horizon  doit  être  abaiflTé  de  49  de- 
grés , ou  environ  , au- de  flous  de  ce 
même  pôle  : car  il  faut  que  ces  deux 
diftances  , celle  du  zénith  au  pôle  , 
& celle  du  pôle  à l’horizon  , égalent 
enfemble  90  degrés  , qui  efl:  la  quan- 
tité dont  le  zénith  eft  toujours  éloi- 
gné de  l’horizon  ; & comme  le  plan 
de  l’équateur  coupe  l’axe  de  la  Terre 
à angles  droits  , on  doit  p enfer  que 
ce  cercle  s’éloigne  du  zénith  , & s’in- 
cline à la  partie  auflxale  de  l’horizon  , 
de  la  même  quantité  dont  le  pôle  arc- 
tique eft  élevé  au-deflfus  de  la  partie 
oppofée  H ( fig . 22.  ) 

Tome  VL  H 
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Quand  Téquateur  & fes  parallèle^ 
Ikçon.  *ont  inc^nés  à l’horizon  , cela  s’ap- 
pelle avoir  la  fphere  oblique  ; & cette 
obliquité  peut  augmenter  depuis  la 
fphere  droite  jufqu’à  celle  où  l’ho- 
rizon & l’équateur  font  dans  le  mê- 
me plan  , & qu’on  nomme  pour  cela 
la  fphere  parallèle  ; de  forte  que  fui- 
vant  la  polition  des  lieux  , le  pôle 
peut  s’élever  fur  l’horizon  depuis  o 
jjufqu’à  90  degrés.  Revenons  à la 
position  de  Paris , où  le  pôle  eü  éle- 
vé d’environ  49  degrés,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut. 

lasphe-  Spe&ateur  tournant  avec  la 

fe  obii- Terre  , palTe  par  tous  les  points 
&ue*  d’un  cercle  plus  petit  que  l’équateur 
terreilre  , incliné  comme  lui  à l’ho- 
rizon , & qui  coupe  le  méridien  au 
49e  degré  de  latitude  foptentrionale  ; 
& il  met  à faire  cette  révolution  au- 
tant de  temps  que  s’il  étoit  dans  l’é- 
quateur , c’ell- à-dire  24  heures. 
Voilà  ce  qu’il  y a de  réel , & ce  qu’il 
n’apperçoit  pas  cependant  , parce 
que  tout  ce  qui  eft  autour  de  lui  , effc 
emporté  avec  lui  d’un  mouvement 
commun  , qui  ne  caufe  aucun  chan- 
gement dans  la  pofition  refpetlive 
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des  objets  qui  l’environnent  auffi  ggg 
loin  que  fa  vue  peut  s’étendre.  xvm 

S’il  confidere  le  Ciel  pendant  la  rç°' 
nuit  , il  voit  une  partie  des  étoiles 
fortir  du  bord  oriental  de  l’horizon , 
monter  au  méridien , defcendre  vers 
l’Occident  pour  fe  coucher , & repa- 
roître  la  nuit  fuivante  pour  recom- 
mencer la  même  révolution. 

Il  peut  remarquer  , i°  que  cha- 
cune de  ces  révolutions  fe  fait  dans 
un  cercle  parallèle  à l’équateur  , par 
conféquent  incliné  de  la  même  quan- 
tité que  lui  à l’horizon. 

2°  Que  ceux  de  ces  affres  qui 
appartiennent  à l’hémifphere  fep- 
tentrional  , décrivent  depuis  leur  le- 
ver jufqu’à  leur  coucher  des  portions 
de  cercles  plus  grandes , & demeu- 
rent plus  de  temps  fur  l’horizon  que 
ceux  de  l’hémifphere  méridional. 

30  Que  ces  différences  vont  en 
augmentant  à proportion  que  ces 
aftres  font  plus  loin  de  l’équateur  de 
part  & d’autre. 

40  Qu’à  latitudes  égales  , ceux 
de  l’hémifphere  auftral  demeurent 
autant  de  temps  fous  l’horizon  que 
ceux  de  Fhémifphere  boréal  en  paf- 
fent  deffus,  H 2 
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5°  Que  les  étoiles  qui  répondent 
^ une  ^idance  de  l’équateur  vers  le 
Sud,  plus  grande  que  de  41  degrés, 
ne  paroident  jamais  fur  l’horizon  ; 
& que  celles  qui  s’écartent  de  ce 
cercle  de  410  xers  le  Nord  , font 
leurs  révolutions  entières  fur  l’hori- 
zon , & ne  fe  couchent  jamais. 

Quant  aux  adres  qui  paflent,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit , d’un  hé- 
mifphere  à l’autre  , tels  que  le  So- 
leil , la  Lune , & les  autres  planètes  , 
les  arcs  qu’ils  décrivent  fur  l’hori- 
zon , & le  temps  qui  s’écoule  de- 
puis leur  lever  jufqu’à  leur  coucher , 
ont  les  mêmes  rapports  entr’eux  que 
ceux  des  étoiles  qui  font  dans  les 
mêmes  zones  du  Ciel  ; c’ed-à-dire  , 
par  exemple,  que  quand  le  Soleil  a 
pafle  l’équateur  , & qu’il  ed  dans 
l’hémifphere  feptenîrional  , il  ed 
plus  long-temps  fur  l’horizon  que 
deffous  , les  jours  font  plus  longs 
que  les  nuits,  & d’autant  plus  longs 
que  cet  adre  ed  plus  avancé  dans 
cet  hémifphere  ; c’ed  tout  le  con- 
traire , avec  les  mêmes  proportions  ^ 
lorfqu’il  ed  dans  l’hémifphere  auf- 
tral  ; & il  en  ed  de  même  de  la  Lune* 
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On  voit  aifément  que  tout  ce  quil 
y a de  particulier  pour  cette  podtion 
de  la  fphere , réfulte  nécedairement 
du  mouvement  diurne  & réel  de  la 
Terre  , eu  égard  à l’obliquité  de 
fon  axe  de  rotation  : car 'chaque  lieu 
du  globe  terredre  faifant  une  révo- 
lution circulaire  , ladre  qui  fe  trouve 
vis-à-vis  de  lui  r quand  il  la  com- 
mence y doit  répondre  fuccedive- 
ment  & en  fens  contraire  à tous  les 
points  d’un  pareil  cercle.  Cette  corref- 
pondance  fuivie  , donne  donc  à l’af- 
tre  une  apparence  de  circulation  qui 
doit  imiter  en  tout  le  mouvement 
réel  qui  en  ed  la  caufe.  Voilà  pour- 
quoi les  étoiles  qui  correfpondenî 
à ceux  des  parallèles  terredres  que 
l’élévation  du  pôle  tient  tout  entier 
hors  de  l’horizon  , paroident  circu- 
ler de  maniéré  qu’elles  ne  fe  cou- 
chent jamais , & que  celles  qui  font 
dans  le  cas  oppofé  ne  fe  lèvent 
point.  Voilà  pourquoi  tous  les  au- 
tres adres  intermédiaires  paroident 
circuler  obliquement  à l’horizon  9 
& demeurent  dediis  d’autant  plus 
long -temps  qu’ils  répondent  à des 
parallèles  moins  didants  du  pôle 
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arctique.  Difons  un  mot  de  la  fpherë 
xvm.  parallèle. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  appelle  ainli 
ia  sphe- la  fphere  d’un  lieu  dont  l’horizon 
?de.aral"  dans  le  plan  même  de  l’équateur  ^ 
( 7%.  24  ) :*  il  faut  pour  cela  avoir 
fon  zénith  au  pôle  du  monde  ; un 
homme  placé  en  tel  endroit  fur  la 
terre  , par  exemple  , au  pôle  ar&i- 
que  , ne  pourroit  voir  que  cette 
moitié  du  Ciel  qu’on  nomme  thc- 
mifphere  ftpuntrional  ; toutes  les  au- 
tres étoiles  feroient  perpétuellement 
cachées  pour  lui  , puifqu’elles  fe- 
roient à fon  égard  au-delà  de  l’é- 
quateur , qu’on  fuppofe  confondu 
avec  l’horizon.  Cet  homme  debout 
tournerait  comme  fur  un  pivot  de 
droite  à gauche  ; mais  comme  ce 
mouvement  , qui  feroit  très-égal  & 
fort  lent  , puifqu’il  ne  lui  feroit 
faire  qu’un  tour  en  24  heures,  ne 
changeroit  rien  au  rapport  qu’ont 
avec  lui  les  objets  terreilres  ; il  ne 
manqueroit  pas  de  l’attribuer  aux 
différentes  parties  du  Ciel  , parce 
qu’il  leur  verroit  changer  continuel- 
lement de  pofition , relativement  à 
lui  ? &.  dans  un  fens  oppofé  ; il  croi- 
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£oit  donc  les  voir  tourner  de  gauche 
à droite  autour  de  lui. 

Les  étoiles  lui  paroîtroient  dé- 
crire des  cercles  entiers  , tous  pa- 
rallèles entr’eux  & à l’horizon  , parce 
que  dans  cette  pohtion  de  la  fphere 
dont  il  s’agit  ici  , le  zénith  qui  ell 
le  pôle  de  l’horizon  , fe  trouve  être 
aufïi  celui  du  monde  , fur  lequel 
roulent  tous  ces  mouvements  appa- 
rents : & par  la  même  raifon  les  af- 
fres les  moins  élevés  lui  paroîtroient 
faire  leurs  révolutions  dans  de  plus 
grands  cercles  que  les  autres. 

Les  planètes  ayant  leurs  mouve- 
ments propres  dans  des  orbites  qui 
ne  s’écartent  pas  bien  confidérable- 
ment  du  plan  de  l’écliptique  , fe 
trouvent  par  conféquent  comme  ce 
cercle  , tantôt  d’un  côté  de  l’équa- 
teur, tantôt  de  l’autre  , c’eft-à-dire , 
dans  un  temps  au-deflus  , & dans  un 
autre  temps  au-deffous  de  l’horizon. 
Chacune  d’elles  ayant  , comme  les 
étoiles  , des  révolutions  apparentes 
& circulaires  de  24  heures,  ne  cefle 
pas  d’être  vifible  pendant  la  moitié 
du  temps  qu’il  lui  faut  pour  parcou- 
rir fon  ellipfe.  L’habitant  du  pôle  3 
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s’il  y en  a , voit  donc  circuler  le  So- 
leil pendant  fix  mois  autour  de  lui  * 
& la  Lune  pendant  14  jours  & 
quelque  chofe  de  plus  ; après  quoi 
il  feroit  autant  de  temps  fans  les 
revoir  , û des  caufes  particulières  , 
dont  je  parlerai  par  la  fuite  , ne  pro- 
longeoient  la  préfence  de  ces  aftres 
au-delà  du  temps  qu’ils  ont  à être 
fur  Fhorizon  ; mais  tout  ceci  s’en- 
tendra mieux  après  l’opération  fui- 
vante  du  planétaire» 

Hu  1 t 1 em e Opération. 

Remettez  toutes  les  pièces  du 
planétaire’  dans  l’état  où  elles  étoient 
au  commencement  de  l’opération 
précédente  , & comme  elles  font  re- 
préfentées  par  la  figure  20» 

Faites  tourner  la  grande  platine 
avec  la  manivelle  , jufqu’à  ce  que  le 
globe  terreftre  ait  fait  un  tour  entier 
autour  de  la  boule  dorée  qui  repré- 
fente le  Soleil  ; mais  ayez  foin  d’ar- 
rêter de  temps  en  temps  , pour  faire 
tourner  avec  la  main  la  Terre  fur 
fon  axe. 

En  procédant  ainli , vous  obfer- 
verez , i°  que  la  Terre,  en  faifant 

une 
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une  révolution  entière  autour  du  — — 
Soieil  , d’Occident  en  Orient  ; ou  xvin. 
ce  qui  elt  la  même  chofe , fuivant  LEÇ0N* 
Tordre  des  lignes  du  Zodiaque  , voit 
cet  aftre  répondre  fuccefîivement  , 

& dans  le  même  fens  , à tous  ces 
mêmes  lignes  ; & comme  l’orbite 
qu’elle  décrit  elt  dans  le  plan  de  l’é- 
cliptique , cette  ligne  ou  ce  cercle 
repréfente  dans  le  Ciel  la  circula- 
tion apparente  du  Soleil  , ou  ce 
qu’on  appelle  fon  mouvement  an - 
miel.  Le  Letteur  qui  n’aura  pas  fous 
les  yeux  notre  planétaire  artificiel  , 
comprendra  aifément  ceci  par  l’inf- 
peétion  de  la  figure  2f.  Car  quand 
la  Terre  elt  en  a , vis-à-vis  du  ligne 
du  Capricorne  , elle  rapporte  le  So- 
leil à celui  du  Cancer  qui  elt  le 
point  du  Zodiaque  diamétralement 
oppofé  à celui  auquel  elle  répond  ; 

& à mefure  quelle  avance  en  b & 
en  c , &c.  ce  qui  la  met  fuccelîive- 
ment  vis-à-vis  des  fignes  du  Verfeau, 
des  PoiiTons  , &c.  le  Soleil  qu’elle 
voit  toujours  dans  un  lieu  du  Ciel 
directement  oppofé  à celui  auquel 
elle  répond  , lui  femble  palier  du 
Cancer  au  Lion  , de  celui-ci  à la 
Tome  V /«  I 
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Vierge , &c.  En  un  mot , tandis  qu’elle 
décrit  par  un  mouvement  réel  Tare 
abc  de  fon  orbitre , il  lui  Semble  voir 
le  Soleil  parcourir  Tare  ABC  de 
l’écliptique. 

2°  Vous  remarquerez  que  la  Terre 
pendant  tout  le  temps  de  fa  révolu- 
tion autour  du  Soleil , maintient  cons- 
tamment fon  axe  incliné  de  23  degrés 
& demi  au  plan  de  l’écliptique  ; ce 
qui  fait  que  l’aiguille  qui  repréfente 
un  rayon  central  du  Soleil,  ne  répond 
pas  toujours  aux  mêmes  parties  du 
globe. 

Car  , par  exemple  , lorfque  le 
globe  terrelïre  répond  au  ligne  du 
Capricorne  , comme  T,  ( fig.  20  ) , & 
qu’il  voit  le  Soleil  S vis-à-vis  du 
Signe  de  l’Ecreviffe  ( ou  du  Cancer  ; ) 
fi  on  lui  fait  faire  un  tour  entier  fur 
fon  axe  , le  bout  de  l’aiguille  décrit 
fur  l’hémifphere  Septentrional  un  des 
parallèles  de  l’équateur  , celui  qui  en 
efl  éloigné  de  23  degrés  & demi  à peu 
près  , & qu’on  nomme  Le  tropique  du 
Cancer . 

Qu’on  fade  avancer  le  petit  globe 
d’un  ou  deux  lignes  , en  faifant  tour- 
ner la  grande  platine  , alors  le  Soleil 
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à fon  égard  paroitra  s’être  avancé 
d’autant  dans  la  partie  oppofée  de 
l’écliptique  ; & s’il  fait  une  révolution 
fur  fon  axe  , on  verra  que  l’aiguille 
ne  trace  plus  le  même  parallèle  que  ci- 
devant  , mais  un  autre  qui  ed  plus  près 
de  l’équateur. 

Quand  il  fera  arrivé  au  premier 
degré  du  Bélier  , s’il  tourne  encore 
fur  fon  axe,  l’aiguille  fe  trouvera  di- 
rectement vis-à-vis  l’équateur  , & 
parcourra  tous  les  points  de  ce  cercle 
dans  une  révolution  entière. 

En  continuant  de  faire  ainfi  avan- 
cer le  globe  terredre  dans  fon  or- 
bite : & en  le  faifant  tourner  de 
temps  en  temps  fur  fon  axe  , on 
peut  aifément  remarquer  que  l’aiguille 
décrit  enfuite  dans  l’hémifphere  mé- 
ridional des  parelleles  qui  s’éloignent 
de  plus  en  plus  de  l’équateur  , 
jufqu’à  la  didancede  23  degrés  & de- 
mi. Le  dernier  qui  touche  ce  terme 
ed  ce  qu’on  nomme  le  tropique  du  Ca- 
pricorne , parce  qu’alors  la  terre  ré- 
pondant au  ligne  de  l’Ecrevide , voit 
le  Soleil  comme  li  cet  adre  étoit 
dans  le  figne  qui  ed  diamétralement 
oppofé. 

I 2 


zoo  Leçons  de  Physique 

Après  cela  on  verra  l'aiguille  fc 
rapprocher  peu  à peu  de  l’équateur, 
& tracer  encore  une  fois  ce  cercle, 
quand  le  globe  terrefire  répondra  ail 
premier  degré  de  la  balance  ; & il 
continuera  des  tracer  des  parallèles 
qui  s’élèveront  de  plus  en  plus  au- 
deffus  de  l’équateur  , jufqii’au  tropi- 
que du  Cancer  ; ce  qui  arrivera  quand 
le  globe  fera  revenu  au  premier  de- 
gré du  Capricorne  d’où  il  étoit 
parti, 

3°  On  peut  voir  de  même  ce 
qui  réfulte  des  deux  mouvements 
annuel  & diurne  de  la  Terre  , par 
rapport  aux  différentes  pofitions  de 
la  fphere , en  faifant  varier  l’horizon 
du  petit  globe  terreflre  : on  recon- 
noitra  > par  exemple , pourquoi  dans 
la  fphere  droite  il  régné  un  équi- 
noxe perpétuel  ; car  en  quelqu’en- 
droit  de  fon  orbite  que  foit  la  Terre  , 
en  la  faifant  tourner  fur  fon  axe  , on 
verra  toujours  que  les  parallèles  tra- 
cés par  l'aiguille  qui  repréfente  le 
rayon  central  du  Soleil , font  coupés 
en  deux  parties  égales  ; ce  qui  ligni- 
fie que  dans  tous  les  temps  de  l’an- 
née? les  jours  font  égaux  aux  nuits. 
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Si  la  fphere  eft  parallèle  , on  re- 
connoîtra  par  le  meme  moyen  com- 
ment, dans  toute  une  année,  il  n’y  a 
qu'un  feul  jour  de  fix  mois  , & une 
feule  nuit  qui  dure  autant , à en  ju- 
ger par  la  préfence  du  Soleil  fur 
l’horizon  , & par  fon  abfence  : car 
l’aiguille  qui  repréfente  cet  allre  ou 
fon  a&ion  directe  , trace  des  paral- 
lèles dans  rhémifphere  feptenîriona! , 
qui  efl  dans  cette  fuppofition  tout 
entier  au-deffus  de  l’horizon  , pen- 
dant les  fix  mois  que  la  Terre  met 
à parcourir  la  partie  de  fon  orbite  qui 
répond  aux.  fix  fignes  méridionaux  ; 
& elle  ne  ceffe  de  les  tracer  dans 
l’autre  hémifphere,  quand  la  Terre 
-parcourt  l’autre  moitié  de  fon  or- 
bite qui  répond  aux  lignes  feptentrio- 
naux. 

Enfin  l’on  peut  voir  de  même 
comment  fe  font  les  accroiflements 
& décroiiïements  des  jours  & des 
nuits  dans  la  fphere  oblique  , ainfi 
que  les  deux  équinoxes.  Car  tous 
les  parallèles  décrits  par  l’aiguille 
qui  tient  lieu  de  rayon  folaire  , étant 
coupés  obliquement  par  l’horizon  , 
il  efl  évident  qu’il  n’y  a que  ceux 

I 3 
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qui  paffent  fur  l’équateur  même  qui 
foient  partagés  en  deux  parties  éga- 
les , & que  les  arcs  de  ces  parallèles 
qui  font  au-deffus  de  Fhorizon  , & 
qui  repréfentent  la  durée  de  chaque 
jour  , font  plus  grands  dans  celui  des 
deux  hémifpheres  qui  a le  pôle  éle- 
vé, que  dans  l’autre  dont  le  pôle  eft 
abaiffé  au-defTous.de  Fhorizon  ; dif- 
férences qui  vont  en  augmentant  de- 
puis l’équateur  jufqu’aux  tropiques  de 
part  & d’autre. 

Et  comme  le  petit  globe  terreftre , 
en  parcourant  toute  fon  orbite , pré- 
fente deux  fois  fon  équateur  à l’aiguil- 
le ; favoir  , lorfqu’il  répond  au  pre- 
mier degré  du  Bélier , & lorfqu’il  e(l 
vis-  à-vis  le  premier  degré  de  la  Ba- 
lance , il  eft  aifé  de  comprendre  pour- 
quoi , avec  cette  pohtion  de  la  fphe- 
re  , il  y a dans  le  cours  d’une  an- 
née , deux  équinoxes  , à fix  mois  l’un 
de  l’autre. 

Applications. 

On  voit  donc , par  la  huitième 
opération  du  planétaire  , que  dans 
le  fyflême  dont  nous  avons  fait 
choix  , la  révolution  annuelle  du 
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Soleil  dans  l’écliptique,  n’eft  qu’une 
apparence  , comme  le  mouvement  x^m* 
diurne  de  cet  ailre  ; cependant  il  efl 
paffé  en  ufage  d’en  parler  comme 
d’une  réalité  : ainii  pour  nous  con- 
former au  langage  reçu  , nous  dirons 
que  dans  le  cours  d’une  année  , le 
Soleil  parcourt  les  douze  figues  du 
Zodiaque  , en  fe  contenant  toujours 
dans  l’écliptique  ; qu’il  pade  deux 
fois  fur  l’équateur  , en  allant  & en 
revenant  d’un  tropique  à l’autre  ; 
qu’il  n’excede  jamais  ces  deux  ter- 
mes , & que  les  deux  jours  oit  il  s’y 
trouve  s’appellent  pour  cela  l’un  le 
folflice  d' Eté , l’autre  le  foljliu  d' Hiver  ; 
comme  les  deux  interférions  de  l’é- 
quateur avec  l’écliptique,  qui  font  au 
premier  point  du  ligne  du  Bélier,  & 
au  premier  point  du  figne  de  la  Balan- 
ce , fe  nomment  l'équinoxe  du  Printemps 
& t' équinoxe  d' Automne. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remar-  Minc- 
quer  qu’il  ne  faut  pas  confondre  au&°*ent 
Ciel , le  figne  avec  la  confieîlation 
dont  il  porte  le  nom.  Lorfque  les  îefco  ^ 
anciens  Agronomes  imaginèrent  de  fteiia- 
' former  le  Zodiaque,  ils  le  divife- dont' 
rent  en  douze  parties  égales  de  30 ils  Por- 

4 j J tenc  les 
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degrés  chacune  , & prirent  pour 
premier  point  de  ce  cercle  une 
étoile  qui  eù  à l’oreille  du  Bélier  ; 
alors  cette  conùellation  oceupoit 
affez  exa&ement  la  première  des  I 2 
divifions  du  Zodiaque  ; le  Taureau 
répondoit  à la  2e  , les  Gémeaux  à la 
3e  , & ainli  des  autres  : mais  ce 
point  du  Ciel  où  fe  fait  Féquiroxe 
du  Printemps  , & où  étoit  autrefois 
l’étoile  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion; ce  point,  dis-je  , par  des  cau- 
fes  que  je  fupprime  ici  , récule  tous 
les  ans  de  50  fécondés  de  degrés  ( a ) ; 
ce  qui  fait  que  tout  le  Ciel  étoilé 
paroît  avancer  d’autant.  Or  cet 
effet  s’étant  multiplié  avec  le  temps  , 
aujourd’hui  les  conùellaîions  du  Zo- 
diaque font  avancées  prefque  d’une 
douzième  partie  de  ce  cercle  ; de 
forte  que  chacune  d’elles  ne  répond 
plus  à la  divifion  à laquelle  elle 
appartenoit  autrefois  ; celle  du  Bé- 
lier , par  exemple  , fe  trouve  pref- 

(a)  Cefl:  ce  mouvement  qu’on  nomme  en 
Agronomie  La  p.eccfjîun  des  Equinoxes.  Voyez 
les  Leçons  Elémentaires  d’Aftrcnomîe  de  F Ab- 
bé de  ia  Caille,  N°s  28 , 491 , 630 , 764,767. 
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que  toute  entière  à la  place  du  Tau- 
reau , celui-ci  à celle  des  Gémeaux , 
&c. 

Mais  malgré  ce  déplacement  des 
figures  , on  a toujours  confervé  les 
12  premières  divifions  du  Zodiaque  ; 
& c’eft-là  , à proprement  parler  > ce 
que  les  Agronomes  appellent  les  1 2 
fignes  , & qu’ils  diflinguent  toujours 
par  les  noms  de  ces  conftellaîions 
qui  leur  appartenoient  ancienne- 
ment. 

Pour  faciliter  1 intelligence  des 
principaux  phénomènes  , qui  ré- 
sultent des  deux  mouvements  annuel 
& diurne  de  la  Terre , nous  avons 
alternativement  fufpendu  l’un  pour 
confidérer  l’autre  , ce  qui  a donné 
lieu  à quelques  inexa&itudes  qu’il 
efï  à propos  de  corriger.  Nous  avons 
regardé  les  révolutions  apparentes 
& diurnes  du  Soleil  , comme  autant 
de  cercles  parallèles  à l’équateur  ; & 
cela  feroit  en  effet  , fi  la  Terre  de- 
meuroit  fixe  dans  un  point  de  fon 
orbite  , tandis  qu’elle  fait  un  tour 
fur  fon  axe  devant  le  Soleil  ; car 
alors  les  points  de  fa  furface  éclai- 
rés fucceflivement  par  le  rayon  cen- 
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tral  de  cet  aftre , formeroient  enfem- 
lm  vra^  cercle  , une  courbe  ren- 
trante fur  elle -même.  Mais  fi  l’on 
confidere  que  la  Terre  s’avance  dans 
fon  orbite  en  même  temps  quelle 
tourne  devant  le  Soleil  , on  con- 
viendra que  la  trace  que  laifïeroit 
fur  fa  furface  un  feul  & même  rayon 
folaire  , doit  être  une  efpece  de  fpi- 
rale  qui  vient  finir  à côté  de  l’en- 
droit où  elle  a commencé , & qui 
s’éloigne  ou  s’approche  de  l’équa- 
teur , fuivant  que  le  Soleil  va  vers 
l’un  des  tropiques  , ou  qu’il  en  re- 
vient. Imaginez  une  pelote  qu’on 
fait  tourner  devant  vous  pour  rece- 
voir en  dévidant  un  fil  qui  vient  de 
votre  main , & qu’on  la  fait  avancer 
infenfibîement  de  droite  à gauche, 
ou  dans  le  fens  contraire , afin  que 
les  circonvolutions  du  fil  s’arran- 
gent les  unes  à côté  des  autres  ; voilà 
l’image  des  révolutions  diurnes  du  So- 
leil autour  de  la  Terre  ; celle-ci 
efl  la  pelote,  votre  main  eftl’aflre  , 
le  fïleft  le  rayon  central  ou  direch 
Mouve-  Si  LE  Soleil  n’a  voit  que  le  mou- 
Surne  vement  apparent  qui  réfulte  de  la 
du  sdeii  rotation  de  la  Terre  fur  fon  axe  , ce 

plus  lent 
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mouvement  qui  lui  feroit  commun gmaaHgi 
avec  les  étoiles  , auroit  la  même  xvm* 
durée  pour  lui  que  pour  elles , & ne  Leçon* 
léroitfujetà  aucune  variation:  ainfi3ue/ch.u 
celles  qui  aur oient  une  fois  paffé  auies  fixes, 
méridien  avec  lui  , y pafferoient 
toujours;  la  nuit  d’été  comme  la  nuit 
d’hiver,  nous  oftriroit  conftamment 
les  mêmes  conflellations  ; mais  cet 
aflre  , à caufe  du  mouvement  an- 
nuel de  la  terre , & parce  qu’elle  a 
toujours  fon  axe  incliné  du  même 
fens  , paroît  décrire  d’Occident 
en  Orient  , dans  l’efpace  d’une  an- 
née , un  grand  cercle  que  nous  avons 
nommé  l' Ecliptique , & qui  par  fon 
obliquité  s’écarte  de  23  degrés  & 
demi  de  part  & d’autre  de  l’équateur  ; 
delà  il  arrive  que  quand  l’étoile  , 
avec  laquelle  le  Soleil  étoit  parti  du 
méridien , revient  y palfer  après  une 
révolution  diurne , il  s’en  faut  d’une 
certaine  quantité  que  le  Soleil  n’y 
foit  encore  parvenu  ; & les  quantités 
fe  multipliant  tous  les  jours  , font 
que  les  étoiles  précèdent  de  plus  en 
plus  le  Soleil  : de  forte  qu’au  bout  Effet  de 
de  fix  mois  elles  ont  gagné  douze 
heures  d’avance  fur  lui , & qu’à  une 
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heure  donnée  de  la  nuit  , Fhémi£ 
phere  étoilé  qui  eft  fur  Fhorizon  9 
efl  celui  qui  fix  mois  auparavant 
éfoit  ddTous,  à pareille  heure;  cela 
efc  exactement  ainfi  pour  ceux  qui 
ont  la  fphere  droite  ; & dans  le  cours 
dune  année  les  habitants  de  la 
fphere  oblique , voient  fu cceffive- 
nient  toutes  les  condellations  qui 
peuvent  palier  fur  leur  horizon  ; car 
celles  qui  y font  de  jour  dans  une 
faifon  } s’y  trouvent  de  nuit  dans 
une  autre.  Quant  à ceux  de  la  fphere 
parallèle  , leur  horizon  concourant 
avec  l’équateur  , ils  ne  voient  ja- 
mais que  le  même  hémifphere  du 
Ciel  étoilé. 

Comme  le  mouvement  annuel 
du  Soleil  n’efl  qu’une  apparence 
caufée  par  le  mouvement  réel  de  la 
Terre  dans  fon  orbite,  & que  cette 
orbite  eft , comme  nous  l’avons  dit , 
une  ellipfe  dont  Fun  des  foyers  eil 
occupé  par  le  centre  du  Soleil , il  efl 
aifé  de  voir , en  jettant  les  yeux  fur 
la  figure  25  , que  cet  aûre  doit 
paroître  plus  long -temps  dans  les 
Sx  (ignés  jeptentrionaux  , le  Bélier  , 
le  Taureau  , les  Gémeaux  , FEcret 
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vide  , le  Lion  & la  Vierge  , que  ' ■ ! 

dans  les  ftx  autres  , qu’on  appelle  xviii. 
méridionaux  ( a ) ; car  la  terre  ayant  LEÇO*' 
fon  aphélie  dans  la  partie  de  fon 
orbite  qui  regarde  ceux-ci,  doit  y 
féjourner  plus  long-temps  par  deux 
raifons  : la  première  , parce  que 
cette  partie  de  l’ellipfe  eft  plus  gran- 
de que  l’autre;  la  fécondé  , parce  que , 
comme  je  l’ai  dit  dans  la  première 
Se&ion  , le  mouvement  d’une  pla- 
nète quelconque  fe  ralentit  à mefure 
qu’elle  s’éloigne  de  fon  aftre  central. 

Le  Soleil  étant  de  tous  les  af-  Mefurc 
très  que  nous  pouvons  yoir , le  plus  duremps 
grand  , le  plus  lumineux  , le  plus  nré- des 

o 9 ^ 1 * r , . * mouve- 

commode  a obterver  , il  etoit  na-  menrsda 
turel  de  choiftr  de  préférence  fes  ^oIci*c  * 
mouvements  pour  mefurer  le  temps  ; ceux  d« 
aufti  voyons-nous  que  dès  les  pre-laLunc* 
miers  âges  du  monde , tous  les  peu- 
ples , d’un  commun  accord  , ont 
compté  par  les  révolutions  de  cet 
aftre  la  durée  des  êtres  & celle  des 
allions  : on  a fait  fervir  la  Lune  aux 
mêmes  ufages  , parce  qu’elle  eft  yi- 
fible  aufti  par  toute  la  terre  , & 


( a)  La  difterençe  eft  de  9 jours. 
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quelle  offre  par  fes  différentes  pha- 
fes  des  époques  très-remarquables; 
mais  les  fec ours  qu’on  en  tire  ne  font 
ni  aufîi  généralement , ni  aufîi  facile- 
ment employés  que  les  apparences 
périodiques  du  Soleil. 

Le  temps  fe  divife  en  fiecles,  en 
années , en  mois , en  femaines  , en 
jours  , en  heures  , en  minutes  , en 
fécondés  9 en  tierces , &c.  Ceci  eft 
fuflifamment  connu  de  tout  le  monde  ; 
mais  il  y a quelque  chofe  à remarquer 
au  fujet  des  jours,  des  mois  & des 
années. 

Chaque  tour  entier  de  la  Terre 
fur  fon  axe , occafionne , comme  je 
Fai  déjà  dit  plufieurs  fois  , une  révolu- 
tion apparente  du  Soleil  autour  de  la 
Terre.  C’eft-là  ce  quon  nomme 
le  jour  naturel  ou  agronomique  : c’eft 
îa  quantité  de  temps  qui  s’écoule  en- 
tre l’inftant  où  le  Soleil  paffe  au 
méridien  , & Finftant  où  il  y arrive  le 
lendemain.  Mais  j’ai  fait  obferver 
ci-deffus  que  le  Soleil  à chaque  ré- 
volution revient  un  peu  plus  tard 
au  méridien  , que  le  point  du  Ciel 
ou  de  îa  Terre  avec  lequel  il  y a 
paffé  le  jour  précédent  ; & ce  petit 
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retard  neft  pas  toujours  de  la  même  « 
quantité.  Delà  il  arrive  que  les  jours 
naturels  , dans  les  différents  temps 
de  Tannée  , ne  font  point  égaux  en- 
tr’eux.  Les  Agronomes  les  rappellent 
à Légalité  en  divifant  la  Tomme  du 
temps  que  le  Soleil  emploie  à 
parcourir  l’écliptique  dans  le  cours 
d’une  année  , en  autant  de  parties 
égales  qu’il  en  faut  pour  en  afligner 
24  à chaque  jour. 

Au  moyen  de  cette  équation  , 
nous  avons  deux  fortes  d’heures  à 
diûinguer  , les  unes  qui  font  tou- 
jours égales  entr’elles,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  temps  moyen  ; les  autres 
qui  font  affe&ées  des  inégalités  qui 
fe  trouvent  dans  le  mouvement 
diurne  du  Soleil  ; c’efl  ce  qu’on 
nomme  le.  temps  vrai.  Un  bon  cadran 
folaire  montre  les  heures  du  temps 
vrai  9 une  montre  ou  une  pendule 
bien  réglée  , montre  celles  du  temps 
moyen  * il  y en  a dont  le  rouage  efl 
tellement  confinait , qu’elles  marquent 
l’un  & l’autre  temps  par  différentes 
aiguilles  ; on  les  nomme  pour  cela 
Horloges  ou  Pendules  à équations,  (y  ) 

(a)  Voyez  dans  le  Livre  que  l’Académie 
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En  Agronomie , on  efi  dans  l’ufage 
*eçon'  comPter  les  24  heures  de  fuite 
d’un  midi  à l’autre,  ainfi  après  mi- 
nuit on  continue  par  les  nombres 
13,  14,  &c.  Mais  dans  l’ufage  civil 
on  partage  ordinairement  le  jour  na- 
turel en  deux  parties  égales  de  12 
heures  chacune  : cependant  il  y a 
encore  quelques  nations  qui  font 
fonner  les  24  heures  de  fuite  aux 
horloges  publiques  ; ce  qui  eft  très- 
incommode,  fur-tout  quand  on  fait, 
comme  les  Italiens  , finir  & recom- 
mencer le  jour  au  coucher  du  Soleil  ; 
cardans  la  fphere oblique , cette  épo- 
que varie  continuellement, 
te  jour  Dans  tous  les  endroits  de  la 
arufiad  Terre  011  le  Soleil  fait  une  partie  de 
vil  ; la  fa  révolution  diurne  fur  l’horizon  , 
cüpuf™  & l’autre  défions  , on  appelle  la  prê- 
tes. miere  le  jour  artificiel  , & la  fécondé 
cil  ce  qifon  nomme  la  nuit.  En  par- 
lant des  trois  principales  polirions 
de  la  fphere  , nous  avons  vu  dans 

quel 

Royale  des  Sciences  fait  publier  tous  les  ans , 
fous  le-tit  e de  Conncijfance  des' Temps  ou  des 
Mouvements  cêlejles  , les  différences  du  temps 
vrai  au  temps  moyen  pour  chaque  jour  de  1 an- 
née, 5e  & 6e  colonnes  de  la  fécondé  page  de  c/rs- 
que  mois» 
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quel  rapport  l’un  efl  à 1 aurre  pour  "?***?•— 
la  durée,  eu  égard  feulement  à la 
préfence  & à l’abfence  du  Soleil  dé» 

(terminée  par  l’horizon  ; mais  il  me 
relie  à dire  que  la  clarté  ou  i’iîlumi» 
nation  caufée  par  cet  allre  , com- 
mence avant  qu’il  foit  levé  , & fub- 
lifle  encore  quelque  temps  après 

I qu’il  efl  couché  , parce  que  la  lu- 
mière qu’il  lance  dans  la  partie  haute 
de  Fathmofphere  , s’y  répand  d’une 
maniéré  vague  , & fe  réfléchit  en 
grande  partie  vers  la  furface  de  la 
Terre;  c’ell  ce  que  l’on  nom  me  les 
Crépu  feules  ; celui  du  matin  fe  difti  fi- 
gue de  celui  du  foir  par  le  nom  dl Au- 
rore qu’on  lui  donne , & le  commen- 
cement de  l’aurore  efl  k point  du 
jour. 

On  a obfervé  que  le  crépufcule 
commence  le  matin  lorfque  le  So- 
leil eü  encore  à j B degrés  au- délions 
de  l’horizon  , & qu’il  ne  Unit  le  foir 
que  quand  cet  afïre  efl  defeendu  de 
la  même  quantité  au-dedons-  or 
comme  le  Soleil  parcourt  par  heure 
If  degrés  de  l’équateur  ou  d’un  de 
fes  parallèles  , il  faut  conclure  , I® 
que.  dans  la  fphere  droite , au  temp& 

Tome  FL  K 
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S55ÏÏ  des  équinoxes  , les  crépufcules  doi- 
S'  vent  durer  chacun  une  heure  & i z 
minutes,  comme  cela  arrive  en  effet  : 
ainfi  le  jour  qui  n’y  devroit  durer 
que  12  heures  , eu  égard  feulement 
à la  préfence  du  Soleil , fe  trouve 
augmenté  par-là  de  deux  heures  24 
minutes  : & dans  les  autres  temps  de 
l’année  , cela  varie  à proportion  de  la 
diffance  du  Soleil  à l’équateur . 

2°  Que  les  crépufcules  en  été  , 
font  d’autant  plus  longs  que  le  pôle 
eff  plus  élevé  ; de  forte  que  fi  la  lati- 
tude du  lieu  eft  telle  que  le  Soleil  à 
minuit  ne  foit  pas  tout-à-fait  de  1.8 
degrés  au-deffous  de  l’horizon , com- 
me cela  eff  dans  le  climat  de  Paris  , il 
31  y a point  de  nuit  clofe  pendant 
tout  le  mois  de  Juin  & une  partie  de 
Juillet. 

30  Et  quant  à la  fphere  parallè- 
le , il  eff  évident , par  le  même  prin- 
cipe , que  l’Aurore  doit  y durer  en- 
viron deux  mois  , & qu’il  doit  y faire 
clair  encore  autant  de  temps  après  le 
coucher  du  Soleil. 

Indépendamment  des  crépufcules 
qui  augmentent  , comme  on  vient 
de  le  voir , la  durée  du  jour  artificiel , 
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il  eft  encore  une  caufe  qui  concourt  “fï; 
au  même  effet  , en  nous  faifant  voir  XVI1L 
le  Soleil  fur  Thorizon  avant  qu’il  y L'v  ’ ' 
foit  réellement  , & qui  retarde  fon 
coucher  apparent  ; c’ed  la  réfraüion 
que  la  lumière  de  cet  adre  éprouve 
en  entrant  obliquement  dans  l’athmof- 
phere  terredre  , & qui  plie  fes  rayons 
vers  la  furface  de  la  Terre.  Voyez  ce 
que  j’ai  dit  de  la  réfra&ion  par  rap- 
port aux  adres  en  général.  Tome  T, 
pag.  268  & fuiv. 

Sept  jours  naturels  ou  adrono-  j0uts 
miques  compofent  une  femaine  , &dejaf«- 
fe  d'idinguent  par  des  noms  que  toutraAinu 
le  monde  fait  ; Lundi , Mardi  , &c. 

Nous  avons  reçu  ces  noms  des  an- 
ciens Adronomes  , qui  avoient  con- 
facré  les  jours  de  la  femaine  aux 
principales  planètes  ; le  1er  au  Soleil , 
dies  Solis  , que  les  Chrétiens  ont  ap- 
pellé  le  jour  du  Seigneur  , dies  Domi - 
nica,  en  Français  Dimanche  ; le  2e  à 
la  Lune  , Lunce  dies , Lundi  ; le  3e  à 
Mars,  Marùs  dies  , Mardi  ; le  4e  à 
Mercure,  Mercurii  dies  , Mercredi ; le 
5e  à Jupiter  , Jovis  dies , Jeudi  ; le  6e  à 
Vénus,  Veneris  dies , Vendredi;  & en- 
fin le  7e  à Saturne  , Saturni  dies  , 

K 2 
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dont  nous  avons  fait  le  mot  Sarrntâ* 

L’Eglife  appelle  fériés  , tous  les  , 
antres  jours  de  la  femaine  après  le 
Dimanche , & elle  les  diftingue  par 
leur  rang  ; ainfî  le  Lundi  eft  la  2e  fé- 
rié , le  Mardi  la  ?e , le  Mercredi , la 
4e  , &c. 

Il  y a dans  chaque  mois  la  valeur 
de  4 femaines  , & quelques  jours  de 
plus  dans  le  mois  folaire  ; car  il  y 
en  a communément  30  ou  $ 1 , pour 
répondre  à peu  près  au  temps  que  le 
Soleil  met  à parcourir  un  ligne  ou  la 
12e  partie  du  Zodiaque.  Oit  fa  Lira 
tout  d'un  coup  les  mois  qui  ont  3 î 
jours,  ôrceux  qui  n’en  ont  que  30*,  en 
retenant  les  quatre  vers  qui  fuivenfc 

Trente  jours  a Novembre  , 

Juin  , Avril  & Septembre  : 

De  vingt-ÏÏuit  il  y en  a un  , 

Tous  les  autres  ont  trente  8c  un. 

Tout  le  monde  fait  que  celui  de  28 
Jours  efl  Février » 

Les  Romains  n’eurent  d'abord  que 
dix  mois  * dont  le  premier  éioit 
celui  de  Mars.  C’eft  pourquoi  nos 
quatre  derniers  mois  portent  aujour- 
d’hiii  des  noms  qui  ne  répondent  plus 
au  rang  qu’ils  tiennent , mais  bien  <à 
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Celui  qu’ils  avoient  autrefois  , Sep-  Tfgg 
temhre  , Octobre  , Novembre  , Décembre , 
c’eft-à-dire  , le  feptieme  , le  huitiè- 
me , le  neuvième,  le  dixième.  Mais 
comme  ces  dix  mois  ne  rempliffoient 
pas  , à beaucoup  près  , le  temps  que 
le  Soleil  met  à parcourir  les  douze 
dignes  du  Zodiaque  , les  faifons  fe 
trouvoient  par -là  fort  dérangées 
d’une  année  à l’autre  ; on  fentit  bien- 
tôt cet  inconvénient  , & l’on  y re- 
média en  partie  , en  ajoutant  deux 
nouveaux  mois,  Janvier  & Février , 
que  l’on  plaça  immédiatement  avant 
celui  de  Mars  : de  forte  que  celui-ci  , 
qui  jufques-îà  avoir  été  le  premier  de 
Tannée,  devint  le  troiüeme  par  cette 
addition. 

Tandis  que  la  Terre  fait  une  ré-  bannis 
volution  entière  dans  fon  orbite  , folaiie  » 
elle  tourne  fur  fon  axe  3,65  fois  & cnT]m  & 
un  quart,  à peu  près  : cela  veut  dire  , biilexti- 
felon  les  mouvements  apparents  , & 
félon  les  expreiTions  ulitées  ,,  que 
Tannée  folaire  eil  de  365  jours  & 
près  de  6 heures  ; en  prenant  ces  fix 
heures  excédantes  pour  complétés, 
on  convint  de  les  employer  , en  fai- 
fant  tous  les  quatre  ans  une  année  qui 
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auroit  un  jour  de  plus  que  les  autres; 

Cette  année  de  366  jours  fut  nom- 
mée Bijjextile  , parce  que  le  jour 
qu’elle  avoir  de  plus  que  Tannée 
commune  , fut  placé  immédiate- 
ment après  le  23  de  Février,  qui 
fuivant  la  maniéré  de  compter  des 
Romains , étoit  le  6e  avant  les  Calen- 
des de  Mars  : ainfi , parce  qu’on  difoit 
deux  fois  cette  année-là  , Jexto  Cale  ri- 
das Mardi , le  jour  intercalé  fut  nom- 
mé lis-fzxte  , & l’année  où  il  avoit 
lieu  , bis-fextile. 

Cet  arrangement  , qui  fe  fit  fous 
l'empire  de  Jules-Céfar  (a)  , fup- 
pofoit , comme  on  voit , que  les  fix 
heures  excédentes  de  l’année  com- 
mune , étoient  complétés  ; mais  elles 
ne  le  font  pas  , & quoiqu’il  n’y  man- 
que que  quelques  minutes  , cette 
petite  quantité  répétée  pendant  un 
grand  nombre  d’années  , devint 
pourtant  fi  confidérable  qu’à  la  fin 
du  16e  fiecîe,  les  équinoxes  étoient 
dérangés  de  10  jours.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII  ordonna  , par  une  Bulle 
du  24  février  1582  , que  ces  10 

(a)  Ceft  delà  que  vient  le  nom  d’année 
Julienne. 
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jours  de  trop  feroient  retranchés  , & 
que  le  5 Odobre  fuivant  feroit  le  1 5 
du  même  mois.  La  plupart  des  Etats 
Catholiques  reçurent  cette  réforme» 
Henri  III  ordonna  par  un  Edit  pu- 
blié à Paris  au  mois  de  novembre 
1582  , que  le  9 décembre  fuivant 
étant  expiré  , le  lendemain  fût  comp- 
té pour  le  20  du  même  mois.  Mais 
l'Angleterre  ( a ) & quelques  autres 
nations  ne  voulant  point  fe  confor- 
mer à cette  corredion , continuèrent 
de  dater  leurs  ades  félon  l’ancien  Ca- 
lendrier ; & c’elï  ce  qui  a donné  lieu 
à la  diûindion  du  vieux  & du  nouveau 
fiyle  , dont  on  a coutume  de  faire 
mention  par  ces  lettres  V.  S»  & N.  S» 
dans  les  écrits  qui  doivent  palier  d’une 
nation  à l’autre. 

Les  Agronomes  employés  par  Gré- 
goire XIII  à la  réformation  du  Ca- 
lendrier , non-feulement  remédièrent 
aux  erreurs  que  le  temps  paffé  avoir 
introduites , mais  ils  prévinrent  encore 
celles  que  l’avenir  pourroit  caufer  : 

( a ) Par  un  ade  émané  du  Parlement , la 
nation  Angloife  au  mois  de  feptembre  1751 , 
a adopté  la  réforme  faite  au  Calendrier  par  le 
Pape  Grégoire X.IÏL 
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g™™*» ayant  obfervé  que  le  biffexte  ajmî- 

xviii.  toit  en  4 ans  40  minutes  plus  que  le 
i»eçoN.  50jejj  n’emploie  à retourner  au  mê- 
me point  du  Zodiaque  , ils  fuppute- 
rent  que  ces  minutes  aiïemblées  com- 
poferoient  un  jour  entier  au  bout 
de  133  ans»  Ainfi  , pour  empêcher 
que  cet  excédent  ne  fît  encore 
quelque  dérangement , ils  proposè- 
rent , & d’après  leur  avis  il  fut  arrêté  , 
que  dans  le  cours  de  400  ans  , on 
emettroit  trois  bilfextes.  L’année 
1700  pour  cette  raifon  ne  fut  point 
biffextile  ; 1800  8c  1900  ne  le  fe- 
ront point  encore  ; mais  2000  le 
fera. 

te  cycle.  Les  365  jours  dont  l’année  com- 
mue. mu  ne  eü  compofée  r forment 

femaines  & un  jour  d’ou  1 on  voit 
que  s’il  n’y  avoiî*  point  d’année  bif- 
fextile  , les  quantièmes  des  mois* 
& les  jours  de  la  femaine  fe  re- 
trouveroient  les  mêmes  de  fept  en 
fept  ans  ; mais  l’année  bifîextile 
étant  de  52  femaines  & deux  jours* 
le  concours  des  quantièmes  des 
mois  avec  les  jours  de  là  femaine  * 
recule  encore  d’un  jour  tous  les 

quatre- 
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quatre  ans  ; enforte  que  ce  n’efl  qu’au  “"""""."S 
bout  de  38  ans  que  le  même  quan-  x^in. 
tieme  peut  fe  retrouver  au  même 
jour  de  la  femaine  , après  en  avoir 
parcouru  tous  les  autres  jours.  Le 
même  quantieme  pourra  bien  revenir 
au  même  jour  plus  d’une  fois  dans  cet 
intervalle  ; mais  il  n’aura  pas  encore 
parcouru  tous  les  jours  de  la  femaine. 

Cet  intervalle  de  28  ans  eft  ce  qu’on 
appelle  le  Cycle  folaire . 

L’année  de  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrifl  étoit  la  10e  du  cycle  folaire  ; 
ainfi  pour  trouver  l’année  du  cycle 
folaire  , qui  répond  à une  année 
propofée  de  l’Ere  Chrétienne  ; pour 
trouver , par  exemple , le  cycle  fo- 
laire pour  l’année  1764  , il  faut 
ajouter  à 1764  le  nombre  9 , & di- 
vifer  la  fomme  par  28  , le  refie  9 de 
la  divifion  indique  qu’en  1764  le  cy- 
cle folaire  efl  9.  • 

Dans  le  Calendrier  de  chaque  Lcttre 
année  , il  y a une  lettre  qui  défigne  Dominé 
le  Dimanche,  & qu’on  nomme  pour eaLe* 
cela  Lettre  Dominicale  ; c’eft  toujours 
une  des  initiales  des  mots  latins  que 
Voici , Dei , Cœlum , Bonus , Accipe,  Gra- 
tis , Filius , Eflo,  On  trouvera  la  Lettre 
Tome  VL  L 
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dominicale  qui  convient  à une  an- 
née propofée , fi  Ton  compte  le  cy- 
cle folaire  de  cette  année  circulai- 
rement  fur  quatre  doigts  , en  pronon- 
çant de  fuite  les  mots  précédents, 
Dd  , Cœlum  , &c , chaque  fois  qu’on 
tombe  fur  le  premier  doigt  on  pro- 
nonce deux  de  ces  mots  , & un  feu- 
lement fur  chacun  des  autres  ; la 
lettre  que  Ton  cherche  eft  la  lettre 
initiale  du  mot  qu’on  prononce  le 
dernier  ; en  1765  , par  exemple  , où 
le  cycle  folaire  efl  10 , le  mot  filius 
qui  tombe  au  fécond  doigt , indique 
que  la  lettre  dominicale  de  cette  an- 
née efl  F. 

Quand  l’année  efi:  biflexîile  , il  y 
a deux  lettres  dominicales , dont  la 
première  fert  jufqu’au  24  de  Février  , 
& la  fécondé  pendant  le  relie  de 
l’année  ; ainfi  en  1764  le  doigt  par 
où  l’on  finit  de  compter  étant  le  pre- 
mier , on  y prononce  deux  mots  , 
qui  dans  le  cas  -préfent  font  acdpe  , 
gratis  ; çe  qui  défigne  que  A & G 
font  les  deux  lettres  dominicales  de 
cette  année. 

Le  cycle  folaire  fert  encore  à 
trouver  par  quel  jour  de  la  femaine 
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commence  tel  ou  tel  mois.  Il  faut 
pour  cela  connoître  la  Lettre  Fériale  , 
chaque  mois  a la  Tienne  : ces  lettres  E 
font  les  initiales  des  mots  fuivants , 

A , Dieu  , Donc  , Gajjion  , Brave , Et  9 
Généreux , Commandant , Fidcle  , Appuiy 
Des  , Français . La  première  ^4  , eft 
celle  de  Janvier  , la  fécondé  £> , eft 
celle  de  Février  , &c. 

Il  faut  comparer  la  lettre  fériale  à 
la  lettre  dominicale  ; û elle  eft  la 
même  , le  mois  commence  par  un 
Dimanche  ; û la  fériale  fuit  immé- 
diatement la  dominicale  , ou  h elle 
la  précédé  , félon  l’ordre  alphabé- 
tique , le  mois  commencera  par  un 
Lundi  dans  le  premier  cas  , ou  par 
un  Samedi  dans  le  fécond  , &c. 

S’il  étoit  queilion  , par  exemple  , 
de  favoir  par  quel  jour  de  la  ie- 
maine  commencera  le  mois  d’Août 
de  l’année  1764  ; le  cycle  folaire 
étant  9 , la  lettre  dominicale  fera  G y 
la  lettre  fériale  eil  C , laquelle  ré- 
pond au  Mercredi  ; ainii  le  premier 
d’Août  1764  doit  être  un  Mercredi. 

L’ANNÉE  fe  partage  en  quatre  T„s  ^ 
faifons  , qui  font  le  Printemps  , l’Eté  , fms. 

F Automne  & l’Hiver  ; chacune 
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d’elles  dure  autant  de  temps  que 
le  Soleil  en  met  à parcourir  trois 
lignes  du  Zodiaque  , ce  qui  com- 
prend l’efpace  de  trois  mois.  Pour 
les  climats  qui  font  entre  l’équateur 
& le  pôle  ardide  , le  Printemps 
commence  lorfque  le  Soleil  entre 
au  ligne  du  Bélier  ; ce  qui  arrive  le 

20  de  Mars  ou  environ  , & finit 
quand  cet  afire  arrive  au  ligne  de 
TEcrevilTe  , le  21  de  Juin;  alors 
l’Eté  commence  & dure  jufqu’au  22 
de  Septembre , jour  auquel  le  Soleil 
entre  au  ligne  de  la  Balance  ; l’Au- 
tomne commence  ce  jour-là,  & finit 
quand  le  Soleil  fe  trouve  au  Ier  de- 
gré du  Capricorne,  c’efi-à-dire  , au 

21  Décembre  ; 1 Hiver  commence 
alors,  & dure  jufquau  20  Mars. 

Quand  il  efi  l’Hiver  pour  les  cli- 
mats feptentrionaux  , il  efi  l’Eté 
pour  ceux  de  rhémifphere  méridio- 
nal qui  leur  correfpondent  ; il  en  efi: 
de  même  pour  l’Automne  & pour  le 
Printemps.  Entre  les  deux  tropiques 
il  n’y  a dans  toute  l’année  , à pro- 
prement parier  , qu’un  Hiver  & un 
Eté  , fi  l’on  en  juge  par  le  chaud  & 
le  froide  Mais  au-delà  des  tropiques  , 
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ïes  quatre  faifons  fe  diflinguent  très-  55^?? 
fenfiblement  ; l’Hiver  par  le  grand 
froid  , l’Eté  par  la  grande  chaleur  , 
le  Printemps  & l’Automne  par  des 
températures  moyennes. 

Le  froid  qui  fe  fait  fentir  en  Hiver , 
la  chaleur  qu’on  éprouve  en  Été , ne 
viennent  point  , comme  on  pourroit 
fe  l’imaginer , de  ce  que  le  Soleil  efl 
plus  ou  moins  éloigné  de  la  Terre  ; 
car  au  contraire  c’en  dans  la  derniere 
de  ces  deux  faifons  que  cet  aflre  efl 
dans  l’apogée , c’efl-à-dire  , qu’il  efl 
alors  plus  éloigné  de  nous  , que 
dans  tout  autre  temps  de  l’année.  La 
caufe  principale  de  ces  deux  effets 
oppofés  , c’efl  qu’en  Eté  les  rayons 
folaires  tombent  fur  la  furface  de  la 
Terre  moins  obliquement  qu’en  Hi- 
ver, d’où  il  arrive  que  l’horizon  en 
reçoit  une  plus  grande  quantité. 
Ajoutez  à cela  que  les  jours  d’Eté 
font  plus  longs  que  ceux  d’Hiver  ; 
le  Soleil  refiant  plus  long-temps  fur 
l’horizon  , l’échauffe  davantage  , & 
les  nuits  qui  font  proportionnelle- 
ment plus  courtes  , caufent  moins 
de  refroidiffement  : cette  derniere 
confidération  nous  laiffe  à penfer 
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que  les  peuples  les  plus  voHlns  des 
pôles  , îefquels  , eu  égard  à la  grande 
obliquité  des  rayons  folaires , ne  de- 
vraient avoir  , pour  ainfi  dire  , que 
des  Etés  froids  , ne  laiffent  pas  que 
d’éprouver  des  chaleurs  affez  gran- 
des , parce  que  le  Soleil  eft  fur  leur 
horizon  pendant  cinq  à fix  mois  , 
& qu’il  y agit  fans  relâche. 

La  longueur  des  nuits  entre  les 
deux  tropiques  , avec  les  pluies  qui 
y font  très-fréquentes  , modéré  beau- 
coup la  chaleur  qui  devroit  y ré- 
gner , eu  égard  à la  dire&ion  des 
rayons  folaires  ; ce  qui  la  rend  le 
plus  incommode,  c’eif  qifelîe  dure 
toute  l’année  * car  , pour  l’intenfité 
les  thermomètres  comparables  que 
nous  faifons  voyager  depuis  environ . 
30  ans  , nous  apprennent  conftam- 
ment  que  fous  Féquateur  même  ( ce 
que  les  Marins  appellent  la  Ligne  ) le 
plus  grand  chaud  n’excede  pas  ce- 
lui qu’on  éprouve  quelquefois  en 
France. 

Cependant  comme  dans  cette 
partie  de  la  Terre  , la  grande  cha- 
leur eft  perpétuelle  , que  dans  le 
voilinage  des  pôles  le  froid  eft'tou- 
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jours  excefïif  en  hiver,  & que  partout 
ailleurs  le  froid  & le  chaud  font 
ordinairement  modérés  , on  a par- 
tagé à cet  égard  la  furface  de  la 
Terre  en  cinq  Zones,  ou  bandes  cir- 
culaires ; favoir  , une  qu’on  nomme 
la  Zone  torride  qui  eft  contenue  en- 
tre les  deux  tropiques  ; deux  qu’on 
appelle  les  Zones  glaciales  ou  froides  9 
qui  s’étendent  depuis  les  pôles  juf- 
qu’au  66e  f degrés  de  latitude  011  eft 
le  cercle  polaire , & deux  à qui  l’on 
a donné  le  nom  de  Zones  tempérées  9 
& qui  ont  pour  limites  dans  chaque 
hémifphere  , le  tropique  d’une  part , 
& le  cercle  polaire  de  l’autre. 

Il  ne  nous  convient  pas  d’entrer 
dans  un  plus  grand  détail , touchant 
la  furface  de  la  Terre  , c’eft  dans  les 
traités  de  Géographie  qu’il  faut  cher- 
cher ce  qui  manque  ici;  voyons  ce 
qui  concerne  la  Lune. 

Neuvième  Operation . 


Otez  le  globe  terreflre  ; ajuftez 
au  canon  de  cuivre  qui  eft  au  cen- 
tre du  cercle  lunaire , la  piece  mar- 
quée Z,  que  vous  trouverez  dans  le 
coffret , & qui  eft  repréfentéte  par  la 
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figure  26.  Tournez  cette  piece  de 
façon  que  la  petite  boule  qui  re- 
préfente le  gfobe  de  la  Lune  , fe 
trouve  diredement  entre  le  centre 
du  cercle  lunaire  , & la  boule  do- 
rée S qui  repréfente  le  Soleil  au  milieu 
de  la  grande  platine  , & que  fa  par- 
tie blanche  regarde  la  boule  dorée  : 
remettez  le  globe  terredre  comme  il 
étoit  pour  la  8e  opération  : toutes 
les  pièces  enfembîe  font  repréfen- 
tées  par  la  figure  27. 

Si  vous  faites  tourner  la  grande 
platine  par  le  moyen  de  la  manivelle, 
vous  pourrez  obferver  ce  qui  fuit  : 

i°  Tandis  que  le  globe  terredre 
parcourt  un  ligne  entier  du  Zodia- 
que , la  petite  boule  qui  repréfente 
3a  Lune  , fait  prefque  une  révolution 
autour  d’elle. 

2°  La  petite  boule  , lorfqu’elle 
ed  entre  la  Terre  & la  bojule  dorée  S , 
a fa  partie  blanche  entièrement  tour- 
née vers  celle-ci  , & fa  partie  noire 
regarde  le  globe  terredre. 

3°  Quand  la  Terre  fe  trouve  entre 
la  boule  dorée  & la  petite  Lune  , 
celle-ci  a toute  fa  partie  blanche 
tournée  diredement  vers  la  Terre* 
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4°  Dans  toutes  les  autres  poli- 
rions , rhémifphere  blanc  de  la  petite 
boule  ne  fe  préfente  à la  Terre 
qu’en  partie  , & plus  ou  moins  fui- 
vant  qu’elle  ed  plus  près  ou  plus 
éloignée  de  fon  oppofition  avec  la 
boule  dorée. 

Applications , 

Si  l’on  imagine  le  planétaire 
affez  grand  pour  que  le  globe  ter- 
redre  puiffe  être  réputé  fenfiblement 
au  centre  , on  concevra  aifément 
qu’un  Obfervateur  placé  fur  la  fur- 
face  de  la  Terre  , doit  voir  la  Lune 
répondre  fucceflivement  à tous  les 
lignes  du  Zodiaque  , dans  l’efpace 
de  temps  qu’il  faut  à cette  derniere 
planete  pour  faire  une  révolution 
entier^,  autour  d’elle  : car  l’orbite  lu- 
naire n’étant  d’ailleurs  inclinée  que 
d’environ  5 degrés  au  plan  de  l’é- 
cliptique , elle  fe  contient  comme 
toutes  les  autres  dans  les  limites  de 
cette  zone  célede. 

• Si  l’on  fe  rappelle  maintenant  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  que 
tous  les  adres  fans  exception  paroif- 
fent  fe  mouvoir  en  24  heures  d’Q- 


XVIII. 

Leçon. 


Mouve- 
ments de 
la  Lune- 


130  Leçons  de  Physiqx/ë 
rient  en  Occident , en  vertu  de  la 
rotation  diurne  & réelle  de  la  Terre  > 
laquelle  fe  fait  en  fens  contraire  , on 
verra  tout  d’un  coup  pourquoi  la 
Lune  fe  îeve  & fe  couche  comme  le 
Soleil. 

Et  puifque  la  Lune  fait  en  moins 
d’un  mois  ce  que  le  Soleil  n’acheve 
qu’en  un  an , il  faut  que  dans  ce  petit 
efpace  de  temps  , elle  aille  & re- 
vienne d’un  tropique  à l’autre  , en 
pafiant  deux  fois  fur  l’équateur  ; que 
toutes  fes  révolutions  diurnes  foient 
fenfiblement  des  parallèles  à ce  grand 
cercle  ; que  dans  la  fphere  droite  , 
elle  foit  toujours  autant  de  temps 
demis  que  defïbus  l’horizon  ; que 
dans  la  fphere  oblique  r elle  fe  fade 
voir  pendant  un  demi-mois  dans  les 
figues  feptentrionaux  , & pendant  le 
relie  de  fa  lunaifon  dans  les  fignes 
méridionaux  , reliant  tantôt  plus  9 
tantôt  moins  fur  l’horizon  que 
delTous  : qü’enfîn  dans  la  fphere  pa- 
rallèle elle  foit  fur  l’horizon  envi- 
ron 14  jours  de  fuite , & autant 
défions  avant  que  de  reparoître  : ce 
qui  ell  très-conforme  aux  obferva- 
tîons* 
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Le  temps  que  la  Lune  emploie  à 
faire  une  révolution  entière  dans  Ton 
orbite  , eft  de  27  jours  7 heures  & 
environ  43  minutes.  C’eft  ce  quon 
appelle  Ion  mois  périodique . 

Mais  le  temps  qui  s’écoule  entre 
deux  de  les  conjoh&ions  avec  le  So- 
leil , efl  de  29  jours  & demi  , par- 
ce que  cet  aftre  s’avance  d’environ 
27  degrés  dans  l’écliptique  , tandis 
qu’elle  fait  fa  révolution  autour  de 
la  Terre  ; ainh  il  faut  à celle-ci  quel- 
ques jours  de  plus  pour  fe  retrouver 
en  conjonction  avec  lui.  Cet  efpace 
de  temps  de  29  jours  & demi  s’ap- 
pelle le  Mois  Jynodique  de  la  Lune  ou 
Lunaifon. 

La  Lune  étant  un  corps  opaque 
& fphérique , ne  peut  jamais  avoir 
que  la  moitié  de  (a  furface  illuminée 
par  le  Soleil  , comme  nous  l’avons 
remarqué  au  fu jet  des  planètes  en 
général  : & comme  l’hémifphere 
éclairé  fe  préfente  diverfement  à 
nous  dans  le  cours  d’une  lunaifon  * 
cela  donne  lieu  à plufieurs  phafes 
remarquables  , qui  font  comme  au- 
tant dé  points  de  divilion  pour  le 
mois  fynodique* 
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Quand  îa  Lune  efi  en  conjon&ioîï 
avec  le  Soleil  , alors  fon  épaiffeur 
empêche  totalement  que  fa  partie 
éclairée  ne  puiffe  être  apperçue  de 
la  Terre  ; cela  s’appelle  nouvelle 
Lune . 

Après  quelques  jours  de  marche 
dans  fon  orbite  9 la  Lune  nous  laiffe 
appercevoir  un  peu  de  fa  partie  lu- 
mineufe  ,.fous  la  forme  d’un  Croijfant 
I , ( fig . 28  ) qui  a fa  convexité  tour- 
née vers  1 Occident  , parce  que  le 
Soleil  eil  alors  de  ce  côté-là. 

Sept  jours  ou  un  peu  plus  après  la 
nouvelle  Lune  , nous  voyons  la 
moitié  de  la  partie  éclairée  fous  la 
forme  d’un  demi-cercle  , quoique  ce 
foit  le  quart  d’une  fphere  ; cette  ap- 
parence vient  de  ce  que  la  convexité 
de  la  ligne  a b , ( 2 ) ne  peut  s’apper- 
cevoir  , l’œil  étant  à une  trop  grande 
diftance  , & dans  le  même  plan 
quelle.  Cette  phafe  s’appelle  le  pre- 
mier quartier  de  la  Lune. 

Quatorze  jours  & demi  après  la 
conjonction  , la  planete  ayant  par- 
couru la  moitié  de  fon  orbite  , a 
toute  fa  partie  illuminée  vers  la  Ter- 
re ? & nous  la  voyons  comme  un 
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difque  circulaire  (3)9  quoique  ce  foit 
un  hémifphere  ; mais  comme  rien 
n’indique  à l’œil  que  les  parties  du 
milieu  font  plus  avancées  vers  lui 
que  celles  des  bords , il  les  juge  tou- 
tes fur  un  même  plan  ; c’eft  ce  qu’on 
nomme  la  pleine  Lune . Alors  la  pla- 
nète efl  en  oppofition  avec  le  So- 
leil. 

Enfin  à compter  de  cette  phafe  , 
la  partie  lumineufe  va  toujours  en 
décroiffant  pour  nous  , à mefure  que 
la.  Lune  continue  d’avancer  dans 
fon  orbite  , comme  il  efl  aifé  de  le 
comprendre  par  l’infpeétion  feule 
de  la  figure  ( 4 , 5 ; , 6 ) ; de  forte  qu’au 
22  on  n’apperçoit  plus  qu’un  quar- 
tier de  la  Lune  , femblable  à celui 
du  7 , avec  cette  différence  qu’il  a fa 
convexité  apparente  vers  l’Orient  , 
d’où  lui  vient  alors  la  lumière  du  So- 
leil : c’eft  le  dernier  quartier . 

Lorfque  le  croiffant  eft  encore 
fort  étroit  , on  voit  affez  diflincle- 
ment  le  refie  du  corps  de  la  Lune  ; 
ce  qui  produit  ce  phénomène  , c’eft 
la  lumière  du  Soleil  réfléchie  par  la 
furface  de  la  Terre  ; car  notre  globe 
fait  à cet  égard  pour  cette  planete 
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f“E?ce  quelle  fait  pour  nous  j comme 
leçon  nous  avons  clair  de  Lune  , elle  a 
clair  de  Terre , & avec  des  phafes 
femblables  à celles  qu’elle  nous  pré- 
fente. 

Retard  Le  lever  de  la  Lune  ou  plutôt 
ri  dans  ^on  paffage  au  méridien  , retarde 
fon  tous  les  jours  d’une  quantité  de 
men£  temps  qui  varie  : en  prenant  le  terme 
diurne,  moyen  , ce  retard  efl  de  48  minutes  ; 
cela  vient  de  la  même  caufe  dont 
j’ai  fait  mention  précédemment  , 
pag.  ioy,  en  obfervant  que  le  Soleil 
fait  fa  révolution  diurne  un  peu  plus 
lentement  que  le  Ciel  des  étoiles 
fixes.  Le  retard  de  la  Lune  efl  beau- 
coup plus  confidérabîe  , parce  que 
la  marche  de  cette  planete  dans  fon 
orbite  eft  bien  plus  rapide  que  celle 
du  Soleil  dans  l’écliptique. 

Jour  de  ^ Aî  remarclL1é  dans  la  première  Sec- 
la  Lune , îion  que  la  Lune  nous  montre  toujours 
nfouve-  même  hémifphere  ; on  s’en  ap- 
port de  perçoit  pas  les  taches  qui  paroiiient 
furatfon  toujours  fituées  à peu  près  de  même  ; 
axe.  il  faut  5 pour  cet  effet , qu’elle  tourne 
fur  fon  axe  précifément  dans  le  mê- 
me efpace  de  temps  qu’elle  emploie 
à faire  fa  révolution  autour  de  la 
Terre, 


Expérimentale.  135 
Cependant  les  Agronomes  ap- 


perçoivent  par  un  petit  mouvement  xviii. 
de  ces  mêmes  taches  , une  forte  de  Lfç,,,n' 
balancement  qu’ils  appellent  libra - TlTde 
non  , & qu’ils  attribuent  , i°  à ce  ibra- 
que  la  Lune  , comme  les  autres  pla- ^°Lnun^e 
netes  , va  tantôt  avec  plus  , tantôt 
avec  moins  de  vîteffe  dans  fon  or- 
bite , tandis  que  fa  rotation  fur  fon 
axe  eft  uniforme  ; z°  à ce  jque  le 
plan  de  fon  équateur  eft  un  peu  in- 
cliné à celui  de  fon  orbite  ; de  ces 
deux  caufes  il  réfulte  , félon  eux , 
que  la  Lune  incline  un  peu  tantôt 
l’un  de  fes  pôles , tantôt  l’autre  vers 
la  Terre. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  La  k- 
marche  & des  phafes  de  la  Lune  , on“tudc^ 
voit  que  dans  l’efpace  d’un  mois  rend  Tel 
cette  planete  fe  trouve  une  fois  en  éçHpfes 
conjondion  , & une  fois  en  oppo-id  ra~ 
lition  avec  le  Soleil  ; ces  deux  por- 
tions ou  paffages  , que  les  Agrono- 
mes appellent  Sy^igies , fembleroient 
devoir  occafionner  autant  d’éclipfes  ; 
car  la  Lune  étant  un  corps  opaque  , 
eft  bien  capable  de  faire  ombre  fur 
la  Terre  en  paiïant  entr’elle  & le 
Soleil  j & de  lui  dérober  pour  un 
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temps  la  vue  de  cet  aflre.  Et  la  Terre 
xvm.  à Ton  tour  fe  trouvant  entre  les  deux 
N*  affres  , au  temps  de  leur  oppofition  , 
pourroit  bien , par  la  même  raifon , 
empêcher  la  lumière  de  l’un  de  par- 
venir jufqu’à  l’autre.  Cependant  les 
pleines  Lunes  fe  pafTent  très-fouvent 
fans  être  éclipfées  , ainfi  que  les  nou- 
velles Lunes  , fans  que  le  Soleil  le 
foit.  Et.  quand  Pim  ou  l’autre  de  c es 
deux  affres  s’éclipfe  , ce  n’eft  pas 
toujours  de  la  même  quantité  , ni  par 
le  même  bord  du  difque. 

Mouvc-  Qui  fait  qu’il  n’y  a pas  tou- 

rnent des  jours  éclipfe  aux  nouvelles- & aux 
d?u  fon  pleines  Lunes  , c’eft  premièrement 
orbite  ,qUe  Forbite  delà  Lune  eff  inclinée, 
tueC  en-  comme  je  l’ai  déjà  dit , d’environ  5 

rendre  à au  P^an  Pécliptique  , & en 

jLsécilp-  fécond  lieu,  que  les  nœuds  de  cette 
ûs . orbite  ont  un  mouvement  progreflif 
fréquen-  qui  les  fait  changer  de  place  à cha- 
tes*  que  lunaifon.  Arrêtons-nous  un  mo- 
ment à ce  dernier  phénomène. 

Le  cy-  Le  retour  de  la  Lune  au  Soleil  fe 
mire ïü  faifant  après  29  jours  1 il\  44%  les  12 
le  Nom-  îunaifons  , au  lieu  de  faire  une  année 
biedor.  Gommune  ? ne  font  qUe  jjq  jours  \ , 

d’où  il  fuit  que  fi  la  Lune  eff  nou- 
velle 
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i Velle  au  commencement  de  l’année 
elle  11e  le  fera  pas  au  commencement 
de  l’année  fuivante  ; elle  fera  alors  ' 
âgée  de  u jours.  Au  bout  de  3 ans, 
il  y aura  37  lunaifons  & environ  trois 
jours  de  plus  ; mais  au  bout  de  19  ans 
i les  nouvelles  & pleines  Lunes  le  re- 
trouvent aux  mêmes  quantièmes  , & 
prefqu’aux  mêmes  heures  , parce  que 
19  ans  , ou  228  de  nos  mois  , répon- 
dent à un  nombre  exaél  de  lunaifons  ; 
favoir,  à 235.  Cette  révolution  de  19 
ans  ed  ce  qu’on  nomme  k Cycle  lu - 
; nuire  , ou  le  Nombre  cTor . 

L’année  de  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrid  étoit  la  2e  du  Nombre  d’or  ; 
c’ed  pour  cela  que  pour  avoir  le 
Nombre  d’or  qui  répond  à telle  ou 
telle  année  de  l’Ere  chrétienne  , il 
faut  ajouter  1 à cette  année  , & di- 
vifer  le  tout  par  19  ; ce  qui  rede 
ed  le  nombre  qu’on  cherche.  Aind 
pour  l’année  1764  , par  exemple  , il 
faut  divifer  la  fomme  1765  par  19  , 
il  rede  17  qui  ed  le  Nombre  d’or 
pour  l’année  1764. 

Les  lunaifons  ne  reviennent  pas 
précifément  à la  même  heure  tous  pavCi’ 
les  19  ans  ; la  différence  monte  à 
Tome  FU  M 
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un  jour  dans  l’efpace  de  304  ans» 
C’efl  pourquoi  Ton  a imaginé  , depuis 
la  découverte  du  Nombre  d’or , d’au- 
tres nombres  qu’on  nomme  Epacles  , 
qu’on  fait  répondre  au  Nombre  d’or  9 
& qui  fervent  à trouver  l’âge  de  la 
Lune  avec  plus  de  précifion.  Les 
épafles  expriment  pour  chaque  an- 
née l’âge  qu’avoit  la  Lune  à la  fin 
de  l’année  précédente.  A la  fin  de 
l’année  1 759  , par  exemple  , la  Lune 
étoit  âgée  de  12  jours  , c’efl-à-dire  , 
qu’il  y avoit  12  jours  écoulés  de- 
puis la  nouvelle  Lune  ; ces  12  jours 
font  ce  qu’on  appelle  Epa&i  pour 
l’année  1760. 

Suivant  ce  qui  a été  dit  cî-delîhs , 
©n  voit  que  l’épafie  augmente  dë  1 1 
jours  chaque  année»  Si  l’on  veut 
trouver  lesépaéfes  pendant  ce  fiecîe  * 
il  faut  divifer  le  Nombre  d’or  par  J r 
s’il  refie  1 à la  diviüon  , on  ôte  1 du 
Nombre  d’or  pour  avoir  l’épacle  ; s’il 
?efle  2 , on  ajoute  9 au  Nombre  d’or; 
%l  s’il  refie  3 , on  ajoute  19  , & l’on 
a Fépaéle.  Si  la  fomme  excede  30  ? 
l’excès  fera  l’épaéle,  En  1764  ? par 
exemple  , le  Nombre  d’or  ell  17  , 
lequel  nombre  étant  divifé  par  3 9 
il  refle  2.  CTeft  pourquoi  au  Nombre 
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S'or  17 , j’ajoute  9 ; la  fomme  26 
eft  l’épa&e  que  je  cherche. 

Par  - là  il  eft  aile  de  trouver  l’âge 
de  la  Lune  pour  un  jour  propofé  ; 
il  n’y  a qu’à  ajouter  enfembîe  ces 
trois  choies  , l’épa&e  de  l’année  5 
îe  nombre  des  mois  écoulés  depuis 
Mars  incîufivement , & le  quantieme 
du  mois  ; la  fomme  fera  l’âge  de  la 
Lune.  Mais  £ cette  fomme  furpade 
30 , le  furplus  ed  l’âge  de  la  Lune , fi 
îe  mois  a 31  jours  ; mais  s’il  n’en  a 
que  30  , ce  fera  le  furplus  au-delà  de 
29  qu’il  faudra  prendre.  Suppofons  „ 
par  exemple  , qu’on  demande  l’âge' 
de  la  Lune  pour  le  2.5  Avril  1764  r 
on  additionnera  enfemble  26  d’épatie , 
2 pour  le  nombre  des  mois  , de  îe 
quantieme  qui  ed  25  ; la  fomme  fera 
53  9 d’où  l’on  ôtera  29,  parce  qu’A- 
vril  n’a  que  30  jours  ; le  relie  24 
ed  l’âge  de  la  Lune  pour  le  2 j 
Avril  .1764. 

Pour  en  revenir  aux  écîipfes  , je 
dis  que  ces  deux  caufes  combinées  ; 
favdir  9 l’inclinaifon  de  l’orbite  de  la 
Lune  çy  & le  mouvement  progrellif 
des  noeuds  de:  cette  orbite  les  rendent 
pofliblesy  & en  diminuent  en  même 
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temps  la  fréquence  ; car  de  ce  que 
Uçon!  l’or&te  eft  inclinée  d’un  certain 
nombre  de  degrés  , il  arrive  très-fou- 
vent  qu’aux  temps  de  l’oppofition 
& de  la  conjon&ion  , la  Lune  a affez 
de  latitude  , ou  , ce  qui  eft  la  même 
chofe  , eft  affez  élevée  au-deffus  , ou 
affez  abaiffée  au-deffous  du  plan  de 
l’écliptique  , pour  que  la  lumière  du 
Soleil  parvienne  fans  obftacle  juf- 
qu’à  elle  dans  le  premier  cas  , & juf- 
qu’à  la  terre  dans  le  fécond.  Mais 
parce  que  les  nœuds , au  lieu  d’être 
fixes , parcourent  fucceftivement  les 
différents  points  de  l’écliptique  , il 
def  écU-  Peut  arriver  , & il  arrive  en  effet  de 
pfes.  temps  en  temps  , qu’ils  fe  rencontrent 
avec  les  Syzygies,  c’eft-à-dire , que 
la  Lune  fe  trouve  , eu  dans  le  plan 
même  , ou  fort  près  du  plan  de  l’é- 
cliptique , îorfqu’eîle  entre  en  op~ 
pofition  ou  en  conjon&ion  avec  le 
Soleil  : dans  le  premier  cas  l’ombre 
de  la  Terre  la  couvre  en  tout  ou  en 
partie  ; dans  le  fécond  , c’eft  elle 
qui  nous  cache  le  Soleil  plus  ou 
moins.  Aidons-nous  d’une  figure. 
Edites  Comme  le  Soleil  & la  Terre  ne 
6 Lune*  fortent  point  du  plan  de  Féclipti- 
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fyue  , le  centre  de  l’ombre  de  celle-ci 
y efl  aufii  : je  repréfente  ici  cette  om- 
bre par  les  taches  noires  & circulai- 
res A , B , C , N ( fig . 29  ) que  je 
fais  couper  diamétralement  par  une 
portion  E E de  la  circonférence  de 
l’écliptique.  Soit  préfentement  L L 
une  portion  de  l’orbite  de  la  Lune  5 
& l’un  de  fes  nœuds  au  point  N. 

Lorfque  la  planete  ayant  beaucoup 
de  latitude  comme  F , fe  trouve  en 
oppofition  avec  le  Soleil  , elle  re- 
çoit librement  la  lumière  de  cet 
afire  par-deflus  l’ombre  de  la  Terre, 
fi  l’oppofition  arrive  avant  le  nœud 
defcendant , comme  nous  le  fuppo- 
fons  dans  la  figure.  ; ou  par-defibus  * 
fi  c’efl  avant  le  nœud  montant.  Si 
elle  a moins  de  latitude  comme  G , 
une  partie  de  fon  difque  efl  couverte 
par  l’ombre  de  la  Terre  , & cette 
éclipfe  n’efl  que  partiale  , parce  que 
la  planete  n’efi:  éclipfée  qu’en  partie» 
Si  elle  a encore  moins  de  latitude 
comme  H , Téclipfe  devient  prefque 
totale . Enfin  fi  l’oppofition  arrive 
jufiement  lorfque  la  Lune  efl  dans 
le  nœud  de  fon  orbite  , l’éclipfe  efl 
non-feulement  totale  , mais  centrale* 
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La  Lune  totalement  éclipfée , ne 
leVonL  ce^e  Pas  Pour  cela  d’être  vifible  ; 
v * elle  paroit  fous  «ne  couleur  de  cui- 
vre rouge  , ou  d’un  fer  ardent  qui* 
commenceroit  à s’éteindre.  Cet  effet 
vient  des  rayons  folaires  qui  fe  ré- 
fraêlent  dans  l’athmofphere  terreftre  r 
& qui  fe  croifant  après  , vont  illu- 
miner faiblement  Faffre  qui  ne  re- 
çoit plus  les  rayons  direds.  Cette- 
lumière  eft  faible  , parce  qu’elle  eff 
en  petite  quantité  ; & elle  eff  rou- 
ge , parce  qu’il  n’y  a guère  que  les 
rayons  propres  à produire  cette  cou- 
leur qui  aient  la  force  de  percer 
entièrement  I’épaiffeur  de  notre  ath- 
mofphere  en  pareille  circonftance* 

declîsoS  ^ar  11  ne  %llre  a Peu  Pr^s  fem- 
l cil,  ° bîable  à la  précédente , & en  fuppo- 

fant  le  difque  folaire  aux  places  des 
taches  noires  par  lefquelles  j’ai  re- 
préfenté  F ombre  de  la  Terre  , on 
peut  comprendre  aifément  comment 
la  nouvelle  Lime  peut  fe  paffer  fans: 
écîipfe  de  Soleil  , comment  elle 
peut  Foccahonner  , & pourquoi 
celles  qui  ont  lieu  ne  font  pas  tou- 
jours ni  de  la  même  grandeur , ni  de 
la  même  forme.  Car  quand  la  Lune  5 
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âli  temps  de  fa  conjon&ion  , a une  ..  -- 

latitude  fufïifante  comme  F (fi g-  30  ) , 
elle  n’empêche  pas  que  le  Soleil , qui 
efl  plus  loin  qu’elle  par  rapport  à 
nous  , ne  nous  éclaire  comme  dans 
tout  autre  temps  , parce  que  la  lu- 
mière de  cet  aftre  paffe  ou  par-def- 
fous  on  par-defîus  , fuivant  que  la  la- 
titude de  cette  planete  efi  boréale  ou 
auftrale.  Quand  elle  en  a moins , com- 
me G ou  H , elle  nous  couvre  en  paf- 
fant  une  partie  plus  ou  moins  grande 
du  difque  folaire  : fi  la  conjonêlion 
fe  fait  à l’endroit  même  du  nœud  , 
comme*  I , alors  ré'clipfe  efl  cen- 
trale : mais  elle  n’eff  pas  pour  cela 
totale  , parce  que  fi  le  difque  appa- 
rent de  la  Lune  n’efl  point  affez 
grand  pour  couvrir  entièrement  ce- 
lui du  Soleil  , celui-ci  déborde  Fa  li- 
tre tout  autour  y comme  un  anneau 
lumineux  , ce  qui  fait  qu’on  appelle 
cette  éclipfe  annulaire  , IN  (fig-  30.  J 
Cet  anneau  efl  plus  ou  moins  lar- 
ge , félon  que  les  difques  apparents 
du  Soleil  & de  la  Lune  font  plus  ou 
moins  grands  au  temps  de  i’éelipfe* 

Pour  bien  entendre  ceci  , il  faut  fe 
fo avenir  que  ces  deux  affres  7 en  par- 
courant leurs  orbites  7 font  tantôt 
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plus  loin  , tantôt  plus  près  de  k 
xviii.  Terre  , ce  que  j’ai  fait  connoître  ci- 
Leçon*  devant  fous  les  noms  d’apogée  & de 
périgée  : or  félon  les  loix  de  l’Opti- 
que 9 les  objets  nous  paroiffent  plus 
grands  quand  ils  font  plus  près  de 
nous  9 & plus  petits  quand  ils  en 
font  plus  éloignés.  Le  difque  appa- 
rent d’un  afire  efi  donc  plus  petit 
dans  Fapogée  que  dans  le  périgée  ; 
fi  îorfque  l’éclipfe  arrive  , la  Lune 
fe  trouve  dans  fon  apogée  , oif  qu’elle 
en  approche  , & qu’au  contraire 
dans  le  même  temps  le  Soleil  foit 
au  périgée  ou  à peu  près  , le  difque 
de  la  Lune  fuffira  moins  que  jamais 
pour  couvrir  entièrement  celui  du 
Soleil  ; & Ton  doit  comprendre  qu’il 
le  couvrira  davantage  , ou  entière- 
ment , quand  les  deux  circonfiances 
que  je  viens  de  fuppofer  feront  moins 
complettes  9 que  Tune  des  deux 
manquera  , ou  que  même  les  cir- 
confiances  oppofées  auront  lieu  9 
c’efi-à-dire  , quand  le  Soleil  étant 
dans  fon  apogée  , la  Lune  fera  dans 
fon  périgée  : alors  l’éclipfe  de  So- 
leil fera  non-feulement  totale  , mais 
encore  avec  demeure. 
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La  Lune  pafîe  devant  le  Soleil , ——g 
parce  qu’elle  chemine  plus  vite  dans  xvni. 
fon  orbite  , que  lui  dans  l’éclipti-  LEÇON‘ 
que  ; mais  comme  l’un  & l’autre  mou- 
vement font  dirigés  d’Occident  en 
Orient , c’eft  aufii  dans  ce  fens  que 
le  premier  de  ces  deux  aftres  gagne 
le  fécond  de  vîteffe  : c’eft  pourquoi 
l’on  voit  toujours  le  Soleil  commen- 
cer à s’éclipfer  par  fon  bord  occiden- 
tal. Et  par  la  même  raifon  dans  1 eclip- 
fe  de  Lune,  c’eft  toujours  le  bord  orien- 
tal de  cette  planete  , qui  fe  plonge  le 
premier  dans  l’ombre  de  la  Terre  ; car 
cette  ombre  , qui  ne  va  point  plus 
vite  que  le  Soleil  , doit  être  ren- 
contrée par  la  Lune  fuivant  la  di- 
re&ion  du  mouvement  refpe&if  de 
celle-ci  , laquelle  eft  , comme  je 
viens  de  le  dire  , d’Occident  en 
Orient. 

Dans  chaque  écîipfe  de  Soleil  ou 
de  Lune  , il  y a principalement  trois 
chofes  à obferver , fur  lefqu elles  les 
Aftronomes  font  très-attentifs  , & 
qui  exigent  de  leur  part  certaines 
précautions  afîez  délicates  ; favoir  , 
l’immerfion  , le  milieu  de  leclipfe  , 

& l’émerfion  : Fimmerfton  eft  Fen~ 
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trée  d’un  afire  dans  l’ombre  de  celui 
qui  doit  l’éclipfer  ; il  faut  en  faifir 
le  commencement  & la  fin  , qui  fe 
nomme  Vimmerjîon  totale.  : l’émerfion 
efi  la  fortie  hors  de  l’ombre  ; on  fait 
pareillement  tout  ce  qu’on  peut , pour 
en  obferver  exactement  le  commen- 
cement, & la  fin,  qui  s’appelle l'èmer- 
Jion  totale . 

Pour  mefurer  la  grandeur  d’une 
éclipfe  , on  fuppofe  qu’on  a divifé  en 
1 2 parties  égales , qu’on  nomme  doigt  s , 
îa  largeur  de  l’afire  éclipfé , ou  plutôt 
celui  de  fes  diamètres  qui  coupe  Fom- 
bre par  fon  centre  au  moment  même 
du  milieu  de  Féclipfe  ; puis  en  comp- 
tant combien  de  ces  parties  font  cou- 
vertes par  Fombre  , on  dit  telle 
éclipfe  a été  de  3 , de  4 , de  6 doigts  , 
&c. 

Comme  la  Lune  efi:  de  beaucoup 
plus  petite  que  la  Terre  , fon  ombre 
forme  aufii  un  cône  bien  moins  gros , 
& fi  court  que  quand  cette  pîanete 
efi  dans  fes  moyennes  difiances  feu- 
lement, la  pointe  n’atteint  pas  juf- 
qu’à  la  furface  de  la  Terre  ; delà  il 
arrive  deux  chofes  qu’il  efi  bon  de 
remarquer  : i°  qu’une  éclipfe  de 
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Soleil  , fût  - elle  centrale  , n’eft  pas 
vifible  pour  toptes  les  parties  de  la 
Terre  qui  doivent  être  alors  éclai- 
rées par  cet  aflre  , & que  celles-là 
même  qui  l’apperçoivent  , ne  voient 
pas  le  Soleil  éclipfé  de  la  même 
quantité  , au  lieu  quune  éclipfe  de 
Lune , par  la  raifon  contraire  5 .s’ap- 
perçoit  par-tout  où  cette  planete 
feroit  viûbîe  fi  elle  n’étoit  point 
éclipfée.  20  Que  l’anneau  lumi- 
neux qui  entoure  le  difque  de  la 
Lune  , lorfqu’il  couvre  concentri- 
quement le  Soleil , ne  dure  que  quel- 
ques minutes  pour  le  même  lieu  , 
parce  que  , pour  le  voir  parfaite- 
ment , il  faut  avoir  Fœii  dans  l’axe 
prolongé  de  l’ombre  lunaire  , lequel 
chemine  aufîi  vite  que  le  mouvement 
de  la  Lune  furpaffe  en  vîteile  celui  du 
Soleil. 

J’ai  expofé  dans  les  deux  Serions 
précédentes  , les  phénomènes  cé-fionsfur 
leites  les  plus  connus  , ou  qu  il  im-  fes  des 
porte  le  plus  de  connoître  ; je  les  airaouvc~ 
déduits  immédiatement  des  mouve-  réels 
ments  réels  ou  apparents  que  les  O b- 
fervations  nous  garantirent.  Je  fens  dans  les 
bien  que  cette  Leçon  feroit  plusckux* 
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gggggg  complette  fi  je  pouvois  développer 

xvm.  jcj  & faire  connoître  les  premiers 

Ljeçon.  ~ , \ 

reüorts  de  ces  mouvements , les  cau- 
fes  phyfiques  , par  lefquelles  tout  le 
fyffême  planétaire  s’entretient  dans 
l’état  où  l’Auteur  de  la  nature  l’a 
mis  en  lui  donnant  Fexiffence  ; mais 
quelque  parti  que  je  priffe  fur  cela  , 
je  ne  pourrois  offrir  à mes  Le&eurs 
que  des  hypothefes  ou  défethieufes 
& prefque  abandonnées , ou  plus  heu- 
reufes  à la  vérité  , mais  qu’on  ne  peut  , 
fans  leur  faire  tort , renfermer  dans 
les  limites  que  ces  Leçons  élémentai- 
res exigent. 

Je  me  contenterai  donc  de  rap- 
pelier  ici  une  partie  de  ce  que  j’ai 
prouvé  touchant  les  forces  centrales 
dans  la  fécondé  Seâion  de  la  Ve  Le- 
çon , en  ajoutant  un  mot  de  ce  que 
penfent  la  plupart  des  Mathémati- 
ciens fur  la  nature  de  ces  forces  con- 
fidérées  dans  les  mouvements  des 
affres , afin  feulement  de  faire  entre- 
voir comment  , à l’aide  d’obferva- 
tions  plus  recherchées  & plus  exac- 
tes qu’elles  ne  l’avoient  été  dans  les 
fiecles  paffés  , on  eft  parvenu  à ex- 
pliquer les  phénomènes  çéleftes  avec 
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plus  de  vraifemblance  , & plus  com-  — 
plétement  qu’on  ne  l’avoit  pu  faire  au- 
paravant. 

On  fe  fouviendra  donc,  1°  Qu’un 
mobile  quelconque  , qui  décrit  une 
courbe  rentrante  fur  elle- même,  an- 
nonce d’une  maniéré  certaine  que 
fon  mouvement  eft  produit  & entre- 
tenu par  deux  forces  , ou  puiffances  , 
dont  l’une  le  tire  ou  le  pouffe  vers  un 
endroit  déterminé  de  l’efpace  circonf- 
crit  par  cette  courbe  , tandis  que  l’au- 
tre le  follicite  à s’éloigner  de  ce  même 
endroit  par  la  tangente  de  la  courbe 
qu’il  décrit. 

20  Que  la  nature  de  la  courbe  dé- 
crite par  le  mobile , dépend  du  rap- 
port d’intenlité  & de  direélion  que 
gardent  entr’elles  ces  deux  forces, 
que  nous  avons  nommées  centripète  & 
centrifuge . 

De  forte  que  û pendant  la  révolu- 
tion entière  du  mobile  , chacune 
d’elles  demeure  conftamment  la  mê- 
me , la  courbe  dont  il  s’agit  devient  un 
cercle. 

Si  dans  le  cours  de  la  révolution  , 
les  deux  forces  qui  la  produifent 
changent  de  rapports  , mais  d’une 
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maniéré  fymmétrique  ; c’efl-à-dire  > 
par  exemple  , que  dans  le  Ier  & le  3 e 
quart  la  force  centrifuge  augmente 
d’une  certaine  quantité  ; que  dans  le 
2e  & le  4e  elle  diminue  d’autant , il  en 
réfultera  une  courbe  fymmétrique  , & 
toujours  rentrante. 

Si  au  contraire  les  décroiffements 
ou  les  augmentations  de  l’une  des 
deux  forces fe font  irrégulièrement,  la 
courbe  décrite  fe  reffentira  de  cette 
irrégularité  , quoiqu’elle  rentre  fur 
elle-même  par  le  retour  des  deux  for- 
ces à leur  premier  rapport. 

Ces  principes  étant  pofés  , quand 
nous  voyons  une  planete  principale  , 
comme  Jupiter  ou  Saturne,  tourner 
autour  duSoleil;  quand  nous  obfervons 
pareillement  que  les  planètes  du  fé- 
cond ordre , comme  la  Lune , font  des 
révolutions  périodiques  autour  de 
leurs  planètes  primitives  , nous  pou- 
vons conclure  en  toute  sûreté,  que 
tous  ces  affres  font  animés  par  deux 
forces  ; que  l’une  les  pouffe  où  les  tire 
vers  l’affre  autour  duquel  elles  circu- 
lent , tandis  que  l’autre  tend  à les  en 
éloigner  par  la  tangente  de  la  courbe 
qu’ils  fuivent  en  circulant  ainfi. 
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Et  comme  les  obfervations  nous  ap- 
prennent que  les  orbites  des  planètes  , 
tant  du  premier  que  du  fécond  ordre  , 
ne  font  point  des  cercles  , mais  des 
ellipfes,  il  faut  croire  que  dans  le 
cours  de  chaque  révolution  , les  deux 
forces  qui  produifent  cette  courbe  , 
changent  plufieurs  fois  de  rapport  , 
& d’une  maniéré  à peu  près  fymmétri- 
que  , reprenant  à la  fin  de  la  révolu- 
tion le  même  qu’elles  avoient  en  la 
commençant. 

Mais  d’oix  viennent  originaire- 
ment ces  deux  forces  , & de  quelle 
nature  font -elles  , pour  faire  fub- 
fifter  tous  ces  mouvements  fans  al- 
tération fenfible  pendant  un  h grand 
nombre  de  hecles  ? Voilà  ce  qui  in- 
trigue depuis  long-temps  les  Philo- 
fophes  , & fur  quoi  leur  imagina- 
tion s’eft  exercée  avec  plus  d’efforts 
que  de  fuccès.  Leurs  méditations  fur 
ce  fujet  n’ont  encore  produit  que 
des  hypothefes  pour  ou  contre  lef- 
quelles  on  difpute  éternellement  , 
qu’on  admet  ou  qu’on  rejette  , fui- 
vant  qu’on  eft  bien  ou  mal  prévenu 
à leur  égard  , ou  plutôt  à l’égard  des 
Auteurs  ou  des  nations  qui  les  dé- 

N 4 
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fendent.  Car  dans  ce  monde  l’efprit  de 
parti  fe  mêle  de  tout , & s’enflamme 
fur  toutes  fortes  d’objets. 

Je  ne  fais  n je  me  trompe  ; mais  il  me 
femble  que  Newton  s’y  eff  pris  d’une 
maniéré  bien  fage  & bien  raifonnable  : 
au  lieu  de  s’amufer  à chercher  & à de- 
viner les  caufes  premières,  pour  en 
déduire  en  fuite  les  phénomènes  com- 
me des  conféquences  , il  a commencé 
au  contraire  , par  bien  examiner  ce 
qui  fe  paffoit  fous  fes  yeux  & autour 
de  lui  ; il  en  a étudié  les  caufes  immé- 
diates ; il  en  a fait  l’application  à des 
effets  plus  éloignés,  & en  remontant 
ainfi  du  petit  au  grand  , du  plus  connu 
à ce  qui  l’étoit  moins,  il  eff  parvenu  à 
expliquer  d’une  maniéré  très-heureufe* 
les  plus  grands  mouvements  de  la  na- 
ture ; & ce  qui  infpire  une  grande  con- 
fiance pour  la  route  qu’il  a fuivie,  c’efl: 
qu’en  marchant  fur  fes  pas  , en  fuivant 
fa  méthode  , on  ramene  tous  les  jours 
à fes  principes  des  phénomènes  de  dé- 
tail qui  fembîoient  s’en  écarter,  des  ef- 
peces  d’exceptions  qu’il  avoit  laiffées 
en  arriéré  , ou  dont  on  n’avoit  pas  en- 
core connoiffance  de  fon  temps. 

Plufieurs  Philofophes  avant  New* 
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ton , avoient  foupçonné  dans  les  corps  rrrïü* 
une  tendance  mutuelle  des  uns  vers  xv^' 
les  autres  ; parce  qu’en  effet  il  y a bien 
des  cas  où  nous  les  voyons  s’appro- 
cher & fe  joindre  , fans  que  nous  ap- 
percevions  ( au  moins  clairement  ) une 
I caufe  externe  à qui  l’on  puifle  attribuer 
cet  effet.  Si  cette  tendance  étoit  une 
vertu  innée  dans  la  matière , elle  de- 
vroit  être  , dit-on  , proportionnée  à la 
maffe  des  corps  ; & il  feroit  naturel  de 
penfer , qu’à  differentes  diftances , elle 
devroitagir  plus  ou  moins  fortement , 

& fuivre  en  cela  une  certaine  loi. 

Newton  adoptant  cette  idée , & re- 
gardant la  propenfion  que  les  corps 
ont  à fe  joindre  comme  un  phéno- 
mène général , fans  fe  mettre  aucune- 
ment en  peine  de  décider  s’il  a lieu 
par  une  force  inîrinfeque  & innée 
dans  la  matière  , ou  s’il  eft  produit 
par  une  caufe  méchanique  & externe, 
qui  échappe  à nos  fens  & à nos  recher- 
ches; Newton  , dis- je  , partant  de  ce 
point,  fuppofa  que  les  corps  pefent 
les  uns  vers  les  autres  , & s’attirent 
mutuellement  en  raifon  dire&e  des 
maffes,  & en  raifon  inverfe  du  quarrê 
de  la  diftance  : il  fît  d’ailleurs  abftrac* 
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de  tout  milieu  réfülant , & coit- 
xvnî.  fldéra  jes  Cicux  « û non  comme  un 

Leçon,  r . . 7 

eipace  vuide , au  moins  comme  rem- 
plis d’un  fluide  incapable  d’altérer  r 
par  fa  réilftance  , les  mouvements  des 
corps  célefles. 

Dans  cette  hypothefe  , il  examina 
avec  une  fagaciîé  digne  de  fon  vafte 
génie  , & par  des  calculs  aiÆ  exacts 
que  pénibles  , ce  qui  devroit  arriver 
à des  portions  de  matières  qui  fe  trou- 
veroient  dans  des  circonflances  fem- 
blables  à celles  où  les  obfer  valions 
nous  apprennent  que  font  les  planètes , 
tant  du  premier  que  du  fécond  ordre  ; 
les  réfultars  de  fes  opérations  lui  ap- 
prirent que  ces  portions  de  matières 
fuppofées  , devroient  faire  tout  ce 
qu’on  voit  faire,  à peu  de  différence 
près,  aux  corps  qui  compofent  notre 
fyflême  planétaire.  C’efl  ce  que  peu- 
vent voir  en  détail  ceux  qui  font  en 
état  d’entendre  fon  Livre  des  Principes 
de  la  Philofophie  Naturelle  , foit  en  étu- 
diant l’original , foit  en  lifant  les  traduc- 
tions qu’on  en  a faites , & en  s’aidant 
des  Commentaires  qu’on  y a joints* 
( a ) Les  perfonnes  qui  ne  feront  point 
(a)  Voyez  la  Traduction  & les  Notes  des’ 
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afîez  initiées  en  Mathématiques , pour™^ 
entreprendre  une  pareille  le&ure  , XV1IL 
pourront  y fubftituer  celle  des  Eléments  LcçONa 
de  Phyjîque  de  M.  Gravefende  , Tome 
Iï , Livre  VI , IIe  Partie , ou  les  Traités 
Elémentaires  d' Afironomie  que  j’ai  re- 
commandés  au  commencement  de  cet- 
te Leçon. 

Ce  que  Newton  n’a  pris  que  comme 
une  hypothefe,  lui  a fi  bien  réuiïï5 
que  bien  des  gens  aujourd’hui  regar- 
dent l’attra&ion  comme  une  caufe  pre- 
mière & innée  dans  la  matière,  com- 
me une  vertiuqui  ne  dépend  d’aucun 
méchanifme  , mais  feulement  de  la 
volonté  toute  libre  & toute  puillanîe 
du  Créateur,  qui  a pu  , difent-ils* 
pourvoir  à la  durée  des  mouvements 
dont  il  a originairement  animé  l’Uni- 
vers , par  deux  moyens  auffi  bien  que 
par  un  feul , par  l’attraéHon  récipro- 
que des  corps  , & par  Fimpulfion  que 
nous  leur  voyons  exercer  les  uns  fur 
les  autres. 

Cette  opinion  a de  la  vraifemblance;, 

RR.  PP.  Jacquier  <8c  îeSeur,  Minimes  , im- 
primée à Geneveen  1739  î & celle  de  Mada- 
me la  Marquife  du  Châtelet , imprimée  h 
Paris  en  1759, 
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& il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’elle  en- 
traîne à elle  un  grand  nombre  de  Ma- 
thématiciens occupés  des  Mouvements 
célefles  , ck  qui  ont  pour  objets  de 
leurs  recherches  les  plus  grands  phé- 
nomènes de  la  nature.  Mais  il  faut  con- 
venir que  la  Phyfique  de  nos  jours, 
qui  fe  glorifie  d’être  purgée  à jamais 
de  ces  qualités  occultes  qui  l’avoient 
rendu  û ridicule  , ne  doit  point  voir, 
fans  peine , qu’on  faile  rentrer  dans 
la  matière  une  vertu  abflraite,  un  être 
inconnu  , & même  inintelligible,  & 
qui  ne  tient  en  rien  au  Méch aniline.  ïl 
n eft  pas  mioins  dur  pour  les  Phyfi- 
ciens  de  reconnoître  dans  les  deux 
une  matière  fans  réfiflance  , ou  com- 
me telle  ; c’eft  prefque  due  une  ma- 
tière qui  n’efl  point  matière  : d’ailleurs 
l’attraclion , proprement  dite , n’efl  pas 
auffi  heureufe  fur  la  terre  qu’elle  pa- 
roît  l’être  dans  le  Ciel;  je  veux  dire 
qu’elle  quadre  moins  bien  avec  les  ef- 
fets naturels  que  nous  avons  fous  les 
yeux  , qu’avec  ceux  que  nous  ne 
voyons  que  de  loin  , & dont  nous  ne 
faurions  appercevoir  toutes  les  nuan- 
ces. Tous  les  jours  on  découvre  dans 
la  Phyfique  expérimentale  , que  ce 


Expérimentale,  157 

qu’on  vouloit  attribuer  à ce  principe,  1 
s’explique  aufli  bien  , fouvent  même  xvm. 
encore  mieux,  par  l’impulfion ; où  s’il  LEçaw' 
eft  quelque  cas  ou  elle  n’aille  pas  aufli 
bien  en  apparence  , il  faut  , pour  y 
ajufter  l’attradion , lui  attribuer  d’au- 
tres loix  que  celles  fuivant  lesquelles 
on  la  fait  agir , pour  rendre  raifon  de 
ce  qu’on  obferve  dans  les  Cieux.  ( a ) 

Audi  ne  faut-il  pas  croire  que  tous 
ceux  qui  comptent  fur  la  tendance  que 
les  corps  célefles  ont  les  uns  vers  les 
autres  , & qui  expriment  ce  fait  par  le 
mot  d attraction  , admettent  pour  cela 
cet  être  métaphyfique  dont  il  eft  ici 
que  (lion  ; c’eft  une  exprelfion  commo- 
de pour  tout  Aftronome  , pour  tout 
Mathématicien  qui  traite  du  mouve- 
ment des  aftres,  mais  qui  ne  tire  point 
à conféquence  ni  pour  ni  contre  l’i- 
dée qu’il  a du  principe. 

J’ai  regret  de  terminer  cette  Leçon 
fans  parler  du  flux  & du  reflux  de  la 
mer  : ce  phénomène  qui  dépend  vifl- 

(j)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  Vattracrion 
proprement  dite  dans  l’Appendice  qui  eft  à la 
An  de  la  VIIIe  Leçon , Tome  II , au  fujeî  des 
Tuyaux  Capillaires , & des  caufes  de  la  dureté 
& de  la  fluidité  des  corps. 
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blement  de  l’a&ion  de  la  Lune  & de 
celle,  du  Soleiî  fur  le  globe  terreflre, 
fe  préfente  naturellement  à la  fuite 
de  ce  que  je  viens  d’expofer  touchant 
ces  trois  corps , & il  efi  affez  curieux  & 
allez  important  pour  intérefîer  nos 
Leéieurs  ; mais  c’efl  par  cette  raifon 
même  que  je  me  trouve  comme  forcé 
de  le  renvoyer  à une  autre  occafion. 
« y a trop  à dire,  tant  fur  ce  grand 
effet , que  fur  fes  caufes  ; & pour  fe 
mettre  paffablement  au  fait  , il  e fl  fi 
néceffaire  d’en  bien  faifir  toutes  les 
circonflances  qu’il  vaut  mieux , à mon 
avis  , n’en  rien  dire  que  de  n’en  point 
dire  allez  : l’abondance  des  matières 
que  j’ai  à faire  entrer  dans  ce  volume, 
ne  me  permet  pas  de  traiter  ce  fujet 
avec  l’étendue  qu’il  exige  ; mon  deffein 
eft  d’y  revenir  ainfi  qua  plufieurs 
autres  queflions  que  j’ai  omifes , ou  un 
peu  trop  refferrées  dans  le  cours  de 
cet  Ouvrage  ; ce  fera  de  quoi  former 
le  fuppîément  que  j’ai  promis  dans  ma 
préface  , & que  je  regarde  comme  un 
engagement  contrarié  , dont  je  délire 
fort  de  pouvoir  m’acquitter. 

On  pourra  lire  fur  le  flux  & reflux 
de  la  mer , les  quatre  pièces  qui  ont 
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remporté  le  prix  propofé  par  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  en  1740.  XViiI- 
Les  phénomènes  y font  expofés  avec  Leçon° 
beaucoup  d’ordre  & d’exa&itude  ; & 
quant  aux  caufes , quoique  les  Auteurs 
ne  les  faffent  point  dériver  des  mêmes 
principes , on  y verra  avec  plaifir  que 
chacun  d’eux  fait  valoir  en  habile  hom- 
me celui  qu’il  a adopté  ou  imaginé. 


. ? 
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XIX.  LEÇON. 


Sur  les  propriétés  de  P Aimant. 


î-eçon.  on  le  regardoit  déjà  comme  une  mer- 
veille qui  mériîoit  une  attention 
toute  particulière  : & en  effet , eut-il 
été  poffibie  de  voir  fans  intérêt  & 
fans  admiration  deux  matières  ( l’ai- 
triant  & le  fer  ) à l’exclufion  de  toute 
autre  , s’affedionner  , pour  ainft 
dire , au  point  de  fe  chercher  , de  fe 
joindre , & de  s’attacher  enfemble 
avec  une  force  qui  égale  quelque- 
fois Feffort  d’un  poids  de  60  ou  80 
livres.  C’eft  une  efpece  de  prodige 
non- feulement  aux  yeux  du  vulgaire 
qui  ne  foupçonne  rien  au-delà  de 
ce  qu’il  voit  ; mais  le  Phyficien  mê- 
me , qui  cherche , & qui  croit  trouver 
la  caufe  fecrete  de  ce  phénomène 
dans  l’adion  d’un  fluide  invifible , 
qui  pouffe  ces  deux  corps  l’un  vers 

l’autre 
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l’autre  , eft  toujours  fort  embarraifé 
de  dire  pourquoi  dans  toute  la  na- 
ture il  n’y  a que  deux  êtres  fournis  à 
cette  impulfion  , & comment  avec  un 
conta#  d’une  fl  petite  largeur  , la 
preiïion  du  fluide  prétendu  peut  de- 
venir fl  grande.  La  curioflté  feule 
auroit  fait  de  cette  double  queflion 
un  fujet  digne  de  recherches  ; l’in- 
térêt s’y  efl  joint  lorfque  l’on  dé- 
couvrit la  dire#ion  de  l’aimant , & 
que  l’on  apperçut  l’avantage  qu’on 
en  .pouvait  tirer  pour  la  navigation 
principalement.  Quels  efforts  n’a 
point  faits  depuis  l’efprit  humain  9 
pour  augmenter  & perfedionner  fes 
connoiffances  à cet  égard  ! les  plus 
habiles  Fhyflciens  du  flecle  précé- 
dent & de  celui-ci,  ont  prefque 
tous  donné  une  partie  de  leur  temps 
à cette  étude.  Que  d’expériences 
& d’obfervations  pour  découvrir  les 
loix  de  la  vertu  magnétique  ! que 
d’hypothefes  pour  en  expliquer  les 
c a ufe  s l 

Si  je  voulois  rapporter  ici  tout  ce 
qui  a été  fait  & dit  fur  cette  ma- 
tière r je  paflerois  de  beaucoup  les 
bornes  que  je  me  fuis  prefc rites  dans 

T mit  FL  O 


XIX. 

Lïçon. 


L’origi- 
ne  , îa 
nature  , 
&lesqua- 
Jités  ien  - 
iîbles  de 
l’Âï- 
mant. 
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cet  Ouvrage  , &,  ce  que  j’en  rappor- 
terais ne  ferait  peut-être  pas  ce 
qu’on  y trouveroit  de  plus  utile  ; de 
tout  ce  que  Ton  a pu  favoir  jufqu’ici 
de  l’aimant  5 je  n’expoferai  donc  que 
ce  qui  me  paroîtra  le  plus  intéref* 
fant  , & le  plus  propre  à faire  con- 
noître  fes  principales  propriétés;  je 
me  fervirai  de  la  connoiffance  même 
des  effets  , pour  remonter  , autant 
qu’il  fera  poflible  , à celle  de  leurs 
caufes. 

L’Aimant  efl  une  pierre  qui  fe 
trouve  communément  dans  les  mi- 
nes de  fer  ou  de  cuivre  , ou  dans 
leur  voifinage  : celui  qu’on  eflime 
le  plus  , vient  des  Indes  ; on  en 
apporte  aiifîî  d’affez  bons  d’Italie  5 
d’Allemagne  , de  Suède  & d’Efpa- 
gne  : les  Droguifles  à Paris  en  tiennent 
dans  leurs  .magaiins  des  tonneaux 


pleins  qu’ils  font  venir  d’Auvergne  , 
& dont  on  fait  ufage  pour  certains 
remedes  extérieurs.  Dans  la  grande 
quantité,  j’en  ai  quelquefois  trouvé  des 
morceaux  qui  méritaient  d’être  armés  ; 
mais  cela  eit  rare  , & la  vertu  de  ces 
aimants  efl  toujours  médiocre, 

M,  de  Réaumur  regardoit  le  fer 
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comme  un  aimant  imparfait  , & d’au- 
tres confiderent  l’aimant  comme  un 
fer  mêlé  de  parties  terreüres  , & des 
autres  principes  qu’on  y reconnoît , 
en  l’examinant  félon  les  réglés  de 
la  Chymie.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’ed  qu’on  a vu  la  rouille  de  fer  , 
mêlée  avec  des  parties  grades  & de 
la  pierre  commune  , former  par  fuc- 
celîion  de  temps  un  compofé  tout-à- 
fait  femblable  à l’aimant  naturel.  ( a ) 
Quoi  qu’il  en  foit  , ce  minéral  a les 
caraéieres  diftin&ifs  des  pierres  ; il  fe 
calcine  au  feu  , il  ie  pulvérife  fous  le 
marteau  : il  n’a  pas  ceux  des  métaux  ; 
il  n’ed  ni  fufible  , ni  malléable. 

Cette  pierre  ed  ordinairement 
dure  & brune  : cependant  j’en  ai  vu 
des  morceaux  qui  étoient  d’un  blanc 
grifâtre  ; & d’autres  qui  étoient  telle- 
ment tendres  , qu’on  pouvoit  les 
entamer  avec  l’ongle  ; la  couleur  & 
la  dureté  ne  tirent  point  abfolument 
à conféquence  ; car  les  morceaux 
dont  je  viens  de  parler,  étoient  paf- 
fablement  forts.  L’aimant  ne  pefe 


( a)  Hiftoire  de TAçad..  des  Sciences  173 x 3 
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“S  point  tout-à-fait  autant  que  le  fef 
Iïç^n.  vÆ)  9 mai3  il  pefe  plus  que  les  pierres 
dont  la  dureté  égale  à peu  près  la  fiert- 
ne  , comme  le  marbre  9 le  caillou  > 
&c. 

prop;ié*  Toutes  les  pierres  d’aimant  n’ont 
tés  de  point  cette  vertu  & ces  propriétés 
manÊ  ; dont  no  us  avons  à parler  dans  cette 
com-  Leçon.  Pour  s’en  affiner , il  faut  les 
décou-n  plonger  dans  de  la  limaille  de  fer 
vre  s’il  a ou  d’acier,  ( car  l’un  & l’autre  doi- 
les.  p°*  vent  être  regardés  ici  comme  ne  fai- 
sant qu’un  feu!  & même  métal);  & il 
la  pierre  retient  cette  limaille,  qu’elle 
en  paroifïe  hériffée,  & qnà  deux  en- 
droits appofés  , qu’on  doit  nommer 
les  Pôles  , ces  petites  barbes  de  fer  s’é- 
lèvent prefque  perpendiculairement 
à la  furface , comme  on  peut  voir  en 
A & en  B , (fig.  r ) , alors  011  peut 
compter  que  cet  aimant  aura  les 
propriétés  dont  nous  allons  parler  en 
détail. 

(a)  D’autres  qu émoi  pFetendeiirquefaîmant 
pefè  fpécifiquement  autant  ou  plus  que  le 
fer,  & ils  peuvent  avoir  raifon  ; la  différence 
de  nos  opinions  vient  apparemment  de  ce 
que  Faim  an  t étant  une  matière  fort  mêlée  dé- 
parties hétérogènes , fa  pefànteur  fpécifique 
varie  fui  vaut  les  individus. 
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PREMIERE  PROPRIÉTÉ  *10x7 
de  l’Aimant.  lhus- 

L'Aimant  attire  le  fer  ; c ef- à-dire  , que 
ces  deux  matières  fe  portent  tune  vers 
t autre  , ou  tendent  à fe  joindre , & que 
lorf quelles  fe  touchent  , on  ne  peut  les 
féparer  fans  effort, 

L EXPÉRIENCE. 

P REPARAT  I ON. 

Il  faut  efFuyer  la  pierre  qui  eft  re- 
préfentée  par  la  figure  première , & te- 
nir un  de  fes  pôles  à îa  dilîance  d’un 
demi-pouce  ou  environ  d’un  carton 
fur  lequel  on  aura  répandu  de  la  li- 
maille de  fer. 

Effets . 

On  voit  la  limaille  s’élancer  vers  îa 
pierre  , & former  à fa  partie  inférieure 
une  efpece  de  barbe  , comme  on  le 
peut  voir  par  la  figure  z. 

IL  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

La  figure  3 repréfente  une  cuvette 
pleine  d eau  s fur  laquelle  en  fait  flot- 
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ter  un  petit  Cygne  d’émaii  qui  efl 
creux , & qui  tient  dans  Ton  bec  un 
bout  de  fil  de  fer  plié  en  pîufieiirs  fens 
comme  une  petite  anguille. 

Effets . 

Lorfqif  on  préfente  l’aimant  par  fun 
de  fes  pôles , près  de  îa  tête  du  Cygne  9 
la  petite  anguille  de  fer  qu’il  tient  en 
fon  bec  g fl  attirée , & toute  la  figure 
obéit  à cette  attraction  ; elle  fait  au- 
tant de  chemin  que  l’on  veut,  fi  l’on  a 
foin  d’éloigner  îa  pierre  à mefure  que 
le  Cygne  approche  , & fx  le  fer  St  l’ai- 
mant fe  joignent,  on  efl  obligé  de  fe 
fervir  des  deux  mains  pour  les  fé- 
parer. 

Observât  i o n s* 

Quoiqu’une  pierre  d’aimant  qui  a 
des  pôles  , attire  toujours  le  fer  fans 
aucune  préparation , il  s’en  faut  bien 
qu’elle  ak  autant  de  force  étant  nue  y 
que  quand  elle  efl  armU  , c’efl-à- 
dire  , quand  chacun  de  fes  pôles  efl 
revêtu  d’une  lame  de  fer  , terminée 
par  une  petite  maffe  qui  excede 
de  quelques  lignes  la  furface  infé- 
rieure de  la  pierre  , comme  N9  S > 


Expérimentale.  r6j 

{fîg.  4.  ) La  différence  eft  fi  grande , 
que  l’aimant  qui  eff  repréfenté  ici , & l™n* 
que  je  garde  depuis  1 5 ans  , peut  à 
peine  foutenir  une  demi-livre  de  fer 
lorfqifil  eff  nud  ; &avec  fon  armure  , 
il  porte  facilement  un  poids  de  27  li- 
vres & demie. 

Ce  qu’il  y a de  ffngulier  encore  9. 
c’eff  que  la  pierre  n’agit  point  immé- 
diatement ; c’eff  aux  malles  de  fer  S r 
N , quil  faut  que  le  contafffe  faffe  ; 
c’eff  pourquoi  l’on  fait  un  portant  de 
fer  C,  auquel  onacroche  le  poids  que 
l’aimant  eff  en  état  de  porter. 

Comme  l’acier  n’eff  autre  chofe 
que  du  fer  préparé  par  le  mélan- 
ge de  quelques  matières  étrangères 
qu’on  y incorpore  ? & que , par  con- 
féquent,  il  eff  moins  fer  qu’il  n’é- 
îoit  avant  cette  préparation  , on 
s’éîoit  perfuadé  qu’il  en  étoit  moins 
propre  à faire  les  armures  de  l’ai» 
mant  , & le  portant  qui  communi- 
que de  l’une  à l’autre  : des  Expé- 
riences de  M.  Dufay  ( a)  ont  montré 
qu’il  faut  les  faire  en  effet  avec  du 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  î’Acad.  des  Scien- 
ces de  1730,  p3g.  153  ôc  fui/. 
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fer  doux  ; mais  en  retenant  cette 
Lsço^*  Praî^ue  ? qui  ^onne , il  faut  re- 
noncer , je  pen’fe  , au  raifonnement 
qui  Fa  fuggérée  ; car  nous  verrons 
par  îa  fuite  , que  Facier  trempé  très- 
dur  , s’aimante  mieux  que  le  fer 
doux  : ce  n’efl  pas  pour  la  première 
fois  qu’un  mauvais  raifonnement  a 
donné  occaflon  à une  bonne  décou- 
verte. 

Diffé-  Toutes  les  pierres  d’aimant  n’ont 
gi?sS  d"  point  une  égale  force  ; & il  n’y  a 

ÎTaîT  les  §uere  Tépreuve  même  qu’on 
Aimants. en  fait , qui  puiffe  montrer  ce  que 
.chaque  aimant  peut  faire  ; car  la 
groffeur  , la  couleur  , le  degré  de 
dureté  , &c.  font  des  fignes  extrê- 
mement équivoques  : en  général  9 
on  peut  dire  que  les  petites  pierres 
ont  plus  de  force  à proportion  que 
les  grandes  ; on  trouvera  bien  plus 
fréquemment  un  aimant  qui  , pefant 
deux  onces,  en  foutienne  20,  qu’un 
autre  de  deux  livres  qui  porte  dix 
fois  fon  poids  : cette  différence  pa- 
roît  être  fondée  fur  ce  que  la  force 
de  l’aimant  tient  principalement  à 
fes  pôles  ^ dans  une  groiïe  pierre  ils 
font  trop  étendus  * la  vertu  qui 
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en  émane  n’efî  point  fi  concentrée. '-ZL 

On  remarque  aufîi  que  la  figure 
& les  dimenfions  y entrent'  pour  v 
quelque  chofe  ; quand  les  pôles  font 
fort  diifants  l’un  de  Fautre  , c’efl  la 
difpofition  la  plus  avantageufe  qu'ils 
puiiTent  avoir.  Il  ne  faut  pas  douter 
aufîi  que  la  puiiTance  d’un  aimant 
ne  dépende  beaucoup  de  la  façon 
dont  il  eÆ  armé  : Joblot  & Buterfield 
fe  fo»t  diflingués  dans  ce  genre  au 
commencement  de  ce  fiecle  , parce 
qu’ils  ont  joint  beaucoup  d’intelli- 
gence à une  longue  pratique.  Au- 
jourd’hui le  fieur  Pierre  le  Maire  les 
remplace  allez  bien  ; & l’on  efl  heu- 
reux de  trouver  dans  Foccafion  un 
ouvrier  qui  entende  ce  qu’il  fait. 

L’opinion  commune  efi  que  Fai-  r.e  fet 
mant  n’attire  que  du  fer  ; cependant  f^icpat 
M.  Geofroy  le  Médecin?trouva  que  les  Taimans:. 
cendres  de  plufieurs  végétaux  obéif- 
foient  aufîi  à la  vertu  magnétique  ; & 
feu  M.  Mufchenbroek , après  un  grand 
nombre  d’expériences  , a donné  une 
lifte  allez  étendue  des  matières  qu’il 
a trouvées  fufceptibles  de  cette  at- 
traction , foit  en  les  éprouvant  dans 
leur  état  naturel , foit  en  les  faifant  rou- 
Tome  FI.  P 
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gir  au  feu  avec  une  matière  grade  % 
végétale  ou  animale  ; mais  bien  loin 
d’en  conclure  que  l’aimant  attire  au- 
tre chofe  que  du  fer  , il  a penfé  com- 
me M.  Lémery  , & comme  tout  le 
monde  penfe  aujourd’hui  , que  tout 
ce  qui  fympathife  avec  la  vertu  ma- 
gnétique eft  du  fer  caché  ou  déve- 
loppé. Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  ce  métal  , par  le  grand  ufage 
que  l’on  en  fait , fe  trouve  répandu 
par-tout  ; & c’ed  un  fait  connu  de 
tous  les  Chymides  , que  les  métaux 
fe  révivifient  de  leurs  propres  cendres 
quand  on  y ajoute  quelque  matière 
grade.  On  ne  doit  donc  pas  être  fur- 
pris  que  plufieurs  fortes  de  terres 
aind  préparées  , que  l’émeril  & cer- 
tains fables  fans  aucune  préparation  , 
s’attachent  à l’aimant  , puisqu’il  y a 
de  fortes  raifons  pour  croire  que 
toutes  ces  matières  contiennent  du 
fer  ; & peut-on  en  douter  , lorfqu’en 
y mêlant  une  infufion  de  noix  de 
galles  , on  les  rend  noires  ? 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
tout  ce  qu’on  trouve  attaché  à l’ai- 
mant dans  ces  fortes  d’épreuves  , foit 
du  fer  : il  fufiit , pour  cet  efiet  , que 
chaque  petite  maffe  contienne  quel- 
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que  parcelle  de  ce  métal  : la  vertu 
de  l’aimant  étant  beaucoup  plus 
forte  qu’il  ne  faut  pour  vaincre  le 
poids  de  la  partie  métallique  fur 
laquelle  feule  elle  agit  , l’emporte 
avec  tout  ce  qu’elle  a d’étranger  ; 
comme  l’aimant  de  la  figure  4 fou- 
tient  un  poids  de  27  livres  , qui  peut 
être  de  pierre  ou  de  toute  autre  ma- 
tière , parce  que  ce  poids  eft  accro- 
ché au  portant  C qui  eft  de  fer. 

L’aimant  réduit  en  poudre  n’a  plus 
de  pôles  , & par  conféquent  n’eft 
plus  en  état  d’attirer  le  fer  : lorfqu’on 
l’emploie  dans  les  emplâtres  , on  ne 
doit  donc  le  regarder  que  comme 
un  aftringent  ou  un  déterftf  ; ce  fe- 
roit  une  puérilité  de  croire  qu’un 
pareil  topique  eût  quelque  vertu 
particulière  pour  guérir  une  plaie 
qui  viendroit  d’un  coup  de  fer , ou 
pour  attirer  en  dehors  quelque  mor- 
ceau de  ce  métal  qui  feroi’t  enfoncé 
dans  les  chairs. 

On  ne  voit  pas  non-plus  ce  qui 
peut  faire  regarder  1 aimant  , même 
îorfqii’il  eft  armé  , comme  un  pré- 
fervatif  contre  l'apoplexie  , ou  con- 
tre les  aflédions  vaporeufes.  Et  pour 
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le  dire  en  payant  ? rien  n’ed  plus 
XÎX*  dangereux  que  ces  faillies  idées  en 
v * * matière  de  remedes  : car  fi  Foneft  affez 
crédule  pour  y mettre  fa  confiance  , on 
fe  difpenfe  trop  légèrement  des  pré- 
cautions qui  feroient  plus  raifonnables 
& plus  efficaces  ; & plus  elles  font  né- 
ceffiaires  , plus  on  rifque  en  leur  fub- 
fiîtuant  ainfi  ce  qui  ne  peut  les  rem- 
placer. 

Avança-  Comme  la  vertu  magnétique  n’a 
ges  de  prife  que  fur  le  fer  , on  peut 
peu^d-  quelquefois  tirer  parti  de  cette  pro- 
ier  de  priété  pour  féparer  des  matières 
proprié-  précieufes  qui  fe  trouveroient  mê- 
te  de  îées  avec  du  fer  : fi  Ton  avoit , par 
îîunc.  exemple  , limé  du  fer  & de  l’or  en- 
femble  , on  pourroit  par  ce  moyen 
féparer  ces  deux  métaux,  il  feroit  à 
fouhaiter  que  les  Fondeurs  enflent 
cette  attention  lorfqu’ils  ont  acheté 
du  cuivre  en  limailles  ; les  ouvrages 
fondus  en  feroient  plus  épurés  ; on 
ne  renconlreroit  pas  dans  la  fonte  , 
en  la  travaillant , des  grains  de  fer  ou 
d’acier  qui  gâtent  les  outils  , & qui 
ne  permettent  pas  qu’on  puiffe  fuir 
certaines  pièces  , dont  la  matière 
doit  être  abfolument  dune  dureté 
uniforme. 
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N’efl-ce  point  à de  pareils  défauts 
qu’on  doit  attribuer  une  partie  des 
accidents  qu’on  voit  arriver  aux 
moulins  à poudre  ; les  pilons  ont 
beau  être  armés  de  cuivre  , on  a 
beau  faire  de  ce  même  métal  les 
outils  avec  lefqueîs  on  gratte  , ou 
l’on  choque  ces  armures  pour  en  dé- 
tacher la  compolition  ; s’il  s’y  trouve 
des  grains  d’acier , il  n’en  faut  pas 
davantage  , avec  quelque  gravier  , 
pour  produire  une  étincelle  qui 
mette  le  feu  à toute  la  Fabrique. 

Je  n’oferois  combattre  ici  d’une 
maniéré  férieufe  l’idée  romanefque 
de  ces  montagnes  d’aimant  qui  dé- 
tournent les  vaiffeaux  de  leur  route  , 
& qui  les  font  aborder  malgré  eux  ; 
on  fait  allez  que  ces  êtres  d’imagi- 
nation n’ont  aucune  place  dans 
l’H  ftoire  Naturelle  , & que  leurs 
prétendus  effets  n’en  méritent  pas 
davantage  en  Phyfique.  J’ai  vu  l’îfle 
d’Elbe,  quia  peut-être  donné  lieu  à 
ces  fortes  de  contes  , parce  qu’en 
effet  elle  contient  beaucoup  d’ai- 
mant ; mais  j’en  ai  examiné  plus  de 
fix  quintaux  fans  en  trouver  un  mor- 
ceau qui  valût  la  peine  d’être  taillé 
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& armé  ; &■  dans  tout  l’Etat  de  Flo- 
lÏçon.  rfnce,à  qui  appartient  cette  Me  , je 
n’ai  vu  perfonne  qui  penfât  quelle 
fût  capable  d’agir  fur  la  ferrure  des 
vaiiïeaux  qui  fe  trouvent  ou  qui  paf- 
lent  dans  fon  voifinage. 

SECONDE  PROPRIÉTÉ 

la  ré-  DEL’AiMANT, 

pulhon.  . r 

Un  Aimant  attire  6»  repoujje  un  autre 

Aimant , juivant  la  maniéré  dont  ils  fe 
prèfentent  Cun  à t autre, 

III.  EXPÉRIENCE. 


Prépara  t i o jv  . 


S M , ffig,  5 ) font  les  deux  pô- 
les d'  un  aimant  de  médiocre  grof- 
feur,  qui  flotte  fur  1 eau  parle  moyen 
d’une  petite  gondole  de  cuivre  très- 
mince  & fort  légère  , dans  laquelle 
il  eft  pofé  ; m s eft  un  autre  aimant 
pareil  au  premier  , que  l’on  tient 
dans  la  main  par  fon  équateur  ; il 
faut  que  la  vertu  magnétique  foit  un 
peu  forte  dans  ces  deux  pierres , ou 
au  moins  dans  l’une  des  deux. 


Effets . 


Lorfque  le  pôle  m fe  préfente  au 
pôle  S de  l’aimant  qui  flotte  ? ou  ré- 


\ ! 
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cîproquement  le  pôle  M de  celui-ci 
au  pôle  5 de  l’autre  , les  deux  pierres 
tendent  à s’approcher  6r  à fe  joindre. 

Mais  elles  fe  repouffent  vifible- 
ment  , lorfqu’on  met  les  pôles  de 
même  nom  , c’eft  â-dire  , M & m , 
S & s , vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 

IV.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Sur  le  bout  d une  aiguille  de  bois  , 
de  I 5 pouces  de  longueur  ou  environ, 
portée  fur  un  pivot,  mettez  en  équi- 
libre , avec  quelque  petit  poids,  un 
morceau  d’aimant  brute  dont  vous 
ayez  reconnu  les  pôles.  Prenez  à la 
main  un  pareil  morceau  d’aimant , 6c 
faites  les  mêmes  épreuves  que  dans 
l’expérience  précédente. 

Effets . 

Vous  aurez  les  mêmes  réfultats. 

O B S E R VA  T'I  O N S. 

Quand  on  fait  ces  expériences 
avec  des  aimants  qui  ont  beaucoup 
de  vertu  , il  ne  faut  point  approcher 
.de  fort  près  les  pôles  de  même  nom 
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l’un  de  l’autre  ; car  alors  comme  il 
eil  rare  qu’ils  foient  tous  deux  d’égale 
force  , il  arrive  affez  fou  vent  que  le 
plus  foibîe  fe  laiffe  entraîner  par  le 
plus  fort-  ; au  lieu  d’une  répulfion 
qu’on  devroit  avoir  , il  y a attraêlion. 

Je  ferai  voir  bientôt  que  le  fer  ai* 
manté  a toutes  les  propriétés  de  l’ai- 
mant ; une  lame  de  ce  métal  qui  a été 
touchée  , a donc  deux  pôles  comme 
la  pierre  même  ; ainli  les  expériences 
que  je  viens  de  rapporter  , fe  font 
pareillement  avec  deux  aiguilles  aî- 
m a n, té  es  , ou  bien  avec  une  aiguille 
& un  aimant. 

De  quelque  maniéré  que  la 
nature  opéré  cette  attra&ion  & cette 
répullion  , on  peut  dire  qu’aucun 
obdacle  que  l’on  connoiffe , ( fi  l’on 
en  excepte  une  trop  grande  dlffance) 
n’y  met  empêchement  ; car  ces  effets, 
n’en  arrivent  pas  moins  , quoique 
l’on  interpofe  entre  le  fer  & l’aimant 
toutes  fortes  de  matières  , tant  foli- 
des  que  fluides  , du  carton  , du 
bois  , du  verre  , de  Peau  , de  la 
flamme  , &c. 

Si  l’on  promene  une  pierre  armée 
fous  un  carton  ou  fous  un  carreau 
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de  verre  , couvert  de  limaille  de 
fer  , tous  ces  petits  fragments  fe 
dreffent  & fe  hériffent  aux  endroits 
qui  répondent  fuccefîivement  aux 
pôles  de  l’aimant , & font  voir  d’une 
maniéré  fenfible  & curieufe  la  route 
qu’on  lui  fait  tenir  ; voyez  la  figure 
6 qui  repréfente  un  aimant , dont  les 
deux  pôles  N S tournent  horizonta- 
lement fous  un  carton  mince  couvert 
de  limaille  de  fer.  La  pierre  pour 
recevoir  ce  mouvement , eft  montée 
fur  une  tige  de  métal  qu’on  fait 
tourner  avec  une  manivelle  M,  deux 
poulies  P y P,  & une  corde  fans  fin. 

Si  l’on  met  une  petite  lame  de 
fer  en  équilibre  fur  un  pivot , au 
fond  d’un  vafe  de  verre  , & qu’on 
FempliiTe  d’eau  ou  de  toute  autre 
liqueur , l’aimant  ou  le  fer  aimanté 
qu’on  promene  autour  du  verre  , 
exerce  fon  aciion  fur  la  petite  lame  , 
nonobflant  l’inferpolition  du  verre  & 
de  l’eau  , &c.  (fig.  7.  ) 

Enfin  fi  cette  lame  de  fer  mo- 
bile efl  entourée  d’un  petit  auge 
plein  d’efprit  de  vin  , & qu’on  y 
mette  le  feu  , la  flamme  qui  s’élève 
de  toutes  parts  n’empêche  pas  que 
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l’aimant  ne  faffe  encore  tourner  le 

fir.  (fig.  8.  ) 

Cette  propriété  du  magnétifme 
d'agir  ainfi  à travers  les  corps  folides 
& opaques  , comme  à travers  les 
matières  fluides  & tranfparentes  , 
en  impofe  fou  vent  aux  yeux  lors- 
qu'elle efl:  employée  avec  adreffe  ; 
j’ai  vu  des  horloges  de  chambre  qui 
n’avoient  point  d'autre  aiguille  pour 
marquer  les  heures  , qiyane  petite 
mouche  d’acier  poli  & devenu  bleu  9 
qui  glifloit  fur  une  feuille  de  laiton 
fort  mince  & fort  unie  , qui  faifoit  le 
fond  du  cadran  , fans  que  l’on  vit 
ce  qui  la  faifoit  mouvoir  ainfl.  Elle 
fuivoit  un  aimant  qui  tournoit  derr 
riere  , & dont  elle  n’étoit  féparée 
que  par  la  feuille  même  de  cuivre 
poli  , fur  laquelle  on  la  voyoit  gliffer 
vis-à-vis  des  heures.  On  peut  ju- 
ger , par  ce  petit  artifice  ? de  tous 
ceux  qu’on  peut  imaginer  dans  ce 
genre. 
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ÎROlSIExME  PROPRIÉTÉ 
de  l'Aimant. 

V Aimant  communique  fes  propriétés  au 
fir  y de  forte  qu'une  lame  de  ce  métal 
étant  aimantée  y peut  être  confédérée 
comme  un  véritable  Aimant , & s'ap- 
pliquer aux  mimes  expériences . 

V.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Il  faut  avoir  plufieurs  lames  de 
fer  , dont  chacune  ait  environ  une 
ligne  & demie  d’épaifTeur  , un  pied 
ou  1 5 pouces  de  longueur  , & 5 à 6 
lignes  de  largeur  : des  bouts  de 
fleurets  font  très-bons  pour  cet  ufa- 
ge  , & j’ai  même  remarqué  que  cette 
efpece  d’acier  , que  les  ouvriers  ap- 
pellent étoffe  y réuflit  mieux  que  le 
fer  pur.  On  touche  toutes  ces  lames 
Tune  après  l’autre  à un  fort  aimant 
bien  armé  , obfervant  de  faire  gliffer 
chaque  face  d’un  bout  à l’autre  , & 
dans  le  même  fens  fur  la  mafTe  N de 
l’armure  , (fg,  9.  ) On  réunit  enfuite 
toutes  ces  lames  aimantées  , en  met- 
tant du  même  côté  toutes  les  ex- 
trémités que  l’aimant  a touchées  les 
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dernieres  ; & l’on  ferre  cet  afTem- 
bîage  avec  des  ligatures  de  cuivre , 
garnies  de  vis  ou  autrement  : ( voyez 
la  fig . io.  ) Mais  une  attention  qu’il 
faut  avoir  , c’efl  de  ne  donner  aucun 
coup  de  marteau  , aucune  fecoufTe 
rude  à ces  pièces  ? (bit  avant  , £oit 
après  les  avoir  afTemblées. 

Effets . 

Ce  faifceau  de  verges  aimantées  9 
que  Ton  a nommé  Aimant  artificiel , 
peut  s’employer  à tentes  les  expé- 
riences précédentes  comme  un  ai- 
mant naturel  ; il  a deux  pôles , dont 
l’un  m attire  la  pierre  flottante  de  la 
figure  5 , lorfqu’on  le  préfente  vers  S 9 
& la  repoufTe  quand  on  le  tourne 
vers  M.  Il  fe  charge  de  limaille  ou 
de  clous  par  i’un  & l’autre  bout  , il 
agit  à travers  toutes  les  matières 
qu’on  oppofe  à fon  a&ion  ; & il 
communique  la  vertu  magnétique 
autant , & mieux  à proportion , qu’une 
bonne  pierre  d’aimant  armée. 

O B S E R VA  T I O N S, 

L’aimant  , foit  naturel , foit  arti- 
ficiel 5 en  communiquant  Tes  pro 
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priétés  au  fer  , ne  perd  rien  de  SL -U 

fa  vertu  ; on  a beau  aimanter  un  Le™* 
grand  nombre  de  lames  à la  même 
pierre  , & de  fuite  , on  ne  s’apper- 
çoit  point  qu’elle  en  foit  épuifée. 

Il  ARRIVE  pourtant  quelquefois  ta  vertu 

j.  xx  miene- 

qu’un  aimant  perd  fa  force  par  fuc-  tique 
ceiîion  de  temps  ; on  remarque  atifli , 
quoique  plus  rarement  , qu’il  en  ac-  eaîfoi- 
quiert  ; & en  général  il  paroît  que  bb^oue„ 
le  magnétifme  fe  fait  fentir  plus  vi-  certains 
goureufement  l’hiver  lorfqu’il  régné  cas* 
un  vent  de  Nord  , que  dans  toute 
autre  faifon  , & par  un  temps  plu- 
vieux : FafFoiblifTement  vient  plu- 
tôt des  fecouffes  rudes  , de  la  rouille 
des  armures  , ou  d’un  violent  degré 
de  chaleur  , peut-être  aufïï  d’une 
pohtion  défavantageufe  & de  longue 
durée. 

Ce  ne  font  pas  les  aimants  capa-  ixftinc- 
bles  de  foutenir  un  plus  grand  poids  , aimant? 
qui  font  toujours  , comme  on  le  «ig«ié- 
pourroit  croire,  les  plus  propres  à com-  1™X  yil 
muniquer  une  grande  vertu  an  fer  : gourcuy* 
on  en  voit  qui  portent  peu  , & qui 
touchent  puiffamment  ; d’autres  qui 
portent  beaucoup  9 & qui  commu- 
niquent peu  de  vertu.  C’efl  ce  qui 
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les  fait  diftinguer  par  les  noms  de 
i^on  vlgoureux  & de  généreux  ; ceux-ci 
v N‘  font  les  plus  forts  quant  à la  com- 
munication ; ceux-là  font  les  plus 
puiffants  pour  l’attradion  & pour 
la  répulfion  : il  n’efi  quelquefois 
pas  befoin  de  toucher  , il  fuffit  d’ap- 
procher le  fer  d’un  aimant  bien  gé- 
néreux. 

Procédé  La  communication  du  magnétif- 
vwpour  me  5 lorfqu elle  fe  fait  par  attouche- 
commu-  ment  ou  feulement  par  approche  5 s’o- 
ve/m  pere  en  tres-peu  de  temps  ; celt-a* 
magné-  dire  9 qu’au  premier  tad  une  lame  de 
EK]ue‘  fer  s’aimante  fenfiblement  ; mais  fa 
vertu  augmente  jufqu’à  un  certain 
point , fi  elle  efi  touchée  à plufieurs 
reprifes  , & du  même  fens  ; car  lorf- 
qu’on  la  touche  alternativement  en 
fens  contraires  , elle  perd  au  fécond 
contad  ce  qu’elle  avoit  acquis  dans 
le  premier. 

Aiguil-  On  fait  d’acier  toutes  les  aiguil- 
Bouflb-6  ^es  boufibles  : fi  elles  étoient  de 
les  ; de  fer  doux  , elles  s’aimanteroient  peut- 
convîent  être  P^LIS  aifément  ; mais  il  efi:  eiTen- 
^u’on les  tiellement  nécefïaire  qu’elles  foient 
*a  e*  bien  légères  pour  être  très-mobiles 
& qu’elles  puilfent  conferver  long- 
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temps  leur  vertu  magnétique  ; û : 
elles  étoient  de  fer  , elles  plieroient  XIX* 
trop  aifément , ou  bien  il  faudroit 
les  faire  plus  épaiffes , & par  confé- 
quent  plus  lourdes  : d ailleurs  on  fait 
par  expérience  que  l'acier,  s'il  ne 
s'aimante  pas  aufîi  aifément  , garde 
mieux  que  le  fer  la  vertu  magnéti- 
que qu’on  lui  fait  prendre. 

Les  aimants  artificiels  , tels  que  Aimants 
celui  dont  on  a fait  ufage  dans  lacieis”., 
derniere  expérience  , n’ont  point icul'  hif_ 
une  force  proportionnée  au  nombre  leurs  dif- 
des  lames  qui  les  compofent  : c’efl- 
à-dire  , que  fi  chaque  lame  féparée  aions, 
des  autres  , a la  force  de  foutenir  deux 
onces  de  fer,  huit  lames  femblables, 
lorfqu’elles  font  réunies  , n’en  por- 
tent point  une  livre  comme  il  fem- 
ble  qu’elles  devroient  faire  ; il  y a 
toujours  du  rabais  plus  ou  moins  , 
fuivant  que  leur  union  efL  plus  ou 
moins  parfaite  , ou  bien  félon  quel- 
qu’autre  circondance  dont  on  ignore 
encore  l’importance. 

On  peut  remarquer  aufîi  que  ces  af- 
fembîages  de  lames  aimantées  com- 
muniquent au  fer  beaucoup  plus  de 
vertu  , à proportion  , qu’un  aimant 
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naturel  ; & quand  on  a des  aiguilles 
de  boufible  à toucher , ou  que  quel- 
qu’un a la  curiofité  de  faire  aiman- 
ter un  couteau  ou  une  épée  , on 
doit  préférer  pour  cette  opération 
l’aimant  artificiel  à la  pierre  armée. 

Je  crois  que  cet  avantage  vient 
de  la  grande  difiance  qu’il  y a d’un 
pôle  à l’autre  ; car  j’ai  obfervé  que 
c’efi  une  figure  avantageufe  pour  une 
pierre  , lorfque  fa  plus  grande  lon- 
gueur fe  trouve  comprife  entre  les 
deux  pièces  de  fon  armure. 

En  1740  , il  me  prit  envie  de 
favoir  fi  l’aimant  artificiel  gagne- 
roit  beaucoup  d’être  armé  : le  lieur 
Pierre  le  Maire  , dont  j’ai  fait  men- 
tion ci-defifus  , m’en  compofa  un 
-de  douze  lames  d’acier  trempé  , dont 
chacune  avoit  huit  pouces  de  lon- 
gueur , une  ligne  d’épaiffeur  , & en- 
viron dix  lignes  de  largeur  ; il  en 
fit  un  faifceau  qu’il  ferra  fortement 
avec  des  ligatures  de  cuivre  ; & aux 
extrémités  duquel  il  attacha  deux 
armures  femblables  à celles  que  l’on 
met  aux  pierres  d’aimant  ; voyez  la 
figure  ï 1 . 

Cet  aimant , qui  avant  d’être  armé 

n’enlevoit 


■ 
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n’enîevoit  par  le  bout  le  plus  fort 
qu’une  livre  & demie  de  fer,  ou  à 
peu  près  , porta  > quand  il  le  fut , un 
poids  de  fix  livres  & demie,  par  le 
moyen  d’une  pieee  de  fer  qu’on  mit 
en  contaci  fur  les  deux  maffes  des  ar- 
mures. C’eft  la  première  fois  de  ma 
connoifîance  , qu’on  ait  réuni  Fac- 
tion des  deux  pôles  d’un  aimant  ar- 
tificiel , par  une  lame  de  fer  qui 
communiquât  de  l’un  à l’autre. 

En  1746  , M.  Knight  , Médecin 
Anglois , montra  à la  Société  Royale 
de  Londres  un  nouvel  aimant  arti- 
ficiel qu’il  avoit  compofé  de  deux 
barreaux  d’acier  trempé  dur  , longs 
de  1 5 pouces  , fitués  parallèlement 
entr’eux , féparés  l’un  de  l’autre  par 
une  réglé  de  bois  C de  8 à 9 lignes 
de  large  , les  extrémités  communi- 
quant enfemble  par  deux  petites 
pièces  de  fer  doux  a a , b b , aufli  lar- 
ges & auffi  épaiffes  que  les  bar- 
reaux , avec  cette  attention  que  le 
pôle  Nord  de  Fun  répondoit  au  pôle 
Sud  de  l’autre  : voyez  la  figure  1 z 
qui  repréfenre  cet  affembîage. 

M.  Knight  avec  cet  infiniment 
changea  à plulieurs  reprifes  , en  pré- 
Tome  VL  Q 
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fence  de  la  compagnie , les  pôles 
d’un  aimant  naturel  , non- armé  & 
foible  ; & il  montra  d’une  maniéré 
décihve  que  l’acier  trempé  bien  dur  , 
s’aimante  plus  fortement  que  le  fer 
doux  , & l'acier  recuit  après  la 
trempe. 

Pour  faire  ces  expériences , il  ôta 
les  deux  pièces  de  fer  doux  qui  fai- 
saient communiquer  enfemble  fes 
deux  barreaux  ; il  les  ouvrit  enfuite 
comme  les  deux  branches  d’un  com- 
pas , & les  aligna  bout  à bout  l’un 
de  l’autre  fur  une  table  , de  maniéré 
que  le  pôle  Sud  de  l’un  touchoit  le 
pôle  Nord  de  l’autre , comme  on  le 
peut  voir  par  la  figure  13.  Il  plaça 
fucceffivement  fur  ces  barreaux  des 
aiguilles  de  bouffoles  de  mer , les  unes 
d’acier  trempé  très-dur  , les  autres  d’a- 
cier revenu  au  bleu  fou  de  fer  doux  ; 
il  les  plaça,  dis-je,  de  façon  que  le 
centre  de  chacune  d’elles  répondît  à 
la  jondion  des  deux  barreaux , puis 
en  faifant  appuyer  dehus  avëc  la 
main  , il  tira  les  deux  barreaux  en 
fens  contraires  , & ht  parcourir  au 
pôle  Nord  de  l’un  la  moitié  de  l’ai- 
guille , & l’autre  moitié  de  îa  même 
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aiguille  au  pôle  Sud  du  barreau  op- 
pofé.  Par  cette  épreuve  réitérée  plu-  X1X- 
fieurs  fois  de  fuite  , on  vit  que  les  L£Ç0,T‘ 
aiguilles  d’acier  , qui  avoient  une 
trempe  complette  , avoient  contra&é 
line  bien  plus  grande  vertu  , & d’aï- 
tra&ion  , & de  diredion  , que  celles 
qui  avoient  été  recuites  après  la 
trempe  , ou  qui  n’étoient  faites  que 
de  fer  doux. 

M.  Knight  changea  plulieurs  fois 
les  pôles  d’une  pierre  d’aimant  nue , 
en  la  plaçant  entre  les  deux  barreaux , 
toujours  alignés , mais  féparés  de  ma- 
niéré que  le  pôle  Nord  de  la  pierre 
touchât  le  pôle  Nord  de  l’un  d’eux , Sc 
fon  pôle  Sud  , le  pôle  de  même  nom 
de  l’autre  barreau.  Cette  pierre  ayant 
demeuré  un  bon  quart-d’heure.  dans 
cette  fituaîion  , eut  fes  pôles  en  fens 
contraires  de  ce  qu’ils  étoient  aupa- 
ravant ; on  la  laifTa  enfuite  autant 
de  temps  entre  les  deux  barreaux  , fon 
axe  ou  la  ligne  de  fes  pôles  5 coupant  à 
angles  droits  l’alignement  des  bar- 
reaux ; les  pôles  de  la  pierre  chan- 
geant encore  de  place  , fe  mirent 
dans  la  direction  de  l’aimant  artiS- 


Q z 
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Peu  de  temps  après  , M.  Knîgîft 
nous  envoya  de  petits  barreaux  d’a- 
cier, longs  de  334  pouces,  fur 
environ  trois  lignes  & demie  de 
diamètre  , qui  portoient  , fans  au- 
cune armure  ,738  fois  la  valeur  de 
leur  poids  ; & ce  qu’il  y avoit  de 
plus  merveilleux,  c’eft  que  M.  Knight 
a toujours  affûté  qu’il  leur  faifoit 
prendre  cette  vertu  magnétique  fans 
le  fecours  d’aucun  aimant  naturel  ni 
artificiel. 

M.  Duhamel  , par  différents  pro- 
cédés , chercha  à imiter  ces  barreaux 
magnétiques , dont  le  Médecin  An- 
gîois  a toujours  fait  myftere  : & il 
parvint  à en  faire  d’auffi  forts  , en 
partant  de  deux  faits  déjà  connus  : 
favoir  , i°  que  quand  on  aimante 
une  lame  de  fer  ou  d’acier , îe  bout 
qui  eft  touché  le  dernier  a toujours 
plus  de  vertu  que  l’autre  ; 20  que 
quand  on  aimante  une  petite  lame 
fur  une  plus  grande  qui  lui  fert  de 
fupport  , elle  prend  par  ce  moyen 
plus  de  vertu  qu’elle  n’en  recevroit 
li  elle  étoit  feule. 

M.  Duhamel  commença  donc  par 
toucher  avec  un  aimant  naturel-  de 
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petits  barreaux  d’acier  trempé,  pofés 
au  bout  , & fur  une  barre  beaucoup 
plus  grande  , & qui  avoiî  déjà  touché 
à l’aimant  ; errfuife  iî  le^  mit  à la  ma- 
niéré de  M.  Knight  entre  deux  barres 
magnétiques  , ayant  foin  de  rendre 
îes  pôles  de  différents  noms  conti- 
gus les  uns  aux  autres  , & par-là  iî 
parvint  à aimanter  ces  petits  bar- 
reaux aufïï  fortement  que  ceux  qui 
avoient  été  envoyés  d’Angleterre,  Ça  J 
Mais  cette  imitation  n'étoit  pas 
complette , en  fuppofant  que  M. 
Knight  ne  fe  fervrt  d aucun  jaimanr 
naturel  ou  artificiel  , pour  donner 
îa  vertu  magnétique  à fes  barreaux  y 
MM.  Michell  & Canton  en  Angle- 
terre , <Sr  M.  Antheaume  à Paris,  fe 
propoferent  de  deviner  fon  fecreî  9 
ou  an  moins  de  parvenir  au  même 
but  d’une  maniéré  quelconque.  ( b ) 
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(a)  Voyez  îe  détail  de  ces  expériences. 
Me  m de  ï Acad.  Royale  des  Sciences  y 1745  % 
pag.  l8  & fuiv.  & T75Q  , pag.  1 54  & fuiv „ 

(b)  Tous  ceux  qui  fe  font  propofé  de  faire 
prendre  au  fer  îa  vertu  magnétique,  fans  le 
toucher  k l’aimant  , ont  dû  fe  fou  venir  que 
îe  P.  Grimaldi , Jéfiiite,  il  y a environ  200 
ans , obferva  qu’une.barre  do  rer  tenue  pendant 
quelque  temps  dans  une  fituation  verticale, 
s’a  iman  toit  a fiez  pour  attirer  par  fon  extrémité: 
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Le  premier  vint  à bout  de  donner 
un  commencement  de  vertu  magné- 
tique à un  petit  barreau  d'acier,  qu’il 
plaça  bout  à bout  entre  deux  barres 
de  fer  , fur  une  table  un  peu  inclinée 
au  Nord  , ayant  foin  que  ces  trois 
corps  contigus  fuffent  alignés  dans 
le  plan  du  méridien  magnétique  , 
& en  traînant  deffus  , & à plufieurs 
reprifes  , dans  la  diredion  du  Nord 
au  Sud  , le  bout  d’une  troifieme  barre 
de  fer  élevée  prefque  verticalement. 

Le  fécond  obtint  le  même  effet  , 
en  attachant  le  petit  barreau  d’acier 
contre  la  partie  fupérieure  d’un  four- 
gon de  fer , & en  traînant  deffus  de  bas 
en  haut , & à pîuheurs  fois  , le  bout 
inférieur  d’une  de  ces  pincettes  qui 
fervent  communément  à attifer  le  feu. 

Voici  la  méthode  que  j’ai  vu  pra- 
tiquer avec  fuccès  au  troiheme  ( à 
M.  Antheaume  , ) & je  copie  fes 

d’en-bas  , la  pointe  Sud  d’une  aiguille  de 
bouffote  , &c  la  repouffer  par  fbn  extrémité 
d’en-haut  ; phénomène  qui  s' eh  confirmé  de- 
puis par  robfervation  quen  fit  Gaffendi  fur  la 
tige  de  la  croix  du  clocher  de  S.  Jean  d’Aix 
en  Provence  , 8c  par  une  pareille  remarque 
qui  fut  faite  à la  fin  du  dernier  fiecle , à i’ocça- 
lion  d’une  pareille  croix  à Chartres. 
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propres  paroles.  » Sur  une  plan- 
» che  , dit-il  , inclinée  dans  la  di- 
» reéfion  du  courant  magnétique  , 
» c’efl-à-dire  pour  Paris  inclinée  à 
» 1 horizon  de  70  degrés  du  côté  du 
» Nord  , je  place  de  file  deux  barres 
» de  fer  quarrées  , de  4 à 5 pieds  de 
» longueur , fur  14  à 15  lignes  d’é- 
» paiffeur  , limées  quarrément  par 
» leurs  extrémités  intérieures , ou  qui 
» fe  regardent  , entre  lefquelles  je 
« laifPe  un  intervalle  de  fix  lignes  ; 
» j’applique  à chacune  de  ces  extrê- 
» mités  une  efpece  d’armure  , for- 
» mée  avec  de  la  tôle  de  deux  li- 
» gnes  d’épaifleur , 14  à 1 5 lignes  de 
« largeur , & une  ligne  de  plus  de  hau- 
» teur  , dont  le  côté  qui  doit  être 
» appliqué  à la  barre  eft  limé  , & en- 
» tiérement  plat  ; trois  des  bords  de 
» l’autre  face  font  taillés  en  bifeau 
» ou  chanfrein  ; le  quatrième  qui 
doit  excéder  d’une  ligne  l’épaiffeur 
» de  la  barre  , eli  limé  quarrément 
» pour  former  une  efpece  de  talon. 
» Pour  remplir  le  refie  de  1 intervalle, 
» je  mets  entre  ces  deux  armures  une 
» petite  languette  de  bois  de  deux 
» lignes  d’épaiffeur.  Tout  étant  ainfi 
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» difpofé , & placé , comme  je  Fai  dît,; 
tiXIo*;  » dans  3a  direérion  du  courant  ma- 
E5°K*  »'gnétique,  je  glifFe  for  ces  deux  ta* 
» Ions  à la  fois  , fuivant  la  longueur 
» des  barres  de  fer  , la  barre  d’acier 
» que  je  veux  aimanter  , la  faifant 
» aller  & venir  lentement  d’un  de 
« fes  bouts  à l’autre  , comme  on  fe- 
» roit  li  l’on  aimantoit  fur  les  deux 
« talons  d’une  pierre  d’aimant.  Voyez 
» la  figure  14  qui  repréfente  tout  cet 
» appareil.  ( a ) 

» J’ai  été  fur  pris  moi-même , 
» ajoute-M.  Antheaune  , devoir  que 
» j’aimantois  ainfi  tout  d’un  coup  , 
» non-feulement  de  petites  barres 
35  comme  celles  de  MM.  Michel!  & 
« Canton,  mais  de  greffes  barres  d’a- 
» cier  d’un  pied  de  longueur , & mê- 
» me  plus  longues  , ce  qu’on  n’oh- 
» tiendroit  jamais  par  leurs  métho- 
« des.  L’expérience  m’a  fait  connoî- 
tre  depuis  que  cette  opération 
» produit  des  effets  encore  plus  fur- 

» prenants  9 

( a ) A B y la  planche  ou  le  madrier  incliné; 
C 1 J y E F y les  deux  barres  de  fer  alignées  ; 
1 1 y les  deux  armures  de  tôle  ; h i , la  lame  de 
bois  qui-  eft  entre  les  armures;  K L , la; lamé 
à aimanter. 


Expérimentale,  193 
>>  prenants  , en  employant  des  barres 
» de  fer  de  dix  pieds  de  longueur 
» chacune  ; la  force  magnétique  que 
» reçoit  pour  lors  la  barre  d’acier  , 
» égale  celle  qu’elle  recevroit  d'un 
» très-bon  aimant , &c.  « Mènf.  Jur 
les  Aimants  artificiels  , qui  a remporté  Le 
prix  de  £ Acad,  de  Pétersbourg  en  1760. 
A Paris , che^  Butard , 1760. 

De  quelque  maniéré  que  les  bar- 
reaux aient  reçu  la  vertu  magnéti- 
que, on  en  faitdes  aimants  artificiels 
d’une  très-grande  force  , en  les  mul- 
tipliant & en  les  diflribuant  en  deux 
faifeeaux  féparés  l’un  de  l’autre  par 
deux  dés  de  bois  d’un  pouce  d’é- 
paiffeur  , les  pôles  de  différents  noms 
communiquant  enfembîe  de  part  & 
d’autre  par  une  armure  de  fer  doux  , 
comme  les  barreaux  fimples  de  M. 
Knight  : voyez  la  figure  15.  J’en  ai 
un  de  cette  efpece  qui  porte  7^  liv. 

Feu  M.  Bazin  ^ qui  a écrit  fur  les 
courants  magnétiques, m’envoya,  il  y 
a 10  ou  12  ans,  de  Strasbourg  des 
aimants  artificiels  , qu’il  faifoit  d’un 
feul  barreau  tourné  en  forme  de  fer 
à cheval  , comme  on  le  peut  voir 
parla  figure  16.  Ils  ont  cet  avantage 

Tome  VL  R 
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■ que  les  deux  pôles  * comme  aux  ai- 
mants naturels  , communiquent  en- 
femble  par  un  contad  ou  portant  de 
fer  doux  5 auquel  on  accroche  le  poids 
qu’on  veut  faire  porter. 

Quant  à la  maniéré  de  toucher  avec 
les  faifceaux  de  M.  Michell  , les  bar- 
reaux qui  forment  l’aimant  artificiel 
de  M.  Knight , repréfenté  par  la  figure 
12 , MM.  Duhamel  & Antheaume  re- 
commandent le  procédé  fui  vaut  com- 
me le  meilleur  : il  faut  placer  l’afTem- 
hlage  défigné  par  la  figure  que  je  viens 
de  citer , fur  une  table  un  peu  longue  ; 
que  chaque  barreau  A A , ( fg.  17  ) 
fe  trouve  tour  à tour  dans  l’aligne- 
ment de  deux  autres  barres  d’acier 
Z)  B Si  3 E , longues  de  deux  pieds 
& demi  ou  trois  pieds  ; puis  on  place 
fur  le  milieu  du  barreau  A , le  bout 
N ( fig . 18)  de  l’un  des  faifceaux  , & 
le  bout  S de  l’autre  ; & l’on  traîne 
à plufieurs  reprifes  & doucement 
celui-ci  jufqu’en  D , & celui-là  juf- 
qu’en  E ; ce  que  l’on  réitéré  pour 
chaque  barreau  fur  les  deux  faces  op- 
pofées.- 

L’hifloire  des  aimants  artificiels , 
la  maniéré  de  les  conftruire  & de 
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s'en  fervir , pour  toucher  les  aiguilles 
de  boufloles , c’efl:  ce  qu’il  y a de  plus 
intéreiïant  & de  plus  nouveau  dans 
cette  matière  : je  crois  en  avoir  dit 
allez  pour  fatisfaire  la  curioflté  du  plus 
grand  nombre  de  mes  Le&eurs  ; ceux 
qui  voudront  de  plus  amples  inftruc- 
tions  , pourront  confulter  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences,  ou 
celui  de  M.  Antheaume  cités  ci-deflus; 
ou  bien  fe  pourvoir  d’un  Ouvrage  i/z- 
12,  imprimé  à Paris  en  17  J 2 , chez 
Guérin  & Delatour  , lequel  eil  in- 
titulé : Traité  fur  Les  Aimants  artifi- 
ciels   par  le  R . P . Rivoire  de  la 

Compagnie,  de  Jefus , 
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QUATRIEME  PROPRIÉTÉ 

D E L’A  I M A N T.  reaion- 


V aimant  naturel  ou  artificiel  dirige  l'un 
de  fies  pôles  vers  le  Nord , & l'autre 
vers  le  Sud, 

IV.  EXPÉRIENCE. 

Préparation, 

î°  On  fait  flotter  fur  Feau  une  pe- 

R 2 
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tite  pierre  d’aimant  comme  celle  de  îa 
3e  Expérience  ( fig.  5.  ) 

2°  On  place  fur  un  pivot  une  ai- 
guille de  bouffole  bien  aimantée , 
(j%.  19);  on  prend  foin  qu’il  n’yait 
ni  fer  ni  aimant  à 3 ou  4 pieds  de  dis- 
tance aux  environs. 

3°  Il  faut  connoître  a peu  près  la  po- 
iition  du  lieu  où  l’on  eft,  par  Finfpec- 
tion  du  Soleil  ou  autrement. 


Effet  s. 

1 

On  remarque  aifément  que  la  pier- 
re & l’aiguille  dirigent  l’un  de  leurs 
pôles  vers  le  Nord  , & l’autre  du  côté' 
du  Midi  ; & fi  Ton  fait  quelque  mou- 
vement qui  les  dérange  de  cette  direc- 
tion , aufîi-tôt  qu’elles  font  libres  5 
qlles  afFe&ent  toujours  de  la  reprendre. 


Observation , 


La  dîre&ion  de  l’aimant  , eft  de 
toutes  les  propriétés  qu’on  lui  con- 
noît  , celle  qui  nous  a été  la  plus 
utile  jufqu  a préfent.  Celui  qui  s’ap- 
perçut  le  premier  qu’une  lame  de 
fer  aimantée  , lorfqu’elle  avoir  la  li- 
berté de  fe  mouvoir  facilement,  fe 
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tournoit  de  maniéré  que  fes  deux  ■— -'qg 
extrémités  indiquaient  le  Nord  & le  XIX- 
Sud,  demeura  probablement  occupé  ES°N* 
de  cette  nouveauté  , & ne  penfa 
point  à en  faire  d’autre  ufage  que  d’ex- 
citer l’admiration  de  ceux  qui  pou- 
voient  n’en  avoir  point  encore  eu 
connoilTance  : mais  dans  le  grand 
nombre  des  admirateurs  , il  étoit 
bien  difficile  qu’il  ne  fe  rencontrât 
enfin  quelqu’un  de  ces  génies  atten- 
tifs à mettre  à profit  les  découvertes 
que  l’on  doit  affez  fouvent  au  ha- 
zard.  Il  s'en  trouva  en  effet , & l’on 
penfa  qu’un  infiniment  capable  d’indi- 
quer par  lui -même  le  Nord  & le 
Sud  , devoir  être  d’un  grand  fecours 
à quiconque  auroit  befoin  de  s’o- 
rienter dans  des  temps  & dans  des 
lieux  où  le  Ciel  ne  pourroit  être  con- 
fulté. 

C’est  la  précifément  le  cas  où  Appîî- 
fon  fe  trouve  dans  un  bâtiment  de  c,ation 
mer  , lorfqu’on  a perdu  les  côtes  de  proprié- 


vue 


, & que  les  affres  font  cach 
par  des  nuages  épais.  Comme 
vents  peuvent  changer  à tout  inflanî , 
il  faut  que  la  manœuvre  change  aufîi  foie, 
pour  entretenir  le  vaiiTeau  dans  fa 

R 3 
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j mant. 
les  Inven- 
tion de 
la  bouf- 
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route.  Mais  lorfqu’on  ne  voit  ni  le 
Ciei  ni  la  Terre,  comment  fauroiî- 
on  que  Ton  manœuvre  à propos  , 
ou  qu’on  a juflement  remédié  à fin- 
confiance  du  vent  ; cette  difficulté  te- 
noit  autrefois  la  navigation  dans  des 
bornes  très-étroites , à peine  ofoit-on 
perdre  la  terre  de  vue  ; ce  n’efl,  à 
proprement  parler  , que  depuis  l’in- 
vention de  la  boufibîe  que  l’on  a en- 
trepris des  voyages  de  long  cours,  & 
qu’on  a vu  fleurir  le  commerce  de  mer 
en  Europe. 

Les  Hifloriens  ne  conviennent 
point  trop  enîx’eux  ni  du  temps  , 
ni  du  lieu  où  cet  infiniment  a pris 
naiiTance  : le  Le&eur  qui  fera  cu- 
rieux d’apprendre  ce  que  l’on  en 
peut  lavoir  , pourra  confulter  le 
Speélacle  de  la  Nature  de  feu  M. 
Pluche  ( a ) ; il  y trouvera  en  même 
temps  un  détail  hiflorique  des  plus 
importantes  découvertes  qui  ont  été 
faites  , depuis  que  l’aiguille  aimantée 
a rendu  les  Navigateurs  plus  hardis. 
Je  dirai  feulement  qu’au  12e  fiecle 
les  Pilotes  Français  s’aidoient  déjà 
de  cette  aiguille  qui  portoit  alors  le 

(a)  Tom.  IV  , pag.  419  & fuiv. 
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110m  de  Marin  et  te , à caufe  de  l’ufage 
qu’on  en  faifoit  fur  mer  ; & à l’égard  UXI0^* 
du  pays  à qui  l’on  doit  faire  honneur 
de  cette  invention  , n’eft-ce  point  un 
préjugé  en  faveur  de  la  France. , 
qu’à  toutes  les  rofettes  de  bouffoies 
des  différentes  nations  , le  Nord 
foit  toujours  marqué  par  une  fleur- de- 
Lys  ? ctJ  _ 

La  BOUSSOLE  ou  Compas  de  mer , rion  du 
eft  conipofée  de  trois  parties  prin- 
cipales  : favoir  , la  rofette  , la  fuf- 
penfion  , & la  boîte  qui  contient  le 
tout. 

La  rofe  ou  rofette  eft  ordinaire- 
ment un  carton  fin  ou  une  feuille  de 
talc  couverte  de  papier,  d’une  figu- 
re circulaire  , dont  la  circonférence 
eft  divifée  en  360  degrés  , comme 
on  le  peut  voir  par  la  figure  20.  Le 
diamètre  de  la  rofette  eft  égal  à une 
lame  d’acier  aimantée  de  8 à 10 
pouces  de  longueur , & qui  eft  fixée 
deffus  ou  deffous  : au  milieu  de  cette 
lame  ou  aiguille  , & au  centre  de  la 
rofe , eft  une  chape  ou  capelle , c’eft- 
à-dire , un  petit  cône  creux  de  mé- 
tal ou  d’agate  , qui  excede  le  plan  fu- 
périeur  du  cercle , & dans  lequel  eft 

R 4 


200  Leçons  de  Physique 
reçu  le  pivot  fur  lequel  la  rofe  doit 
tourner. 

Quant  à la  fufpenfton , on  la  fait 
ordinairement  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Un  hémifphere  creux  de  cuivre  por- 
te à fon  bord  deux  petits  tourillons 
diamétralement  oppofés,  par  le  moyen 
defqueîs  il  eft  fufpendu,  & mobile 
dans  une  zone  circulaire  de  même 
métal  , laquelle  fe  meut  elle-même 
fur  deux  tourillons  femblables  , dont 
l’alignement  A , A coupe  à angles 
droits  celui  des  deux  premiers  B , B 
(fig.  21.) 

La  boîte  qui  contient  le  tout , ( fig. 
22  ) eft  faite  de  bois  , & reçoit  dans 
deux  entailles  pratiquées  aux  bords 
de  fe  s deux  côtés  oppofés  U,  U,  les 
deux  tourillons  A , A ; dans  le  fond 
de  la  cuvette  hémifphérique  , qui  eft 
leftée  avec  du  plomb , eft  fixé  un  pi- 
vot très-pointu  & très-dur  , qui  porte 
îa  rofette  à la  hauteur  des  bords  de 
ce  vafe  où  font  élevées  deux  pinules 
D,  D.  . 

On  concevra  aifément  , qu’au 
moyen  d’une  telle  fufpenfion , la  ro- 
fette peut  s’entretenir  dans  une  fi- 
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tnation  horizontale  , de  quelque 
côté  que  le  mouvement  du  vaiffeau 
fade  pancher  la  boîte  ; & que  tandis 
qu’on  bornoie  un  objet  par  les  pi- 
nules  , la  rofette  qui  tourne  libre- 
ment fur  fon  pivot , obéiffant  à î’ai- 
guiile  aimantée  à laquelle  elle  tient  9 
montre  par  le  nombre  des  degrés  in- 
terceptés entre  la  pinule  la  plus 
éloignée  de  l’œil  , & l’endroit  où 
l’aiguille  fe  fixe  , à quel  point  de 
l’horizon  répond  l’objet  qu’on  ob- 
ferve. 

Et  fi  la  ligne  qui  pafTe  par  les 
pinuîes  , efl  parallèle  à la  quille  du 
vaille  au,  on  voit  par  le  même  moyen 
fi  la  route  du  vaifTeau  fe  maintient 
dans  la  direction  qu’on  veut  qu’elle 
ait. 

Quelqu’un  qui  feroit  égaré  dans 
une  forêt,  pourroit  s’orienter  avec 
une  boufTole  portative  , & retrouver 
le  lieu  où  il  voudroit  fe  rendre  ; c’eft 
apparemment  pour  de  telles  occa- 
fions  que  la  mode  s’efl  introduite  de 
porter  des  petites  boufToîes  pendues 
aux  cordons  de  montres  ; mais  quels 
fe  cours  peut-on  attendre  de  pareils 
colifichets  , fi  l’on  fait  qu’une  aù- 
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guiîîe  aimantée  de  deux  pouces  de 
--  longueur,  eft  à peine  capable  de  ren- 
dre ce  fervice  à quelqu’un  qui  fauroît 
bien  la  mettre  en  ufage  ? 

Bouffo-  Bien  des  gens  portent  encore  de  ces 
drans^"  cadrans  folaires  garnis  de  bouffoles , 
qu’on  appelle  des  Buterfizds , du  nom 
de  l’ouvrier  qui  les  faifoit  le  mieux  de 
fon  temps  : on  les  oriente  en  les  po~ 
fant  horizontalement  fur  un  endroit 
fixe  , & en  les  tournant  jufqu’à  ce  que 
l’aiguille  aimantée  s’arrête  vis-à-vis  le 
degré  qui  marque  la  déclinaifon  du  lieu. 
(<z)  Alors  s’il  fait  du  Soleil,  l’index 
qui  s’élève  fur  le  plan  du  cadran , mar- 
que par  fon  ombre  à peu  près  l’heure 
qu’il eft;  je  dis  à peu  près,  mais  c’ell 
à condition  que  la  bouffoîe  fera  grande, 
que  l’aiguille  fera  bien  mobile  & bien 
aimantée  , qu’il  n’y  aura  aucun  fer  ni 
acier  dans  le  voifinage  , & que  celui 
qui  voudra  favoir  l’heure  avec  cet 
infhrument , faura  bien  s’en  fervir  : fans 
cela , il  ne  vaut  pas  la  plus  mauvaife 
montre. 

Pei'fec-  Quelque  utile  que  foit  la  bouf- 
dons  à foie  en  mer,  elle  ne  l’eft  point  en- 

délirer  A 

dans  la  je  dirai  tout-à-l’heure  ce  que  ç’eft  que 
boiiflQ-  |a  déclinaifon  du  Heu. 
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core  autant  qu’elle  pourroit  l’être  , 
fi  l’aiguille  aimantée  , qui  en  eft  la 
piece  principale  , avoit  une  dire&ion 
confiante  ; fi  elle  fe  dirigeoit  tou- 
jours au  vrai  Nord,  & au  vrai  Sud, 
ou  bien  à tout  autre  point  de 
l’horizon  , pourvu  qu’elle  ne  chan- 
geât jamais.  Quand  une  fois  on  au- 
roit  réglé  la  route  du  vaifîeau  pour 
faire  un  certain  angle  avec  la  di- 
reélion  de  l’aiguille  , il  n’y  auroit 
plus  d’autre  foin  à prendre  que  ce- 
lui de  conferver  cet  angle  toujours 
le  même  , & l’on  feroit  alluré  que 
la  route  ne  feroit  point  changée,  ou 
l’on  fauroit  au  moins  de  quelle  quan- 
tité elle  l’efl  : mais  ce  qui  jette  beau- 
coup d’incertitude  dans  l’ufage  de 
la  boufiole  , & ce  qui  oblige  à ne 
perdre  aücune  occafion  de  fe  re- 
drefier  par  l’infpe&ion  du  Ciel , c’eii: 
que  cette  dire&ion  de  l’aimant  fi 
précieufe  à la  navigation  , varie  d’un 
lieu  & d’un  temps  à l’autre  ; il  y a 
plufieurs  endroits  dans  le  monde  où 
l’aiguille  aimantée  affe&e  de  fe  tour- 
ner exa&ement  vers  le  Nord  & vers 
le  Sud  ; & il  y en  a une  infinité  d’au- 
tres où  elle  s’en  écarte  plus  ou  moins  ; 
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cette  différence  entre  la  dire&ion  de 
î aimant  & la  ligne  méridienne  du  lien 
dans  lequel  on  ohferve  , fe  nomme 
déclinai] on . 

Quoique  ce  fût  une  allez  grande 
incommodité  dans  Fufage  de  la 
boulToîe  , que  d’être  obligé  d’ap- 
prendre la  déclinaifon  de  l’aimant 
pour  chaque  lieu  , l’importance  de 
cet  infiniment  vaudrait  bien  la  peine 
qu’on  s’en  affinât , fi  les  obferva- 
tions  une  fois  faites  pouvoient  fervir 
de  réglé  par  la  fuite  : c’étoit  fans  doute 
dans  cette  vue  4jue  M.  Halley  avoir 
dreffé  en  1700  une  carte  générale , fur 
laquelle  on  voit  une  ligne  qui  pâlie 
par  tous  les  endroits  obfervés  , 011  l’ai- 
mant n’avoit  point  de  déclinaifon  , & 
d’autres  lignes  qui  indiquent  par  un 
chiffre  de  combien  il  déclinoit  en  d’au- 
tres lieux  (a)  ; mais  il  y a encore  une 
variation  qui  dépend  du  temps  , & qui 
ne  fuit  aucune  réglé  dont  on  foit  sûr. 

Depuis  rétabiîffement  des  Acadé- 
mies dans  les  différents  Etats  , on 
trouve  tous  les  ans  ? dans  les  re~ 

( a ) V oyez  TEfTakle Phyfique  de Mufchen- 
braekin-q0 , Tome  II , Planche  XKVIIL 
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cueils  des  Mémoires  qu’elles  font 
imprimer  9 les  obfervadons  météo- 
rologiques pour  chaque  année  ; 
celles  qui  concernent  l’aimant  s’y 
trouvent  suffi & l’on  y peut  voir 
qu’à  Paris , depuis  l’an  1666,  temps 
auquel  l’Académie  des  Sciences  fut 
établie , l’aiguille  aintantée , qui  alors 
fe  dirigeoit  au  vrai  Nord  5 a toujours 
décliné  de  plus  en  plus  vers  l’Oued:  ; 
de  forte  qu’au  jour  d’hui  (^)  fa  décli- 
naifon  eiî  de  18  degrés  & demi; 
mais  comme  cette  aiguille , quand  an 
l’agite  un  peu  , revient  rarement 
avec  préciiion  au  même  endroit  d’oii 
elle  eft  partie  , & qu’il  ed  difficile 
de  voir  à un  demi- degré  près  l’en- 
droit où  elle  fe  fixe  en  vertu  du  ma- 
gnétifme , il  fe  paffe  fouvent  pla- 
ceurs années  avant  qu’on  puiffie  dé- 
cider avec  certitude  fur  la  quantité 
dont  fa  déclinaifon  ed  augmentée.  À 
en  juger  par  les  meilleures  obferva- 
tions  qu’on  a pu  recueillir  depuis  près 
de  deux  fiecles,  & en  fuppofant  que 
la  déclinaifon  de  l’aimant  fe  falTe 
avec  un  mouvement  uniforme  , il 
femble  quelle  va  en  augmentant  de 
(a)  C’eft-à-dire  dans  toute  l’année  1763. 
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ÜE5555  9 à 10 minutes  par  chaque  année,  à 

XIX-  Paris  & allez  loin  aux  environs. 

£ÇON*  Suivant  quelques  obfervations  qu’on 
trouve  dans  les  Tranfa  fiions  philofo- 
phiques  de  1759 , il  fembleque  l’aiguil- 
le aimantée  l’oit  encore  fujette  à une 
variation  journalière  qui  la  fait  décli- 
ner le  matin  vers  le  couchant  de  7 à 
8 minutes , & le  foir  d’autant  en  fens 
contraire , à compter  du  point  de  fa 
déclinaifon  ordinaire. 

La  boulTole  recevroit  donc  un 
grand  degré  de  perfe&ion  , fi  l’on 
pouvoit  faire  enforte  que  l’aimant 
qui  anime  fa  rofe,  ne  déclinât  jamais 
d’un  certain  point  de  l’horizon,  en 
quelque  lieu  qu’on  la  portât;  c’elï  un 
projet  qui  a été  conçupar  d’habiles 
gens  , mais  qui  n’a  point ^encore  été 
exécuté  ; malgré  les  tentatives  inutiles 
qu’on  a faites  fur  cela,  il  ne  faut  point 
défefpérer  : le  temps  qui  voit  naître 
un  delfein  , eft  quelquefois  bien  éloi- 
gné de  celui  où  il  doit  être  mis  en  exé- 
cution. 
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CINQUIEME  PROPRIÉTÉ 

de  l'Aimant. 


XIX. 

Leçon. 


Celui  des  pôles  d'un  aimant  ou  cF un  fer  ^fon1" 
aimanté , qui  fe  dirige  vers  le  Nord  > de  l’ai- 
s'incline  au  (R  vers  la  Terre . §?llIe 

JJ  aiman- 


tée. 

VIL  EXPÉRIENCE. 


Préparation . 

£ F,  ( fig . 23  ) eft  une  lame  ou  ai- 
guille d’acier  trempé , qui  depuis  G juf- 
qu’enFreffembleàpeu  près  à un  cou- 
teau. L’autre  partie  G £ eft  fendue  en 
fourchette  pour  faire  reffort , & afin 
qu’une  petite  ma  (Te  de  cuivre  E qui 
gliffe  deffus  , puiffe  s’arrêter  où  l’on 
veut.  En  G eft  un  axe  femblable  à celui 
d’un  fléau  de  balance , & par  le  moyen 
duquel  la  lame  EF  fe  met  en  équilibre 
fur  un  fupport  qui  finit  en  fourchette  > 
HIK  eft  une  portion  de  cercle  de  cui- 
vre , qui  eft  divifée  en  degrés  , & 
marquée  par  des  chiffres  de  io  en  10. 

Il  faut  d’abord  mettre  l’aiguille  E 
F en  équilibre , en  avançant  ou  en 
reculant  la  petite  rnafle  E , jufqu’à 
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ce  que  le  bout  F réponde  juftement  à 
XIX*  zéro  du  quart  de  cercle. 

-EÇON»  _ r ’ a / • *it  t 

Eniuite  ayant  ote  cette  aiguille  de 
deffus  fon  fupport , on  la  touche  à un 
bon  aimant  ? en  la  faifant  gliffer  de  G 
en  F , & on  la  remet  en  place. 

Effets . 

L’aiguille  après  avoir  touché  l’ai» 
tuant , ne  fe  tient  plus  comme  aupara- 
vant dans  une  fituation  horizontale  : 
la  partie  F G s’incline  , & fait  avec 
l’horizon  un  angle  que  l’on  peut  aifé- 
ment  meftirer  par  l’arc  intercepté  entre 
le  degré  auquel  elle  aboutit , & le  zéro 
d’où  elle  eil  defcendue., 

O B S E R V A T I O N Y. 


L’opinion  commune  9 & qui  pa- 
roît  fondée  fur  des  relations  allez 
la]  Vo-  £ires , ( a ) efl  que  cette  inclinaifon  de 
%J1}  va-  l’aimant  augmente  à mefure  qu’on 
cad.  r.  s’avance  davantage  dans  les  pays 

donc 


des  Sc- 


arUi7H.  Septentrionaux  : on  pourroit 
E-.94*  & efpérer  quelques  éclairciflements  fur 
^ ulv * la  caufe  phyfique  du  magnétifme , 

û l’on  avoit  des  aiguilles  d’inclinai- 
fon  qui  fufiènt  comparables  entr’el- 
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ks , ce  d- à-dire  , que  dans  un  lieu 
donné  , elles  fiffent  condamment  le  Lexi0^* 
même  angle  avec  l’horizon  , afin  9 
qu’étant  portées  en  différents  lieux 
de  la  terre , on  pût  légitimement  at- 
tribuer à la  caufe  du  magnétifme  , les 
variations  qu’on  remarqueroit  à leur 
inclinaifon.  D’ailleurs  ces  fortes 
d’indruments  feroient  encore  fort 
utiles  dans  la  navigation  , ü l’on 
étoit  certain  , qu’en  s’inclinant  d’une 
certaine  quantité  , ils  indiquaffent 
tel  ou  tel  climat  , telle  ou  telle  lati- 
tude. Mais  l’expérience  apprend  que 
le  plus  ou  le  moins  d’inclinaifon 
dépend  beaucoup  de  la  longueur  de 
l’aiguille  , de  la  qualité  du  fer  ou  Difficuj„ 
de  l’acier  dont  elle  ed  faite  , de  la  té  de 
façon  dont  elle  ed  taillée  , & encore 
plus  de  la  force  de  l’aimant  auquel  on  gui'Hes 
l’a  touchée  ; de  forte  qu’il  ed  peut- 
être  audi  difficile  de  condruire  une  ai-  q ui 
guilîe  d’inclinaifon  dont  les  effets  foient  eompa- 
condants  & réglés , que  d’avoir  une  râbles 
bouffole  dont  la  dire&ion  ne  varie  J™  ^ 

point.  Xemedes 

Dans  les  voyages  de  long  cours  , 
j les  Pilotes  font  quelquefois  obligés  naifon 
: de  charger  avec  de  la  cire  ou  autre-  des.„  ai’ 

Tome  F h S guiUes- 
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ment  la  partie  méridionale  de  leur  rofe 
pour  la  rappeîler  dans  une  iituation 
horizontale  ; parce  qu  en  avançant 
vers  le  Nord  , l’autre  bout  de  l’aiguille 
s’incline  fenfibîement , ce  qui  gêne  fort 
mouvement. 

Lorfqu’on  prépare  les  aiguilles  de 
bouffoles  , & qu’on  les  a mifes  en 
équilibre  fur  leurs  pivots  , dès  qu’on 
les  a touchées  à l’aimant  , & qu’on  les 
remet  en  place , on  s’apperçoit  bientôt 
que  le  bout  qui  fe  dirige  au  Nord  , 
s’incline  comme  s’il  étoit  devenu  plus 
pefant  que  l’autre  ; &.  l’on  eil  prefque 
îou jours  obligé  d’en  couper  une  pe- 
tite portion  pour  faire  renaître  l’équi- 
libre. 

il  eft  à préfumer  que  cette  inclinai- 
fon  n’a  pas  lieu  à l’équateur,  ni -dans 
les  lieux  circonvoifins  ; & qu’elle  fe 
fait  en  fens  contraire  dans  les  climats 
méridionaux  : c’eft  aux  relations  bien 
fîdeles  à nous  apprendre  au  jtifle  ce 
qui  en  edi. 

Voilà  les  principales  propriétés 
de  l’aimant , & les  phénomènes  les 
plus  intéreffants  de  ceux  qui  peu- 
vent s’y  rapporter  ; j’omets  ici  cer- 
tains détails  de  pratique  qui  n’in* 
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téreflent  peut-être  pas  le  plus  grand 
nombre  de  mes  Le&eurs , mais  qui 
doivent  être  recherchés  comme  des 
inftru&ions  fort  utiles , par  tous  ceux 
qui  auront  à travailler  fur  cette  matiè- 
re : feu  M.  Mufchenbroek  qui  a tra- 
vaillé fur  l’aimant  plus  qu’aucun  Au- 
teur  que  je  connoiffe  9 a fait  impri- 
mer une  differtation  fort  longue  ( a ) , 
dans  laquelle  on  trouvera  abondam- 
ment de  quoi  fe  fatisfaire. 


RÉFLEXIONS 


Sur  Us  Caujfs  du  Majnêtifmc . 


Quoique  les  Savants  aient  em- 
braffé  diverfes  opinions  fur  les 
caufes  du  magnétifme  , & qu’ils 
aient  fuivi  différentes  routes  pour  en 
expliquer  les  phénomènes , ils  fe  font 
toujours  réunis  en  un  point  qui  eft 
comme  la  bafe  de  leurs  fyftêmes;  il 

(a)  Cette  differtation  fait  la  plus  grande 
partie  d’un  Ouvrage  in~4°  , imprimé  en  1729 
fous  ce  titre  : De  magnete  ? tuborumque  capil~ 
larium  3 &c.  Differtationes. 

S 1 
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— n’^n  efl  prefque  point  parmi  eux  qui 
le^on*.  n ac^mette  autour  de  chaque  aimant 
naturel  ou  artificiel , un  fluide  fubtil 
& invifibïe  , qui  circule  d un  pôle  à 
l’autre,  & auquel  on  a donné  le  nom 
Matière  de  m autre,  magnétique.  Cette  fuppofi- 
t20n  tou t-à- fait  vraifemblable  , 3c 

preuve  3 l’on  ne  peut  guère  s y refufer  quand 
oiften0-11  021  Y01t  fexP^r^ence  <pi  fuit, 

VIII.  EXPÉRIENCE. 

Préparation 

On  pofe  un  aimant  fur  un  carton 
lifîé  , ou  fur  un  grand  carreau  de 
vitre  bien  effuié  ; on  le  pofe  de  ma- 
niéré que  la  ligne  qui  joint  fes  pôles 
foit  parallèle  au  plan  fur  lequel  il  e4l 
pofé.  Ayec  un  poudrier  d’écritoire  9 
ou  avec  quelque  chofe  d’équivalent, 
on  tamife  d’un  peu  haut  de  la  limaille 
de  fer,  & l’on  frappe  quelques  coups 
avec  la  main  fur  la  table  où  le  carton 
efl  placé. 

Effet  $0. 

La  limaille  s’arrange  en  plufieurs 
demi- cercles  ou  demi- ovales  , qui 
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sboutiffenî  de  part  & d’autre  aux  SS 
deux  pôles  de  l’aimant , comme  on  XIX* 
le  peut  voir  par  la  figure  24» 

Réflexions. 

îl  efl  naturel  de  penfer  , comme  ou 
Fa  fait  9 que  la  limaille  s’arrange  ainfi  9 
parce  que  chaque  parcelle  de  fer  eff 
enfilée  par  une  matière  fluide 9 qui 
vient  d’un  pôle  de  l’aimant  pour  ren- 
trer par  l’autre  ; car  cette  limaille 
ne  s’arrange  jamais  ainfi  qu’en  prè- 
le nce  d un  aimant , & l’on  ne  peut 
pas  dire  que  l’aimant  opéré  cet  ar- 
rangement par  lui-même  & immé- 
diatement , puifque  cela  fe  fait  hors 
de  lui  & à une  certaine  diflance. 

Cette  matière  , quelle  qu’elle  ^ufaItet 
Toit  , efl  fans  doute  très-flibtile  , matière, 
puifqu’eîle  agit  au  travers  de  tous  les 
corps  , comme  on  l’a  vu  ci-deiTus. 

Son  mouvementdoit  être  extrêmement 
rapide  , & fa  détermination  bien  conf- 
tante,  puifque  les  effets  qui  en  ré- 
fultent  fe  font  en  un  inilant  ? & 
que  la  flamme  même  n’efl  pas  ca- 
pable d’y  faire  obifacle  : nous  de- 
vons croire  aufli  qu’elle  efl  toujours 
préfente  autour  de  chaque  aimant* 
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tout  temps  & en  tous  lieux  , puif- 
xix.  que  fon  aéfion  fe  manifefte  en  toutes 
iEÇGN*  circonflances. 

La  matière  magnétique  , dont 
prefque  perfonne  ne  contefie  l’exif- 
tence  , efl  donc  reconnue  pour  la 
caufe  prochaine  des  effets  de  Fai- 
mant  ; c’efï  - là  , comme  je  Fai  déjà 
dit  9 le  point  de  réunion  pour  tous 
les  Phyficiens  ; mais  quelle  efl  la  na- 
ture de  cette  matière  , d’où  vient- 
elle  9 comment  agit-elle  , & pourquoi 
fon  aélion  fe  borne-t-elle  au  fer  & à 
Faimant  ? voilà  ce  qui  partage  les  ef- 
prits  9 & ce  qu’il  en:  très-difficile  de 
bien  décider. 

jù<Ssd’es  L>escartes  ? & après  lui  la  plu- 
phyfî -es  part  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur 
cyns  fur  cette  matière  , ont  penfé  que  le 
<de  cette  globe  terreflre  efl  en  grand  ce  qu’une 
matière  pierre  d’aimant  efl  en  petit  ; que 
phino1-'  d’un  pôle  du  monde  à l’autre  , il  fe 
menés  de  fait  une  circulation  continuelle  de 
aimant.  ce  fluije  ffibtil  à qui  Fon  attribue 
tout  ce  qu’on  obferve  de  merveil- 
leux dans  le  magnétifme  : que  le 
fer  & Faimant  étant  apparemment 
les  feuls  corps  difpofés  à recevoir 
intérieurement  cette  matière  ? elle 
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les  dirige  félon  fon  courant  par-tout  mmmrr 
où  elle  les  rencontre  ; & que  ne  trou-  XIX- 
vant  nulle  part  ailleurs  un  accès  aufïi  lEÇ0N* 
libre  , elle  y rentre  après  en  être  for» 
tie  , & quelle  forme  autour  d’eux 
un  tourbillon  qui  a plus  ou  moins 
d’étendue  & de  force  , félon  les  dif- 
poli tions  plus  ou  moins  favorables  de 
ces  deux  corps. 

Par  ce  mouvement  qu  on  attribue 
à la  matière  magnétique  d’un  pôle  à 
l’autre  de  la  terre  , on  prétend  ren- 
dre raifon  de  la  dire&ion  de  l’ai- 
mant ; & en  effet  cette  hypothefe 
une  fois  admife  , il  femble  d’abord 
qu’on  apperçoive  affez  clairement 
pourquoi  une  aiguille  aimantée  fe 
dirige  au  Nord,  en  la  conffdérant 
comme  un  affembîage  de  petits  ca- 
naux , qu’un  fluide  pénétré  & ali- 
gne félon  fon  courant  : mais  fi  l’on 
y réfléchit  un  peu  , & que  l’on  en  juge 
par  comparaifon  avec  les  effets  du  mê- 
me genre  qui  nous  font  plus  connus , 
on  voit  bientôt  que  cette  explication 
fouffre  de  grandes  difficultés. 

Qu’arriveroit-il  , par  exemple  , fi  Difficul- 
té plaçois  dans  la  riviere  une  piece  tc“  co*“ 
de  bois  fufpendue  en  équilibre  parlions 
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le  milieu  de  fa  longueur  ? Si  cetté 
piece  de  bois  étoit  percée  d’un  bout 
à 1 autre  9 & qu’elle  fe  trouvât  d’a* 
bord  alignée  félon  le  fil  de  Feau  , je 
conçois  bien  qu’elle  pourrait  garder 
cette  dire  dion  5 à la  faveur  du  fluide 
qui  renfilerôit  , mais  fi  je  la  plaçois 
en  travers  du  courant  , & que  le 
centre  de  fon  mouvement  fût  à éga*- 
les  difiances  de  fes  deux  bouts  , je 
ne  vois  pas  qu’elle  dût  changer  de 
pofition  fans  quelqu’accident  ; car  le 
courant  ne  l’enfileroit  plus  , puifque 
par  fuppofition  ce  tuyau  feroit  des 
angles  droits  avec  le  fil- de  la  riviere; 

Suppofons  maintenant  que  cette 
piece  de  bois  ne  foit  point  percée  * 
qu’elle  foit  impénétrable  à l’eau  , il 
eft  certain  que  fi  fa  longueur  fe  trouva 
parallèle  à là  diredion  du  courant  , 
l’eau  qui  coule  de  toutes  parts  le 
long  de  fa  furface  ? lui  fera  confiant- 
ment  garder  cette  pofition  , ou 
quelle  la  lui  fera  prendre  même  dans 
tous  les  cas  ? excepté  celui  où  la 
piece  de  bois  , pofée  en  travers  de  la 
riviere , recevroit  de  part  & d’autre  du 
centre  de  fon  mouvement  des  impul- 
fions  égales  de  la  part  du  courant. 

Gonféquemmens 
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Conféquemment  à ces  principes  , J 
qui  font  inconte  fiables  , fi  l’aiguille 
aimantée  fe  dirige  du  Nord  au  Sud  , EÇ°N' 
parce  qu’un  torrent  de  matière  l’en- 
file fuivant  cette  diredion  , il  femble 
qu’en  la  plaçant  de  maniéré  que  Tes 
pointes  regardaient  l’Efi:  ou  l’Oueft , 
on  devroit  la  mettre  hors  d’état  de 
s’aligner  fuivant  la  dire&ion  natu- 
relle de  la  matière  magnétique  , 
comme  le  tuyau  qu’on  placeroit 
en  travers  de  la  riviere  , y demeu- 
reroit  en  équilibre  , n’étant  pluf 
enfilé  par  le  courant.  Cependant  on 
1 fait  que  cela  n’arrive  jamais  ; l’aimant 
fe  dirige  confiamment  vers  le  Nord 
& vers  le  Sud  , quelque  pofition 
I qu’on  afFeéle  de  lui  faire  prendre. 

Il  fuit  encore  de  notre  compa- 
raifon,  que  la  matière  qui  va  d’un 
pôle  à l’autre  de  la  terre  , devroit 
? diriger  une  aiguille  de  cuivre  ou 

I d’argent  , de  même  qu’elle  dirige 
celle  de  fer  & d’acier  ; car  fi  fon  ac- 
tion fe  fait  fentir  fur  ce  dernier  mé- 
tal , parce  qu’elle  le  pénétré  facile- 
I ment , comme  on  le  dit , il  femble 

1 qu’elle  devroit  aufii  mouvoir  les  au- 
tres > parce  qu  elle  ne  les  pénétré 
Tome  FL  T 
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pas  de  même  ; efl-ii  néceffaire  que 
le  vent  pénétré  dans  l'intérieur  d’une 
girouette  pour  la  faire  tourner  , & la 
contenir  dans  la  direââon  quil  a } 
ne  fuffit-il  pas  qu’il  fe  coule  le  long 
d’elle  de  part  & d’autre  ? en  un  mot , 
ii  la  matière  magnétique  n’enfile  que 
du  fer  aimanté  , l’aiguille  de  cuivre 
paroi t être  dans  le  cas  de  notre  piece 
de  bois  qui  ne  feroit  point  percée  , 
& qui  n’en  feroit  pas  moins  capable 
de  fe  diriger  fuivant  le  fil  de  l’eau. 

Une  autre  difficulté  qui  fe  pré- 
fente 5 c’eft  que  l’aimant  ne  fe  dirige 
point  toujours  au  vrai  Nord  & au 
vrai  Sud  ; la  matière  magnétique 
ne  va  donc  pas  conflamment  d’un 
pôle  du  monde  à l’autre  ? Pour  ren- 
dre raifon  de  cette  efpece  d’irrégu- 
larité , il  en  coûteroit  peu  d’accor- 
der à cette  matière  des  pôles  un  peu 
différents  de  ceux  de  notre  globe. 
Mais  cette  déclinaifon  , comme  l’on 
fait  , varie  pour  les  temps  & pour 
les  lieux  : l’hypothefe  ne  peut  donc 
fiibfiffer  qu’en  perdant  beaucoup  de 
fa  première  fimpiiçité  , & de  fon  mé- 
rite par  conféquent. 

Selon  M.  Halley , cette  terre  que 
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flous  habitons  n’efl  quune  croûte  quiî 
enveloppe  un  gros  aimant  , qui  en  efl 
comme  le  noyau  : ce  Savant  pré- 
tendohrde  plus  que  cet  aimant  a une 
révolution  particulière  fur  lui-mê- 
me , par  laquelle  fes  pôles  s’éloi- 
gnent peu  à peu  de  ceux  du  glo- 
be extérieur  : c’eft  pour  cette  rai- 
fon  , difoit-il  , que  les  petits  ai- 
mants , & les  aiguilles  de  bouflcles 
déclinent  de  plus  en  plus  du  Nord  à 
l’Ouefl: , parce  que  le  torrent  qui  les 
dirige  a deux  termes  qui  changent 
continuellement  de  pofition.  C’eft 
dommage  que  cette  in  génie  nfe  pen- 
fée  manque  de  preuve  , & qu’on  ne 
puiffe  la  concilier  avec  les  obferva- 
îions  , fans  la  charger  encore  de 
quelques  fuppofitions  ; car  comme  la 
variation  de  la  déclinaifon  n’eû: 
point  uniforme  ? quelle  eft  plus 
grande  dans  un  temps  , ou  dans  un 
pays  que  dans  un  autre  , on  eif  obli- 
gé d’attribuer  au  noyau  d’aimant  un 
mouvement  irrégulier  pour  fatisfaire 
à toutes  ces  variétés. 

C’ed:  encore  par  cette  matière 
émanée  de  la  terre  ou  de  fon  noyau 
d’aimant , qu’on  cherche  à expliquer 
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rinclinaifbn  de  l’aiguille  aimantée  : 
fi  l’on  jette  les  yeux  fur  la  figure  ij  , 
0 on  voit  que  l’aiguille  b , en  s’ali- 
gnant fui  vaut  la  dire&ion  du  fluide 
qui  environne  l’aimant  NS  , incline 
aufîi  une  de  fes  extrémités  , & que 
cette  inclinaifon  efl  d’autant  plus 
grande  que  l’aiguille  fe  trouve  pla- 
cée plus  près  du  pôle  N. 

Si  les  deux  parties  oppofées  de  la 
terre  qui  fervent  de  pôles  à la  ma- 
tière magnétique  , n’étoient  que  de 
très-petits  efpaces  , il  efl  certain  qu’il 
fa u droit  en  approcher  de  fort  près 
pour  appercevoir  l’inclinaifon  de 
l’aimant  ; par-tout  ailleurs  le  fluide 
magnétique  auroit  un  mouvement 
parallèle  à la  furface  du  globe  , & 
l’aiguille  qu’il  enhleroit  , paroîtroit 
toujours  dans  un  plan  horizontal  ; 
mais  il  faut  croire  que  cette  émana- 
tion de  matière  occupe  une  très- 
grande  partie  de  chaque  hémifphere 
tçrreftre  9 comme  il  eh  repréfenté 
par  la  figure  25  ; de  forte  que  fon 
courant  efl  prefque  toujours  incliné 
jufquaux  environs  de  l’équateur. 

Outre  cette  circulation  d’un  pôle 
à l’aiure  ? qu’on  attribue  à la  matière 
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magnétique  , & qu’on  regarde  com- 
me la  caufe  principale  de  la  dire&ion 
& de  rinclinatfon  de  l’aimant  , il 
femble  qu’on  doive  encore  fuppofer 
qu’elle  fe  meut  , ou  qu’elle  agit  audi 
dans  une  direction  perpendiculaire 
à la  furface  de  la  terre , en  quelque 
lieu  que  ce  foit.  Sans  cette  fuppofi- 
tion  , il  ed:  allez  difficile  de  rendre 
raifon  du  fait  que  l’on  va  voir  , & de 
fes  circonftances. 

IX.  EXPÉRIENCE. 

Préparation. 

Sur  un  petit  guéridon  de  bois  , 
élevé  à une  hauteur  commode  , on 
place  une  aiguille  aimantée , très-mo- 
bile fur  fon  pivot  , comme  on  le 
voit  par  la  figure  26.  On  prend  en- 
fuite  une  verge  de  fer  , ronde  ou 
quarrée , de  7 à 8 lignes  de  diamètre  9 
& de  deux  ou  trois  pieds  de  lon- 
gueur : on  la  tient  dans  une  fituation 
perpendiculaire  à l’horizon  * ou  à peu 
près  , & l’on  préfente  d’abord  le 
bout  d’en-bas  , & enfuite  le  bout 
d’en-haut  à l’aiguille. 

T y 
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Effets * 

On  remarque  affez  conffamment 
que  le  bout  de  la  verge  de  fer  qui  eff 
le  plus  élevé  , attire  ; & au  contraire 
que  celui  qui  eff  le  plus  abaiffé  , re- 
pouffe la  partie  de  l’aiguille  qui  fe 
dirige  au  Nord  ; & que  chacun  des 
bouts  de  la  verge  de  fer  a des  effets 
tout  différents  , s’il  eff  préfenté  à 
l’autre  partie  de  l’aiguille  qui  a cou- 
tume de  fe  diriger  au  Sud. 

RÉ  FLEXIONS. 

Une  barre  de  fer  devient  donc 
tout  d’un  coup  , & par  la  feule  po- 
rtion verticale  , un  aimant  qui  a des 
pôles,  puifque  par  fes  deux  extrémités , 
elle  exerce  fur  l’aiguille  aimantée  la 
même  répulfion  & la  même  attrac- 
tion que  nous  avons  remarquées  ci- 
deffus  entre  deux  aimants.  Je  dis 
par  la  feule  pofftion  , car  on  n’y  voit 
pas  d’autre  caufe , quand  on  s’y  prend 
doucement , pour  élever  & abaiffer  , 
fans  fe  confie  s , la  barre  de  fer  lorf- 
qu  on  veut  préfenter  fucceffivement 
& de  fuite  fes  deux  extrémités  au  mê- 
me bout  de  l’aiguille»  Le  fait  eff 
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même  fi  marqué  , qu’il  n’eff  pas  né- 
ceffaire  abfoîument  que  la  verge  de 
fer  foit  dans  une  fiîuation  tout-à-fait 
verticale  ; quand  elle  ne  fer  oit  qu’in- 
clinée , pourvu  quelle  ait  une  de 
fes  extrémités  plus  élevée  que  l’au- 
tre , cela  fuffft  pour  produire  les 
effets  dont  je  viens  de  faire  mention. 

Le  tourbillon  de  matière  magné- 
tique , que  tout  le  monde  admet  au- 
tour de  l’aimant , fert  à rendre  raifon 
des  autres  effets  , c’eft-à-dire  , de 
l’attra&ion  & de  la  communication. 

L’aimant  , dit-on  , attire  le  fer 
quand  il  en  eff  à une  diffance  con- 
venable , c'eff-à-dire  , quand  le  fer 
eff  plongé  dans  cette  matière  qui 
circule  de  l’un  à l’autre  de  fes  pôles  : 
parce  qu’alors  l’effort  que  fait  ce 
fluide  pour  rentrer  dans  la  pier- 
re , s’exerce  contre  le  fer  qui  le 
touche  , & le  porte  contre  le  corps 
qui  eff  comme  le  centre  de  fa  cir- 
culation. 

Il  eff  vrai  qu’on  eff  comme  forcé 
d’admettre  cette  caufe  en  général  y 
parce  qu’on  n’en  apperçoit  point 
d autre  ; mais  quand  on  la  compare 
avec  fes  effets  , l’efpriî  fe  révolte  9 & 
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ne  conçoit  qu’avec  bien  de  la  peine 
qu’il  puifïe  venir  tant  de  merveilles 
d’une  fource  fi  peu  féconde  en  ap- 
parence. Nous  n’avons  aucun  exem- 
ple connu  dans  la  nature  qui  nous 
amene  à croire  qu’un  fluide  & fub- 
til  , qui  fe  fait  h peu  fentir  d’ail- 
leurs , puifie  produire  une  adhé- 
rence de  60  ou  80  livres  entre  deux 
corps  qu’il  pénétré  9 dit-on  , avec 
une  extrême  facilité  : û la  matière 
magnétique  traverfe  l’aimant  & le 
fer  avec  autant  d’aifance  que  le  pré- 
tendent prefque  tous  les  Phyficiens  , 
pourquoi  les  attache- t-elîe  h forte- 
ment l’un  à l’autre  , tandis  qu’elle  ne 
fait  rien  de  femblable  à l’égard  du 
bois  9 du  carton  , du  cuivre  , du 
verre  , &c.  qu’elle  pénétré  auffi  , 
comme  on  l’a  vu  précédemment.  Le 
fer  & l’aimant  feroient-ils  donc  , 
contre  l’opinion  commune  , les  feuls 
corps  impénétrables  à la  matière 
magnétique  , comme  un  grand  Phy- 
ficien  de  nos  jours  (<z)  a été  ten- 
té de  le  croire  ? ou  bien  y a-t-il  dans 
ces  deux  minéraux  une  difpofition 

(a)  M.  de  Réaumur  , Mêm.  de  l Acad. 
Royale  des  Sciences 3 1730,  p.  145. 
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particulière  qui  fafîe  valoir  l’aâion 
de  ce  fluide  ? 

Cette  derniere  conjeéhire  parok 
allez  pîauiible  9 fur-tout  quand  on 
fait  qu’une  pierre  d’aimant  perd  quel- 
quefois une  grande  partie  de  fa  ver- 
tu en  tombant  par  terre  , en  fe  heur- 
tant rudement , ou  quand  on  l’expofe 
à une  chaleur  violente  : fon  affoi- 
bîiffement  alors  ne  peut  guère  s’at- 
tribuer qu’à  un  changement  d’ordre 
dans  fes  parties  , & à la  difpofition 
nouvelle  & défavantageufe  que  le 
choc  ou  le  feu  leur  a fait  prendre. 
D eux  expériences  & quelques  obfer- 
vations  que  je  vais  rapporter  , fe- 
ront connoître  évidemment  que  cette 
difpofition  intérieure  de  l'aimant , fe 
trouve  aufli  dans  le  fer  aimanté  , 
qu’on  l’y  peut  faire  naître  , ou  l’y 
augmenter  quand  on  le  veut. 

X.  EXPÉRIENCE. 
Prépara  t i o n. 

Il  faut  prendre  un  gros  hl  de  fer  , 
comme  de  deux  ou  trois  lignes  de 
diamètre  , & de  12  à 15  pouces 
de  longueur , le  pincer  dans  un  gros 
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étau  de  Serrurier , ou  le  pafier  dans 
un  trou  que  Ton  aura  fait  dans  une 
piece  de  fer  un  peu  épaiffe  , pour 
le  plier  <&  replier  à plufieurs  fois  , & 
en  fens  contraires  d un  bout  à l’autre  9 
& enfin  le  cafTer  à l’endroit  où  l’on 
finit  cette  opération. 

Effets . 

Si  Ton  préfente  le  bout  où  le  fil  a 
été  cafié  , à la  limaille  de  fer  , il  l’at- 
tire & s’en  charge  comme  pourroit 
faire  une  lame  de  couteau  qui  auroit 
été  foiblement  aimantée. 

XL  EXPÉRIENCE. 

Préparation. 

Tenez  d’une  main  la  verge  de  fer 
que  nous  avons  employée  pour  la 
IXe  Expérience  , dans  une  fituation 
verticale  ; frappez  defllis  d’un  bout 
à l’autre  légèrement  avec  un  marteau 
de  fer  , & attendez  que  le  fon  & le 
frémiflement  des  parties  foient  ce  fie  s* 
Voyez  la  figure  27. 

Effets . 

î°  Si  vous  tenez  enfuite  cette 
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verge  de  fer  dans  une  fituation  ho- 
rizontale ",  & que  vous  préfentiez  à 
une  aiguille  aimantée  , le  bout  A 
qui  étoit  le  plus  élevé  , quand  vous 
avez  donnez  les  coups  de  marteau  , 
vous  attirerez  la  partie  de  l’aiguille 
qui  fe  dirige  vers  le  Nord  ; le  bout 
oppofé  B fera  un  effet  tout  contraire. 

2°  Lorfqu’on  recommence  l’expé- 
rience , en  tenant  en  haut  le  bout  B , 
pendant  qu’on  frappe  ou  qu’on  fecoue 
rudement  la  verge  de  fer  , ce  même 
bout  attire  enfuite  la  partie  de  l’ai- 
guille qu’il  repou ffoit  auparavant. 

Ainfi  l’on  peut  changer  autant  de 
fois  qu’on  le  juge  à propos , les  pro- 
priétés de  ces  deux  bouts  ’ A & B y 
en  tenant  en  bas  ou  en  haut , tandis 
que  l’on  bat  la  verge  de  fer  , celui 
des  deux  que  Ton  veut  qui  attire  on 
repouffe. 

Réflexions . 

Ces  deux  dernieres  expériences 
prouvent  affez  bien  que  l’agitation 
& les  fecouffes  changent  quelque 
chofe  à la  conflitution  intérieure  du 
fer , & que  ce  changement  , quel 
qu’il  foit  ? fait  prendre  au  métal  là 
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qualité  de  l’aimant  : fi  l’on  fa  voit 
L'iç'on.  en  3l?°i  coni^e  ceîte  converfion  , 
& ce  qui  confïitue  ce  nouvel  état 
qu’on  fait  prendre  au  fer  , on  tou- 
cheroit  fans  doute  d’affez  près  à la 
première  caufe  du  magnétifme  ; mais 
les  lignes  extérieurs  qui  condatent 
le  fait  , ne  nous  apprennent  point 
comment  il  efï  produit , nous  n’avons 
fur  cela  que  des  conje&ures  ; voici 
celles  qui  m’ont  paru  les  plus  rai- 
sonnables. 

opî-  M.  Dufay  , d’après  Defcartes , 
M?nou-  ^ont  il  a beaucoup  fimplifié  les 
& y.  idées  , croyoit  que  les  pores  du  fer 
font  de  petits  canaux  revêtus  inté- 
rieurement de  filaments  très-déliés  & 
mobiles  , fur  celle  de  leurs  extrémités 
qui  efl  adhérente  ; de  forte  qu’à  la 
moindre  fecouffe , au  moindre  choc, 
tous  ces  petits  poils  fe  renverfent  & 
fe  couchent  , comme  on  le  peut 
voir  par  la  figure  28.  Cette  difpofi- 
tion  rend  les  pores  d’un  accès  facile 
par  un  côté  feulement  ; & quand  la 
matière  magnétique  fe  préfente  par 
la  partie  oppofée  , elle  ne  peut  y 
pafîer  , à moins  qu’elle  ne  foit  allez 
abondante  & allez,  forte  pour  re- 
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tourner  les  petits  poils  métalliques 
qui  lui  préfentent  leurs  pointes.  Voilà  X1X- 
pourquoi  , difoit-il  , une  verge  de  Leço>u 
fer  fecouée  perpendiculairement , de- 
vient un  aimant  dont  le  pôle  d’entrée 
eft  en  haut , & le  pôle  de  fortie  en 
bas  : & quand  une  pierre  d’aimant 
communique  fa  vertu  à une  aiguille 
ou  à un  couteau  , c’eft  que  le  tor- 
rent de  matière  magnétique  qui  en 
fort  , couche  d’un  même  côté  tous 
les  poils  dont  les  pores  font  revêtus  , 

& met  cette  lame  en  état  d’être  con- 
tinuellement pénétrée  , comme  une 
pierre  d’aimant  , par  la  circulation 
d’une  femblable  matière.  Voyez  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces pour  l’année  1730  , pag.  142  & 
fuiv.  où  M.  Dufay  applique  ce  fyf- 
tême  à tous  les  phénomènes  de  l’ai- 
mant. 

M.  de  Reaumur  confidérant  le  oPi- 
fer  comme  un  aimant  imparfait  , ^ondede 
croyait  que  ce  métal  renfermoit  une  rJau- 
inùnité  de  petits  tourbillons  de  ma- mur* 
tiere  magnétique  , à qui  il  ne  man- 
que que  de  fe  joindre  enfemble  pour 
réunir  leurs  forces  ; la  fecouife  , 
les  coups  de  marteau , les  plis  & les 
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replis  que  Ton  fait  au  fer  , font , félon 
lui  ? autant  de  moyens  qui  dégagent  , 
pour  ainli  dire  , la  matière  magnéti- 
que , & qui  l’aident  à prendre  un 
courant  réglé  d’un  bout  à l’autre 
d’une  lame  , ou  d’une  barre  de  fer  : 
ce  que  les  coups  réitérés  & ménagés 
avec  deffein  peuvent  opérer  foible- 
ment  , un  torrent  de  matière  bien 
puiffant  9 tel  qu’il  fe  trouve  au 
pôle  d’im  aimant  naturel  , le  fait 
bien  plus  sûrement.  YToiià  le  fond 
du  fytiême  ; on  en  peut  voir  les  ap- 
plications plus  détaillées  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces pour  l’année  1730  , pag*  145  & 
fuiv . 

Soit  qu’on  adopte  l’une  ou  l’autre 
de  ce  s deux  opinions  , on  peut  ex- 
pliquer allez  heureufement  certains 
faits  qui  ont  mérité  l’attention  des 
Savants* 

La  croix  du  clocher  d'Aix  & celle 
du  clocher  de  Chartres , font  devenues 
fameufes  , parce  que  leurs  tiges  , 
après  avoir  été  descendues  , fe  font 
trouvées  naturellement  aimantées  , 
ayant  des  pôles  bien  marqués  à leurs 
extrémités. 
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Tous  les  outils  d’acier  dont  les 
Ouvriers  fe  fervent  pour  couper  & ,XxX* 
percer  le  fer  a froid  , comme  les  ci- 
îelets  , les  poinçons  , les  forets  , &c. 
enlevent  aufii  la  limaille  de  fer  par 
leurs  pointes  ou  tranchants. 

Les  peles  , les  pincettes  & autres 
inftruments  de  fer  ? que  l’on  a cou- 
tume de  tenir  debout  , & que  l’on 
met  toujours  aflez  rudement  dans 
cette  fituaîion  , donnent  très-fouvent 
des  lignes  de  magnétifme  ; & l’on 
prétend  que  la  foudre  a quelquefois 
fait  prendre  au  fer  la  vertu  de  l’ai- 
mant , comme  il  efi.  arrivé  auffi  qu’el- 
le l’a  fait  perdre  aux  aiguilles  de 
boufibles. 

C’ed  que  par  fucceffion  de  temps  , 

& par  des  fécondes  violentes  , les 
filaments  intérieurs  du  fer  fe  font 
couchés  tous  du  même  fens  , & que 
par  cette  difpofition  uniforme  des 
parties  , les  pores  du  métal  laiffent 
un  pacage  plus  libre  & plus  réglé  à 
la  matière  magnétique  ; ou  bien  par 
les  mêmes  caufes  , les  petits  tourbil- 
lons particuliers  de  cette  matière  fe 
réunifient  dans  l’intérieur  du  fer  , & 
acquièrent  une  communication  avec 
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celle  du  dehors  , ce  qui  fait  que  li 
circulation  devient  libre. 

A propos  des  outils  qui  s’aimantent 
en  coupant  du  fer  , M.  de  Réaumur 
a foupçonné  , avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance , que  cette  vertu  leur  vient 
plutôt  en  coupant  du  fer  qu’en  cou- 
pant toute  autre  matière  ( fût-elle 
auffi  dure.  ) Une  des  raiions  qu’il 
en  donne  , c’eR  qu’il  y a tout  lieu 
de  croire  que  ce  métal  eR  continuel- 
lement environné  d’une  athmofphere 
de  matière  magnétique  d’autant  plus 
forte  que  le  morceau  de  fer  eR  plus 
gros. 

Cette  conjeéfure  eR  appuyée  fur 
une  belle  expérience  qui  mérite 
d’être  rapportée.  Le  fait  eR  qu’un 
aimant  naturel  ou  artificiel  enleve 
une  plus  grande  quantité  de  fer  , 
Icrfque  ce  fer  eR  pofé  fur  une  en- 
clume , que  s’il  étoit  pofé  fur  du  bois 
ou  fur  de  la  pierre  ; & R l’enclume 
qui  fert  de  fupport  eR  plus  groRé  , 
l’aimant  en  paroît  plus  puifiant , com- 
me fi  le  tourbillon  de  matière  ma- 
gnétique, d’où  dépend  l’attra&ion , de- 
venoit  plus  abondant  par  le  voiiinage 
d’une  groffe  maffe  de  fer. 

Je 
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Je  termine  ici  ce  que  j’avois  à dire 
au  fii jet  de  l’aimant  : ceux  de  mes 
Le&eurs  qui  s’intéreiferont  particu- 
liérement à cette  matière  , & qui 
délireront  d’en  lavoir  davantage  , 
pourront  lire  les  Ouvrages  que  j’ai 
cités  dans  le  cours  de  cette  Leçon  , 
& y joindre  la  le&ure  de  ceux-ci  : 
Pièces  qui  ont  remporté  les  prix  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  en 
1743  & 1746  , fur  la  meilleure  ma- 
niéré de  condruire  les  boulToles  d’in- 
clinailbn  , & fur  l’attraftion  de  l’ai- 
mant avec  le  fer. 


Tome  VL 
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XX.  LEÇON. 

S 


Sur  T Electricité  \ tant  naturelle 
qu'artificielle . 

"xx.  " ^ DIT  T112  ^art  ^nge  de 

leçon.  îa  nature  , parce  qu’ordinaire» 

ment  fon  plus  grand  mérite  eft  de  la 
bien  imiter.  Mais  par  rapport  aux 
phénomènes  éle&riques  , on  peut 
dire  qu’il  a travaillé  fans  modèle , 
& qu’il  nous  a dévoilé  des  fecrets 
dont  probablement  nous  n’aurions 
jamais  eu  connoilTance  fans  lui.  En 
1749  (æ)  j’ofai  dire  que  le  tonnerre 
& les  éclairs  qui  font  partie  de  ce 
formidable  météore  , n’étoient  qu’u- 
ne grande  Ele&ricité  , femblable  par 
fon  eff^ice  à celle  que  nous  excitons 
dans  nés  laboratoires  en  frottant  cer- 
taines fubdances  : ma  conje&ure  que 
j’avois  rendue  plaufibîe  par  des  ob™ 

( a ) Voyez  mes  Leçons  de  Phyfique  y T.  I V. 
pag.  314  & fuiv. 
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fervations  affez  concluantes , fe  vé- 
rifîa  trois  ans  après  ( a ) : des  expé- 
riences  décifives  montrèrent  l’iden- 
tité que  j’avois  annoncée  ; & l’on 
apprit  de  plus  qu’en  certains  temps 
il  régné , dans  une  portiôn  coniidé- 
rable  de  notre  athmofphere , une  caufe 
qui  produit  tous  les  mêmes  effets 
que  nous  connoiffons  depuis  30  ou 
40  ans  fous  le  nom  de  phénomènes 
électriques . 

Nous  devons  donc  diftinguer  Dcus 
maintenant  deux  fortes  d’Ele&ricités  , 
différentes  feulement  par  leur  ori-  tficicés  , 
gine  ou  maniéré  de  naître  , & par  1“a^r®1r" 
la  grandeur  de  leurs  effets.  Appel-  tifidci- 
lons  Electricité  naturelle  , celle  qui le* 
s’excite  comme  d’elle-même  , & fans 
notre  participation  dans  l’athmofphere 
terreftre  , par  des  califes  jufqu  ici  in- 
connues.^/’) Nommons  Électricité  ar- 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
1752  , p.  233  & fuiv. 

(b)  V imagine  que  l’Electricité  peut  s’exciter 
dans  notre  athmofphere  par  le  frottement  de 
deux  courants  d’air  qui  glilîènt  l’un  fur  l’autre , 
avec  des  directions  oppofées  ; ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  les  temps  orageux  ; 6c  que 
cette  vertu  fe  communiquant  aux  nuages  , les 
met  en  état  d’étinceler  6c  de  fulminer  contré 
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nficielle  , celle  que  nous  produifonS 
à volonté  par  le  frottement  de  cer- 
tains corps  , ou  par  quelque  prépa- 
ration particulière,  que  le  hazard  , 
l’étude  & l’expérience  nous  ont  fait 
connoître.  Ce  fera  principalement 
la  derniere  qui  fera  le  fujet  de  notre 
Leçon . Je  ne  parlerai  de  l’autre  que 
par  occafion  , & quand  j’y  ferai  in- 
vité par  des  phénomènes  qui  pour- 
ront y avoir  quelque  rapport. 

Quoique  certains  effets  , que  nous 
reconnoifîbns  aujourd’hui  pour  ap- 
partenir à FEleàricité  , aient  été 
connus  des  Anciens  , & qu’on  en 
trouve  quelques  traces  dans  leurs 
écrits , ce  qu’ils  ont  fu  de  cette  fin- 
guîiere  propriété  des  corps , ce  qu’ils 
en  ont  dit , fe  réduit  à fi  peu  de  chofes  , 
qu’on  doit  regarder  les  découvertes 
qu’on  a faites  dans  cette  partie  de 
la  Phyfique  , comme  l’ouvrage  de 
nos  jours  : ce  furent  principalement 
les  expériences  de  M.  Gray , publiées 
en  Angleterre  , répétées  St  augmen- 
tées par  M.  Dufay , qui  fixèrent  fat  ten- 
iez objets  terreftres  , quand  ils  en  fcnt  à une 
certaine  proximité  ; mais  ceci  n’eft  qu’une 
pure  conjecture  que  je  bazarde  par  occafion. 


Expérimentale.  237 
tk>n  des  Phyficiens  fur  cette  nou- 
velle fource  de  merveilles  & qui 
firent  de  l’Elecfricité  un  fuiet  telle- 
ment à la  mode  , que  tout  le  monde  9 
jufqu  ail  peuple  , voulut  s’en  inftruire 
& s’en  amufer. 

Comme  j’ai  traité  un  grand  nom- 
bre de  queftions  concernant  l’Elec- 
tricité , dans  pliifieurs  Ouvrages^) 
qui  ont  paru  en  différents  temps  , je 
me  difpenfera;  d’entrer  ici  dans  des 
détails  , & dans  des  difcufîions  qui 
érendroient  ces  deux  dernier  es  Le- 
çons au-delà  des  bornes  ordinaires  : 
je  n’y  ferai  entrer  que  ce  que  le  fil- 
jet  nous  offre  de  plus  intéreffant  & 
de  plus  certain  ; mais  je  m’applique- 
rai particuliérement  à faire  connoî- 
tre  les  rapports  que  les  phénomènes 
ont  entr’eux  , ce  qu’ils  ont  de  com- 
mun , ce  qui  les  diftingue  les  uns  des 
autres  ; & je  me  flatte  de  faire  voir 

( a ) Efîai  fur  l'Electricité  des  Corps , impri- 
mé en  1746  , & réimprimé  en  1754.  Recher- 
ches furies  Gaules  particulières  des  Phénomè- 
nes Electriques , 1749.  Lettres  fur  FElectricité  y 
premier  Tome  > en  1753  r fécond  Tome  , en 
1760,  Pîufieors  Mémoires  dans  les  Volumes 
de  F Académie  des  Sciences , depuis  1745  iu^ 
qua  préféra. 
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par  cette  méthode  , que  îa  multipli- 
cité de  faits  que  bien  des  gens  fe 
plaifent  à étaler  comme  autant  d’ob- 
jets efTentiellement  différents,  & par 
laquelle  il  femble  qu’on  cherche  à 
effrayer  ceux  qui  s’appliquent  à la  re- 
cherche des  caufes  , n’efl  très-fcuvent 
qu’une  vaine  apparence  , produite 
par  un  appareil  impofanî  ou  par  quel- 
que manipulation  aife&ée. 

Je  divife  mon  fujet  en  trois  Sec- 
tions. 

Dans  îa  première  , je  parlerai  de  la 
nature  de  la  vertu  éledrique  , des 
moyens  de  la  faire  naître  , & des 
fignes  par  lefquels  elle  fe  manifefie. 

Dans  la  fécondé  , fexpoferai  par  or- 
dre ce  que  Fobfervation  & l’expé- 
rience ont  fait  connoître  de  plus 

Nota.  Sur  îa  nature  , îa  qualité , les  dinxen- 
üons  des  inftruments,  lorfque  je  ne  m’expli- 
querai pas  d’une  maniéré  affez  détaillée  , on 
pourra  confulter  la  première  Partie  de  mon 
Elfai  fur  l’Eîeclricité  des  Corps.  C’eft  un  petit 
Ouvrage  que  l’on  peut  fe  procurer  aifément  ; 
j’éviterai  par-là  des  deferiptions  qui  tiendroient 
bien  de  la  place , Ôc  qui  feroient  fuperflues  pour 
le  plus  grand  nombre  de  mes  Leéieurs  : n’y 
ayant  prefque  perfonne  aujourd'hui  qui'  ne 
fâche  commentfe  font  çes  fortes  d’expériences* 
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certain  , & de  plus  propre  à nous 
éclairer  fur  la  caufe  générale  & com- 
mune des  phénomènes  éle&riques. 

Dans  la  troifieme  je  ferai  voir  T 
par  un  effai , qu’il  eft  poffîble  de  ren- 
dre raifon  de  tous  les  phénomènes 
de  l’Eletlricité  , en  les  rapportant  à 
un  premier  fait  bien  prouvé , & bien, 
eonûaté  dans  les  deux  Se&ions  pré- 
cédentes. 


I.  SECTION. 

Sur  la  nature, . de  la  venu  èle clrique  ? 
fur  Us  moyens  de  la  faire  naître  r 
& fur  les  Jîgnes  par  le f quels  elle 
fe  manifefe . 

Article  Premier. 

Sur  la  nature  de  la  Vertu  Electrique* 

IL  n’est  plus  temps  de  regarder 
l’Ele&ricité  comme  une  vertu  abf- 
îraite  > comme  un  être  métaphysi- 
que ; les  Fhyficiens  mêmes  qui  ont 
un  penchant  & un  goût  déterminé 


XX. 

Leçons 
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pour  ces  cailles  fecretes  , & qui  ai> 
1 £ço*i  ?e^ent  encore  de  défigner  celle  des 
f „ phénomènes  électriques  par  les  ex- 
caUfeunc  préfixons  vagues  & indéterminées  de 
T;ai"  pouvoirs  & de  puijjances  , font  obligés 
ni  é ch  a-  de  convenir  qu’il  y a ici  un  véritable 
ni(iuc-  méchanifme':  leur  conviction  fe  dé- 
ceîe  par  les  efforts  qu’ils  font  pour 
nom  le  dévoiler , & par  la  confiance 
avec  laquelle  ils  nous  affurent  qu’ils 
Font  apperçu.  Ainfi  quand  on  dit 
maintenant  qu’un  corps  électrifé  at- 
tire & repouffe  d’autres  corps  , on 
convient  unanimement  que  ces  mots 
n’expriment  que  des  apparences  ; que 
les  effets  dont  il  s’agit  , n’ont  point 
pour  caufe  efficiente  & immédiate  , 
la  matière  propre  du  corps  autour 
duquel  on  les  apperçoit  ; comme  fi 
ce  corps  , par  une  vertu  intrinfeque  „ 
agiffbit  hors  de  lui-même  ; mais  qu’ils 
font  produits  par  un  autre  agent  * 
vraiment  phyfique,  dont  î’a&ion  fe 
détermine  & fe  modifie  fuivant  l’état 
achiel  du  corps  qu’on  éle&rife. 

Ce  que  nous  favons  fur  ce  fujet  9 
peut  fe  réduire  à un  petit  nombre 
de  propofxtions  que  l’expérience  &: 
l’obfervation;  nous  ont  didéesy  l’une 

& 
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8t  l'autre  feront  mes  garants  dans  l’ex- 
pofé  que  j’en  vais  faire, 

PREMIERE  PROPOSITION. 

U Electricité  ejî  F effet  d'une  matière  e/t 
mouvement , autour  ou  au  dedans  du 
corps  quon  nomme  éle&rifé. 

I.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Frottez  un  tube  de  verre , fuivant  fa 
longueur,  avec  la  main  nue  , pourvu 
quelle  foit  feche , ou  avec  un  morceau 
de  papier  gris  que  vous  tiendrez  ap- 
pliqué fur  le  verre  ; & faites-le  paffer 
brufquement  à une  petite  diftance  de 
votre  vifage. 

Effets . 

1°  Vous  fentirez  des  attouche- 
ments femblables  à ceux  de  fils  d’a- 
raignée que  l’on  rencontre  flottants 
en  l’air. 

2°  En  faifant  gliffer  votre  main  , 
félon  la  longueur  de  ce  tube  , & 
fort  près  de  lui  , fans  le  toucher  , 
vous  entendrez  un  pétillement  allez 
Tome  FL  X 
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femblable  au  bruit  que  fait  un  peigne 
lin  , fur  les  dents  duquel  vous  traî- 
nez le  bout  du  doigt. 

II.  EXPÉRIENCE. 

Pré paration . 

Sufpendez  avec  des  cordons  de 
foie  une  barre  de  fer  ou  un  tuyau  de 
fer-blanc  , qui  aboutiffe  de  fort  près 
par  l’une  de  fes  extrémités  à un  globe 
de  verre  ( a ) : faites  frotter  l’équa- 
teur de  ce  globe  fur  la  main  de  quel- 
qu’un ou  fur  un  couffînet , en  le  faifant 
tourner  rapidement  fur  fes  deux  pô- 
les , par  quelque  moyen  que  ce  foit. 

Effet  s. 

i°  Si  vous  faites  palier  le  revers  de 
votre  main  A & B (j%.  i ) le  long  de 
cette  barre  ou  de  ce  tuyau  de  fer  , à 
une  petite  didance  de  fa  furface,  tandis 
qu’on  continue  de  frotter  le  globe  , 

(a)  Tous  les  corps  qu’on  éleclrife  ainfi,  fe 
nomment  Condutteurs  ; 6c  c’efl  la  même  chofe 
qu’ils  aboutirent  eux-mémes  au  globe  de  ver- 
re , ou  qu’on  les  y faffe  communiquer  par 
une  chaîne  de  métal , ou  par  un  autre  corps 
éleclrilàble  par  communication. 
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tous  fentirez  fur  la  peau  une  légère 
imprefïion  , à peu  près  femblable  à 
celle  que  pourroit  faire  de  la  laine 
détirée  , ou  du  coton  bien  cardé. 

2°  Si  vous  approchez  le  bout  du 
doigt  C de  cette  même  barre  , à une 
diftance  de  5 à 6 lignes , vous  éprou- 
verez une  piquûre  très-fenfible* 

30  Cette  piquûre  fera  accompa- 
gnée d'un  petit  éclat  pareil  à celui 
d’un  grain  de  fel  commun  qui  décré- 
pite dans  le  feu. 

40  Si  vous  faites  cette  expérience 
& la  précédente  dans  un  lieu  où  il 
n’y  ait  point  de  lumière  , vous  ob- 
serverez que  les  pétillements  ou  pi- 
quûres  qu’on  éprouve  en  approchant 
la  main  de  la  furface  du  verre,  ou  de 
celle  de  la  barre  de  fer  , font  accom- 
pagnés ou  fuivis  d’étincelles  très-bril- 
lantes , & par  conféquent  très-fen- 
fibles  à la  vue. 

50  Enfin  vous  remarquerez  en- 
core dans  l’obfcurité  une  très-belle 
aigrette  de  rayons  lumineux,  bruyants 
& animés  d’un  mouvement  progref- 
fif , au  bout  D de  la  barre  de  fer  le 
plus  reculé  du  globe  , & quelquefois 
à tous  les  deux.  Et  fi  vous  en  ap- 

X 2 
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prochez  le  vifage  à 5 ou  6 pouces 
Leçon,  c*e  diftance  > vous  fentirez  une  odeur 
qu’on  peut  comparer  à celle  du  phof- 
phore  d’urine. 

Réflexions . 


Matière 
éleôri» 
que.  Son 
exiflen- 
ce  prou 
vée  pa 
]e">  Ex- 
périen- 
ces pré- 
céden- 
tes» 


Les  effets  dont  on  vient  de  faire 
mention  , ne  font  point  produits 
immédiatement  par  le  corps  éle&ri- 
fé , puifqu’ils  fe  paffent  hors  de  lui  ; 
on  ne  peut  donc  pas  fe  difpenfer  de 
les  attribuer  à cet  être  , quel  qu’il 
foit  , qui  touche  , qui  heurte  , qui 
jpique  jufqu’à  caufer  de  la  douleur  ; 
à cet  être  qui  fe  fait  entendre  , qui 
frappe  la  vue  & l’odorat.  Or  il  ne 
convient  qu’à  la  matière  , & à la  ma- 
tière en  mouvement  , de  faire  fur 
nous  de  telles  impreffions  ; & comme 
dans  tous  les  phénomènes  de  ce  gen- 
re ce  même  agent  nous  donne  des 
indices  très- certains  de  fa  préfence 
& de  fon  a&ion  , on  peut  conclure  en 
toute  fureté  , & en  général , que  tout 
corps  éîe&rifé  a autour  de  lui  une  ma- 
tière en  mouvement , qui  ed  la  caufe 
immédiate  de  tous  les  effets  que  nous 
y appercevons. 

C’est  cette  matière  que  l’on  nom- 
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îne  communément  mature,  ou  fluide 
électrique  , & fur  l’exifience  de 
quelle  on  efl  parfaitement  d’accord  : 
on  ne  l’eft  pas  tout-à-fait  de  même 
fur  fon  effence  , fur  fes  propriétés , 
fur  fa  maniéré  d’agir. 

Quelques  Phyficiens  ont  penfé 
que  ce  fluide  pourroit  bien  être  la  n’eft  pâs 
fubllance  même  du  corps  éle&rifé  , ^ 

atténuée  , fubtilifée  , & pouffée  au-  leduiié. 
dehors  par  le  frottement  , par  la 
chaleur  , ou  par  les  autres  moyens 
qu’on  emploie  pour  produire  TE- 
le&ricité.  Mais  l’expérience  a tou- 
jours fait  voir  que  les  corps  , pour 
la  plupart  , peuvent  être  éle&rifés 
autant  & aufîi  long -temps  qu’on  le 
veut , fans  fouffrir  aucun  déchet  fen- 
fible  ; ce  qui  ne  pourroit  être  , fi  les 
émanations  éle&riques  fe  faifoient 
à leurs  dépens.  S’il  y en  a dont  le 
poids  diminue  par  l’éle&rifation  , il 
efl  aifé  de  reconnoître  que  ce  qu’ils 
perdent  de  leur  propre  fonds , n’eft 
point  ce  qui  produit  l’éle&ricité  : 
l’eau , par  exemple  , quand  on  l’é- 
le&rife  , s’évapore  en  plus  grande 
quantité  qu’elle  ne  le  feroit  fi  on 
la  laiffoit  dans  fon  état  naturel  ; mais 

x 3 
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£ü“!  les  étincelles  qu’on  fait  briller  alors 
lxx*n  à fa  furface  , peuvent- elles  être  at- 
içON*  tribuées  à une  vapeur  aqueufe  ( a ) ? 
een’cft  D’autres  ont  imaginé  que  cette 
point  matière  pourroit  bien  être  l’air  mê- 
j»a*h- nie  qm  entoure  le  corps  quon  elec- 
sïjoiphe- trife.  Pourquoi,  difent-ils,  ce  fluide 
ne  recevroit  il  pas  de  ce  corps  qu’il 
touche  une  modification  propre  à 
lui  faire  produire  les  phénomènes 
de  l’Eledricité  , comme  il  reçoit  d’un 
corps  fonore  celle  qui  le  met  en 
état  de  tranfmettre  les  fons  ? 

On  peut  dire  , contre  cette  opi- 
nion 5 i°  que  l’Ele&ricité  a fes  ef- 
fets dans  le  vuide  de  Boyle  , c’efl-à- 
dire  , dans  un  efpace  où  il  n’y  a 5 
pour  ainli  dire,  plus  d’air  : il  eft  vrai 
que  certains  phénomènes  réufîiffent 
moins  bien  dans  le  vuide  que  dans 
le  plein  air  ; mais  il  en  eft  d’autres 
qui  le  fondirent , & même  qui  l’exi- 
gent , comme  nous  le  ferons  voir 
par  la  fuite  ; on  verra  pareillement 

( a ) Le  Lecleur  qui  fouhaitera  de  plus  grands 
détails  furcefujet,  en  trouvera  Mémoires  de 
î Académie  des  Sciences  , 1747  . . . pag.  234  ; $C 
Recherches  fur  les  Caufes  particulières  des  Phi* 
nomenes  Ele Uriques , pag.  323  6»  fuiy. 
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que  ceux  à qui  la  préfence  de  l’air 
eft  favorable  , ne  dépendent  point 
de  lui  effentiellement.  On  peut  ajou- 
ter , 2°  que  la  matière  élefïrique  a 
des  qualités  qui  ne  conviennent  point 
à l’air  : elle  paffe  à travers  certains 
corps  qui  font  abfolument  imperméa- 
bles à ce  fluide  : elle  a une  odeur  , 

& il  n’en  a pas  ; elle  devient  lu— 
mineufe  , elle  s’enflamme , elle  brû- 
le : l’air  ne  fait  rien  de  tout  cela. 

3°  Enfin  la  matière  éle&rique  tranf- 
met  fes  mouvements  avec  une  rapi- 
dité & une  vîtefTe  , à laquelle  celle 
du  fon  même  n’eft  pas  comparable. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  l’E-  11  y a 
le&ricité  par  eux-mêmes , & qui  ont  pare^ce” 
réfléchi  fur  fes  effets  , s’accordent  à 
dire  aujourd’hui  que  la  matière  élec-  lémen- 
trique  efl:  ce  même  élément  qui  efltaire* 
préfent  par-tout  , au  dedans  comme 
au  dehors  des  corps , que  l’on  con- 
noit  fous  le  nom  de  Feu  élémentaire  , 

& à qui  l’on  attribue  la  double  pro- 
priété d’éclairer  & d’enflammer  ; 
ou  que  fl  ce  ffeft  pas  lui  - même  9 
elle  lui  reffemble  plus  qu’à  toute  au- 
tre matière. 

Ils  conviennent  encore  entr’eux 


X4 


248  Leçons  de  Physique 
que  ce  fluide  eft  extrêmement  élafli- 
que , parce  que  cela  paroît  indiqué 
par  la  propagation  rapide  de  fes 
mouvements,  & par  l’énergie  de  fou 
a&ion  : mais  quelques  - uns  , par 
convenance  pour  leurs  fyftêmes  , le 
fuppofent  aflez  flexible  pour  être 
reflerré  & condenfé  dans  les  corps  , 
par  certains  moyens  ; & aflez  exten- 
flble  pour  fe  raréfier  de  lui -même 
dans  les  efpaces  où  il  cefle  d’être 
contenu  ou  arrêté  : ce  qu’il  n’eft  pas 
aifé  de  concilier  avec  l’idée  d’une 
matière  qui  reflemble  à celle  de  la 
lumière  & du  feu.  Confultons  l’ex- 
périence pour  favoir  à quoi  nous  de- 
vons nous  en  tenir  fur  ces  opinions. 

SEC  ONDE  PR  OPOSITION. 

Il  ejl  tres-probablc  que  la  matière  électri- 
que efl  la  même  que  celle  du  feu  & de 
la  lumière . 

III.  EXPÉRIENCE. 

Préparation. 

Préparez  une  barre  ou  un  tuyau 
de  fer  comme  dans  la  fécondé  ex« 
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périence  : faites  enforte  que  fon  ex-  — — 
trêmité  la  plus  reculée  du  globe  , 
aboutifTe  dans  un  vaifTeau  de  verre 
purgé  d’air , & que  le  lieu  011  vous 
ferez  cette  expérience  foit  privé  de 
lumière. 

Pour  introduire  dans  le  vuide  l’E- 
le&ricité  de  la  verge  de  fer  qui  fert 
de  Condu&eur  , on  peut  y fufpen- 
dre  une  efpece  de  matras  à deux 
goulots  , un  peu  oblong  , garni  par 
un  bout  d’un  robinet  pour  l’appli- 
quer à la  machine  pneumatique  , & 
par  l’autre  bout  d’un  gros  fil  de  fer , 
dont  la  longueur  foit  moitié  dedans  , 
moitié  dehors , cimenté  au  goulot  & 
terminé  par  une  boucle , ou  par  un 
crochet  pour  le  fufpendre  Voyez  la 
figure  2 , où  ce  matras  eft  repréfenté 
en  E. 

Effets . 

Si  vous  portez  la  main  F au  robi- 
net de  métal  qui  tient  à l’un  des 
goulots  du  matras  purgé  d’air  , ou 
que  vous  approchiez  vos  doigts  G 
de  la  furface  du  verre  , tandis  qu’on 
éle&rife  le  Condu&eur  , vous  verrez 
dans  l’intérieur  du  vaiffeau  plufieurs 


XX. 
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jets  d’une  matière  très-lummeufe  ; & 
fi  vous  le  touchez  9 vous  apperce- 
vrez  une  pareille  matière  qui  fe  ré- 
pand dans  fon  épaiffeur , à peu  près 
comme  une  huile  imprégnée  de  phof- 
phore. 

IV.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 


Ele&rifez  encore  une  barre  de  fer , 
femblable  à celle  de  la  fécondé  expé- 
rience 9 ou  plutôt  une  tringle  de  lit  , 
dont  le  bout  le  plus  reculé  du  globe, 
foit  un  peu  arrondi  : préfentez  le  doigt 
à cette  partie  comme  pour  en  tirer 
une  étincelle , & placez  entre  l’un  & 
l’autre  le  lumignon  d’une  chandelle 
nouvellement  éteinte.  Voyez  la  fi* 
gure  3- 

Effets. 


Si  îorfque  Fétincelîe  éclate  , îe 
trait  de  la  matière  éle&rique  traverfe 
îe  jet  de  fumée  qui  fort  du  lumignon, 
vous  verrez  prefque  toujours  la  chan« 
delle  le  rallumer. 


Toar.  aa  jx:.  iasccnsr,  Tl,  i. 
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V.  EXPÉRIENCE. 

Leçon» 

P RÉPARATION. 

Faites  chauffer  fur  des  charbons 
ardents  une  cuiller  d’argent  ou  de 
quelqu  autre  métal  , remplie  aux 
trois  quarts  de  bon  efprit  de  vin , & 
préfentez-îa  au  Condudeur  des  ex- 
périences précédentes  , lequel  pour 
cet  effet  doit  être  un  peu  recourbé  en 
en -bas  ; ou  bien  on  peut  y fufpendre 
un  gros  fil  de  fer  terminé  par  en-bas 
en  anneau  fort  allongé  A ( fig . 3 . ) 

Effets. 

Dès  que  la  liqueur  fera  à quelques 
lignes  de  diflance  du  métal  éîe&rifé  * 
vous  la  verrez  immanquablement  s’en- 
flammer par  les  étincelles  qui  écla- 
teront entre  l’une  & l’autre. 

Réflexions. 

La  matière  qu’on  voit  briller  dans 
ces  trois  dernieres  expériences  , 8r 
qu’on  appercevra  encore  fous  diffé- 
rentes formes  , dans  bien  d’autres 
cas  dont  nous  aurons  occafion  de 
parler  a eft  certainement  la  matière 
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éle&rique,  puifqu’elle  ne  fe  montre 
ainfi  que  quand  on  la  met  en  jeu  par 
l’éle&rifation  , & quelle  difparoît 

quand  FElecfricité  celle  ; or  cette 
matière  luit  & éclaire  comme  celle 
qui  nous  fait  voir  les  objets  ; elle 
brûle  & enflamme  comme  celle  qui 
produit  le  feu  ou  l’embrafement  des 
corps  combuftibles.  La  reffemblance 
dans  les  effets  annonce  allez  fûre- 
ment  l’identité  des  cailles  ; ainli  d a- 
près  les  expériences  qu’on  vient  de 
voir  , on  peut  conclure , avec  beau- 
coup de  vraifemblance  , que  ce  fluide 
reconnu  par  les  Phyficiens  fous  le 
nom  de  Feu  élémentaire  , & à qui  ils 
attribuent  la  propriété  de  produire 
la  lumière  , ed  aulïï  celui  que  la  na- 
ture emploie  pour  tous  les  phéno- 
mènes éle&riques. 

L’obfervation  vient  ici  à l’appui 
de  l’expérience  , & nous  porte  à 
croire  de  plus  en  plus  que  le  feu  , 
la  lumière  & l’Eledricité  dépendent 
du  même  principe  , & ne  font  que 
trois  modifications  différentes  du 
même  être  ; ce  qui  ed  d’ailleurs  , on 
ne  peut  pas  plus  , conforme  à cette 
fage  économie  qu’on  voit  régner 
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dans  l’univers  , où  les  caufes  Phy- ■»»is 
iiqiies  font  employées  avec  épargne  , uxxn 
& les  effets  multipliés  avec  magnifî-  Ç°N* 
cence. 

i°  Le  feu  n’agit  pas  de  lui -me-  AnaI°j 
me  & fans  être  excité  : les  corps  qui  f^5  &é- 
en  contiennent  le  plus  , ou  qui  ont  ^nce"tai^ 
le  plus  de  difpofition  à fe  prêter  à matière* 
fon  a&ion  , les  huiles  , les  efprits  & élcdri  - 
vapeurs  qu  on  nomme  injtamma- 
bks  , les  phofphores  ne  s’embrafent 
point  d’eux  - mêmes  ; il  faut  que 
quelque  caufe  particulière  développe 
ou  excite  le  principe  d’inflamma- 
tion qui  eft  en  eux.  Mais  de  tous  les 
moyens  propres  à animer  ce  prin- 
cipe , il  n’en  efl:  pas  de  plus  efficace , 
ni  de  plus  prompt , que  celui-là  même 
qui  fait  naître  primitivement  l’Elec- 
tricité : les  corps  deviennent  éle&rî- 
ques  de  la  même  maniéré  qu’on  les 
rend  chauds  ; en  les  frottant , on  fait 
l’un  & l’autre.  Ils  peuvent  être  élee- 
trifés  par  communication  , comme 
un  corps  peut  être  emhrafé  par  un 
autre  qui  l’a  été  avant  lui  ; mais  il 
faut  toujours  que  celui  de  qui  ils 
tiennent  leur  vertu  ait  été  frotté  , à 
peu  près  comme  la  flamme  qui  con~ 
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fume  une  bougie  , vient  originaire* 
ment  dune  étincelle  que  le  frotte- 
ment ou  la  collifion  a fait  naître. 

2°  Quand  on  frotte  un  corps 
jtaur  réchauffer  , la  chaleur  pour 
l’ordinaire  naît  d’autant  plus  vite  , 
8c  devient  d’autant  plus  grande  , que 
ce  corps  eû  plus  denfe,  ou  que  fes 
parties  font  plus  élafUques;  le  plomb 
s’échauffe  foiblement  fous  la  lime 
8c  fous  le  marteau  ;4  mais  le  fer  & 
l’acier  y deviennent  brûlants , par- 
ce qu’ils  ont  plus  de  reffort  que  les 
autres  métaux.  On  peut  remarquer 
aulïi  que  les  corps  capables  de  de- 
venir électriques  par  frottement  , 
acquièrent  cet  état  d’autant  plus 
vite  , & dans  un  degré  d’autant  plus 
éminent , que  leurs  parties  font  plus 
roides  , & plus  propres  à une  vive 
réacüon.  La  cire  blanche  de  bougie, 
par  exemple , qui  devient  un  peu  élec- 
trique pendant  le  grand  froid  , ne 
l’efl  point  du  tout  quand  on  l’éprou- 
ve par  un  temps  8c  dans  un  lieu 
chauds.  La  cire  d’Efpagne  le  devient 
davantage  en  tout  temps  ; mais  elle 
ne  l’eft  jamais  autant  que  le  foufre 
8c  l’ambre  , qui  peuvent  être  frottés 
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dus  fortement  & plus  long-temps  , 
ans  que  leurs  parties  s’amolliffent  & L 
perdent  leur  reffort.  N’eft-ce  point  v 
îuffi  par  cette  derniere  raifon  que 
!e  verre  frotté  devient  plus  éle&ri- 
^ue  qu  aucune  autre  matière  connue  ? 

30  L’a&ion  du  feu  femble  s'é- 
tendre davantage  , & avec  plus  de 
Facilité  , dans  les  ihétaux  que  dans 
toute  autre  efpece  de  corps  folide  ; 
car  11  l' on  tient  par  un  bout  une  ver- 
ge de  fer , de  cuivre  , d'argent  , &c. 
de  médiocre  longueur  , & que  l’au- 
tre extrémité  touche  au  feu  , la  cha- 
leur fe  communique  bientôt  jufqu’à 
la  main  : on  n’apperçoit  pas  la  mê- 
me chofe  avec  une  réglé  de  bois  , 
un  tuyau  de  pipe  , un  tube  de  verre  , 
une  plaque  de  marbre  ou  de  pierre. 

Je  ne  m’arrête  point  à chercher  ici 
la  raifon  de  cette  différence  ; mais 
j’obferve  feulement  que  l’Ele&ricité  , 
comme  la  chaleur  , s’étend  facilement 
dans  les  métaux , & dans  tout  ce  qui 
en  contient  beaucoup.  Si  j’éle&rife , 
par  exemple  , une  barre  de  métal , 

3l  en  même  temps  avec  les  mêmes 
foins  > tel  autre  corps  que  ce  foit, 
tant  du  régné  végétal , que  du  régné 


25 6 Leçons  de  Physique 
minéral  , qui  ne  foit  point  métalli- 
que , jamais  je  n’apperçois  autant 
d’Eledricité  dans  celui  - ci  que  dans 
l’autre, 

4°  Le  feu  qui  ne  trouve  pas  d’ob- 
dacle  , qui  ed  dégagé  de  toute  ma- 
tière étrangère  ( je  parle  du  feu  élé- 
mentaire , & j’excepte  les  cas  où  fes 
rayons  font  condenfés  par  réflexion  , 
par  réfradion  ou  autrement  ) : le  feu, 
dis- je  , qui  cede  au  premier  degré  de 
mouvement  qu’on  lui  imprime  , fe 
difîipe  fans  chaleur  fenfible  , & 
ne  produit  que  de  la  lumière  ; mais 
quand  fon  effort  ed  retardé , & qu’il 
trouve  de  l’oppofition  , il  croît  de 
plus  en  plus  par  la  force  qui  con- 
tinue de  l’animer  ; & s’il  vient  à rom- 
pre ce  qui  le  retient , fernblabîe  à la 
bombe  qui  éclate  , il  s’arme  , pour 
ainfi  dire  , des  parties  de  la  matière 
qu’il  a divifée  ; il  heurte  avec  violen- 
ce les  corps  qui  font  expofés  à fon 
choc , & à travers  defquels  il  pafferoit 
librement  & fans  effet , s’il  étoit  feul  ; 
ce  principe  ed  prouvé  par  une  infi- 
nité de  phénomènes  familiers  , dont 
on  trouvera  des  exemples  dans  notre 
XIIIe  Leçon  , Tome  IV. 


On 
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On  voit  aulîi  quelque  chofe  de  Sggg 
femblable  dans  l’Ele&ricité  : fi  j’é- 
le&rife  extérieurement , foit  en  frot- 
tant , foit  autrement  , un  globe  ou 
tout  autre  vaiiïeau  de  verre  qui  foit 
rade  d’air  , & purgé  par  conséquent 
des  vapeurs  dont  ce  fluide  efl  tou- 
jours chargé  , je  n’apperçois  au  de- 
dans qu’une  lumière  diffufe  , à peu 
près  comme  celle  des  éclairs  que 
la  grande  chaleur  fait  naître  par  un 
temps  ferein  : cette  Electricité  inté- 
rieure ne  fe  manifefte  plus  comme 
d’ordinaire  , par  des  pétillements  , 
de  petits  éclats  , des  étincelles  ; ap- 
paremment parce  que  le  vaiffeau 
purgé  d’air  ne  contient  plus  qu’un 
feu  élémentaire  , dégagé  de  toute 
fubftance  étrangère  : ce  fluide  au 
moindre  mouvement  qu’on  lui  com- 
munique , s’enflamme  fans  effort 
mais  aufîi  fans  autre  effet  que  celui 
de  luire  dans  l’obfcurité. 

5°  La  matière  du  feu  faifant 
fonction  de  lumière  , fe  meut  pour 
l’ordinaire  plus  librement  dans  un 
corps  denfe  , que  dans  un  milieu  plus 
rare  ; plus  librement  , par  exemple, 
dans  l’eau  que  dans  l’air , & encore 
Tome  VL  Y 
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plus  dans  le  verre  que  dans  l’eau  J 
c’ed  au  moins  une  conféquence 
qu’on  a cru  devoir  tirer  des  loix 
qu’on  lui  voit  fiiivre  communément 
dans  Tes  réfraélions  ; la  maîiere  élec- 
trique paroît  ade&er  aufîi  de  fe  mou- 
voir le  plus  long -temps  , & le  plus 
loin  qu’il  efl  poüible  dans  le  corps 
folide  qui  ed  éle&rifé  , comme  û 
l’air  environnant  étoit  pour  elle  un 
milieu  moins  perméable  : il  en  fort 
plus  par  les  extrémités  & par  les 
angles  Taillants  d’une  barre  de  fer , 
que  de  tout  autre  endroit  de  cette 
même  barre  * c’ed  à ces  angles  qu’elle 
fe  manifede  davantage  , comme  il 
ed  aifé  d’en  juger  par  les  émana- 
tions Inmineufes  ; & d l’on  éleclri- 
foit  pludeurs  barres  fembîables  , qui 
fu dent  fufpendues  bout  à bout  , FE- 
leélricité  paderoit  infailliblement  de 
l’une  à l’autre  , & s’étendroit  incom- 
parablement plus  loin  qu’elle  ne  peut 
faire  dans  l’air  , lorfqu’une  fois  elle  a 
quitté  le  corps  d’où  elle  part. 

6°  Le  mouvement  de  la  lumière 
fe  tranfmet  en  un  indant  à de  gran- 
des didances  , foit  quelle  vienne 
directement  de  fa  fource  * foit  qu  on 
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la  réfléchifîe  ou  qu’on  la  réfrade  : 
Texpérience  nous  fera  voir  aufii  dans 
tout  le  cours  de  cette  Leçon  que  l’E- 
ledricité , tant  naturelle  qu  artificielle , 
parcourt  en  un  clin  d’œil  un  efpace 
très  - confidérable  , pourvu  qu  elle 
trouve  des  milieux  propres  à tranf- 
mettre  fon  adion. 

70  Enfin  , l’Eledricité  , comme  le 
feu  , n’a  jamais  plus  de  force  que 
pendant  le  grand  froid  , lorfque  l’air 
eft  fec  & fort  denfe  ; & au  contraire 
pendant  les  grandes  chaleurs  , & 
lorfqu’il  fait  humide  , il  arrive  ra- 
rement que  ces  fortes  d’expériences 
réufïiffent  bien.  O11  a ohfervé  que 
l’humidité  elf  plus  à craindre  pour 
les  corps  qu’on  veut  éledrifer  par 
frottement  , que  pour  ceux  à q.ui 
l’on  veut  feulement  communiquer 
l’Eledricité  ; une  corde  mouillée  , 
par  exemple  , tranfmet  fort  bien 
cette  vertu  ; mais  un  tube  de  verre 
ne  donne  prefqiie  aucun  figne  d’E- 
ledricité  , quand  on  le  frotte  avec 
un  corps  ou  dans  un  air  qui  n’eft 
pas  b;en  fec.  C’ed  en  quoi  j’apper- 
çois  encore  une  certaine  analogie 
avec  le  feu  ; car  fembrafement , aiuâ 

Y 2 
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que  l’Ele&ricité , ne  naît  point  dans 
des  matières  fort  humides  ; mais  s’il 
efl  excité  d’ailleurs  , la  chaleur  qui 
en  eft  l’effet  , s’y  communique  aile- 
ment. 

On  peut  donc  fuppofer  , en  con- 
sidérant toutes  ces  analogies  , que  la 
matière  qui  fait  l’Ele&ricité  , ou  qui 
en  opéré  les  phénomènes  , eft  la 
même  que  celle  du  feu  & de  la  lu- 
mière : une  matière  qui  brûle  , qui 
éclaire  , & qui  a tant  de  propriétés 
communes  avec  celle  qui  embrafe  les 
corps  , & qui  nous  fait  voir  les  ob- 
jets , feroiî-elle  autre  chofe  que  du 
feu , autre  chofe  que  la  lumière  même  ? 

Cependant  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  matière  éleélrique  foit  pure- 
ment & fimplement  l’élément  du  feu 
dépouillé  de  toute  autre  fubflance  ; 
l’odeur  qu’elle  fait  fentir  , femble 
prouver  que  cela  n’eft  pas.  On  peut 
ajouter  que  quand  cette  matière  s’en- 
flamme , elle  paroit  fous  différentes 
couleurs  , tantôt  d’im  brillant  écla- 
tant , tantôt  violette  ou  purpurine  , fé- 
lon la  nature  des  corps  d’où  elle  fort  9 
& félon  l’état  a&uel  des  milieux  où  elle 
efl  reçue. 
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II  me  paroît  donc  très-probable  que 
la  matière  éîe&rique  , la  même  au  lxx*n 
fond  que  celle  du  feu  élémentaire  EÇ0N’ 
ou  de  la  lumière  , eft  unie  à certaines  }*  ««• 
parties  du  coq 
éle&rifé  , ou 
elle  a paffé. 

taire  tous 

TROISIEME  PROPOSITION, put. 

Pour  r Electricité  , comme  pour  la  lu- 
mière , tous  les  corps  ne  font  pas  éga- 
lement perméables. 

VI.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Au  lieu  de  la  barre  de  fer  employée 
dans  la  fécondé  expérience  , effayez 
d’éledrifer  un  long  bâton  de  cire 
cTEfpagne  ou  de  foufre  , une  lon- 
gue bougie  ou  un  cierge  de  cire 
blanche  , qui  n’ait  point  de  meche* 
un  tube  de  verre  , &c* 

Effets. 

Vous  ne  verrez  pas  fortir  de  ces 
corps  , comme  du  métal  , ces  belles 
aigrettes  lumineufes  dont  nous  avons 
fait  mention  3 vous  ne  fentirez  pas 


> éledrifant  ou  du  corps  Iwdn  - 
du  milieu  par  lequel  quc  n’eft 

1 pas  le  feu 
élérnen  - 


i6i  Leçons  de  Physique 
autour  d’eux  ces  écoulements  qui 
touchent  la  peau  comme  un  fouÔle 
léger  9 ou  comme  des  toiles  d’arai- 
gnée : quand  vous  en  approche- 
rez le  doigt  9 vous  n’exciterez  pas 
ces  étincelles  vives  & brillantes  ; à 
peine  appercevrez-  vous  à leur  fur- 
face  une  petite  lueur  morne  & ram- 
pante , qui  ne  fe  fera  pas  fentir  fur  la 
peau. 

VIL  EXPÉRIENCE. 

Préparation. 

Mettez  des  fragments  de  feuilles 
d’or  , ou  des  petites  plumes  dans  un 
vafe  de  verre  , dont  l’ouverture  foit 
large  ; couvrez-le  d’une  plaque  qui 
ait  3 à 4 lignes  d’épaifTeur  , de  réline  > 
de  fotifre  , de  cire  d’Efpagne  , de 
cire  blanche  dont  on  fait  la  bougie  , 
& généralement  de  toute  matière 
graffe  ou  réfineufe  ; préfentez  au- 
deffus  un  tube  nouvellement  frotté. 

Effets . 

A peine  appercevrez-vous  quelques 
légers  mouvements  aux  petites  feuilles 
que  vous  aurez  mifes  au  fond  du  vafe  : 
au  lieu  quelles  feroient  vivement  agi- 
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tées  , il  le  vafe  étoit  couvert  de  bois , 
de  carton  , de  métal  , &c. 

VIII.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Répétez  la  fécondé  expérience 
dans  un  lieu  privé  de  lumière  , 8c 
préfentez  le  bout  de  votre  doigt  , ou 
quelque  morceau  de  métal  , à l’ai- 
grette lumineufe  que  vous  verrez 
briller  au  bout  de  la  barre  de  fer 
éleélrifée. 

Effets «, 

Vous  pourrez  remarquer  que  les 
rayons  enflammés  de  1 aigrette  H , 
{fig  1 ) devenant  bien  moins  diver- 
gents quils  ne  le  font  naturelle- 
ment , fe  courberont  & fe  plieront 
comme  pour  embrafîer  votre  doigt  „ 
y trouvant  fans  doute  une  entrée 
plus  libre  que  dans  l’air  même  de 
î’athmofphere. 

Réflexions . 

Nous  nous  contentons  pour  le 
préfent  de  rapporter  ces  trois  expé- 
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fggggg!  riences  , pour  prouver  notre  derniers 
leçon  pr0?0^011  9 nous  aurons  occafion 
’ d’en  faire  connoître  beaucoup  d’au- 
tres qui  concourent  à établir  avec 
celles-ci  ? i°  que  la  matière  électri- 
que ne  pénétré  pas  tous  les  corps 
indiûin&ement  avec  la  même  faci- 
lité ; 2°  que  les  matières  fulfureu- 
fes  , graHes  & réiîneufes  , les  gom- 
mes , la  cire  , la  foie  , &c.  ne  la 
reçoivent , & ne  la  tranfmettent  que 
peu  ou  point  du  tout  ; 30  que  la 
matière  éîê&rique  pénétré  plus  aifé- 
ment  , & fe  meut  avec  plus  de  liberté 
dans  les  métaux  9 dans  les  corps  ani- 
més , dans  l’eau  , &c*  que  dans  Pair 
de  Fathmofphere  , quoique  ce  dernier 
fluide  ait  peu  de  denfité. 

QUATRIEME  PROPOSITION. 

U Electricité  ne  dilate  point  les  corps 
& ri  augmente  point  leurs  dimensions 
ou  leur  volume  comme  la  chaleur . 

IX.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Eîe&rifez  fortement  un  thermo- 
mètre de  mercure  y dont  la  boule  fera 

plongée 
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plongée  dans  un  petit  vafe  de  métal 
plein  d’eau  , & fufpendu  avec  un  fil 
de  fer  à la  barre  de  la  fécondé  ex- 
périence, comme  en  /,  (fig.  i.  ) 

Effets . 

Quelque  fenfible  que  foit  le  ther- 
momètre , & quelque  forte  que  foit 
l’Ele&ricité  , on  ne  voit  jamais  le 
mercure  s’élever  de  la  plus  petite 
quantité  dans  le  tube. 

RÉFLEXION . 

Si  l’EIe&ricité  dilatoit  les  corps  ; 
en  s’en  appercevroit  fans  doute  dans 
le  cas  dont  il  s’agit  : le  tube  du  ther- 
momètre étant  capillaire  , pour  peu 
qu’il  y eût  d’augmentation  au  volu- 
me de  mercure  contenu  dans  la  boule , 
on  verroit  un  effet  femblable  à celui 
que  produit  une  augmentation  de 
chaleur.  Puifque  cela  n’arrive  pas  , 
on  peut  conclure  en  toute  fureté  ce 
que  j’ai  énoncé  dans  la  propofition* 

Je  fais  bien  que  quelques  Auteurs 
ont  prétendu  avoir  vu  monter  la  li- 
queur dans  des  thermomètres  élec- 
trifés  ; mais  j’ai  tant  de  fois  répété 
cette  épreuve  , & j’y  ai  apporté  tant 
Tom&  VE  Z 
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de  foins  & de  précautions  , que  j’ofe 
xx.  affLîrer  qUe  cet  e|fet  £ on  fa  vu  ne 

venoit  point  de  1 Electricité  , mais 
de  quelque  degré  de  chaleur  com- 
muniqué par  inadvertence  au  ther- 
momètre. 

Il  pourroit  bien  fe  faire  aufîi  que 
les  corps  qu’on  éledrife  en  frottant, 
augmentaient  un  peu'  de  volume  ; 
mais  c’eil  -qu’alors  on  les  échauffe  en 
meme  temps  qu’on  les  éledrife  ; & 
ïa  vertu  éledrique  , fans  y contri- 
buer , n’empêche  pas  que  la  chaleur 
n’ait  fon  effet  ordinaire  , qui  ei  de 
dilater  les  corps. 

Il  me  relie  encore  bien  de.s  chofes 
à dire  fur  les  propriétés  de  la  matière 
-éledrique , fur  fa  maniéré  d’être  dans 
les  corps  , fur  les  mouvements  qu’elle 
affede  , ou  dont  elle  eft  fufceptible; 
mais  je  me  ferai  mieux  entendre  fur 
tout  cela  , quand  j’aurai  expofé  les 
phénomènes  qui  font  comme  la  bafe 
du  fujet  que  je  traite  , & que  j’aurai 
Indruit  le  Ledeur  des  procédés  & 
des  circonflances  dont  ces  effets  dé- 
pendent ; ainii  je  réferve  pour  la 
ÎIIe  Sedion  ? ce  qui  me  rede  à ajouter 
ici. 
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Article  Second. 

Sur  les  moyens  eT exciter  , ou  de  faire 
naître  la  vertu  électrique . 

La  MATIERE  éîe&rique  réfide  dans  La  raa. 
tous  les  corps  , & dans  l’air  même  d,eioc . 
qui  les  entoure  ; mais  la  prefence  que  fans 
feule  ne  fufEt  pas  pour  faire  ce  qu’on  mouve* 
nomme  Electricité  ; il  faut  pour  cela  n>en 
qu’elle  foit  excitée  d’une  certaine  P°j^. 
façon  , & qu’elle  reçoive  le  mouve-c£é. 
ment  qui  conflitue  efTentiellement 
cette  vertu  ; prendre  ces  deux  cho- 
fes  indiffin&ement  l’une  pour  l’autre  , 
comme  font  bien  des  gens  , c’efl  con- 
fondre le  fujet  avec  fes  modifica- 
tions ; c’efl  à peu  près  comme  fi  l’on 
prétendoit  qu’il  y a des  fons  par- tout  : 

& quand  il  y a de  l’air , c’efl  comme 
fi  l'on  difoit  qu’il  y a chaleur  & lu- 
mière par-tout  où  fe  trouve  l’élément 
qui  efl  capable  de  produire  l’un  & 
l’autre  efFet. 

C’est  en  frottant  la  fuperficie  0li  u 
des  corps  qu’on  s’efl  apperçu  que  ne  du 
la  plupart  d’entr’eux  étoient  élec 
triques  , c’efl- à dire  ? qu’ils  avoient^'. 

Z 2 
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i™8  quelque  chofe  de  commun  avec 
xx.  Fambre  , efpece  de  bitume  , que  les 
leçon.  ^recs  nommoient  , & les 

Latins  Ekcirum . Si  nous  avions  ex- 
primé cette  reffemblance  par  le  mot 
Français  ambré  , on  n’auroit  pas 
manqué  de  f entendre  de  la  couleur  , 
ou  de  ibdeur  qui  efl  naturelle  à 
Fambre  : ce  qu’il  falloir  défigner  9 
c’étoit  cette  propriété  qu’on  lui 
connoît  depuis  long-temps  d’attirer 
les  pailles  & autres  corps  légers  qui 
font  à fa  portée  , quand  on  l’a  frotté 
fur  la  main  ou  fur  quelque  étoffe. 
Divcrfes  Les  Phyficiens  qui  fe  font  appli- 
ficons  qyés  les  premiers  à la  recherche  des 
serh"  corps  éle&riques  , n’ont  employé 
que  le  frottement  pour  faire  leurs 

elettri-  7 ^ \ 

que  ; le  épreuves  : d autres  apres  eux  y ont 

floue-  °.0jnt  quelques  degrés  de  chaleur  pré- 
ment eit  * K 1 Q g v rr  ' v ' 

îa  pre-  paratoires  ; & enfin  1 on  a ellaye  d e- 
yi:re  de  ledrifer  fimplement  en  chauffant. 

On  a cherché  auffi  quelles  étoicnt 
les  matières  les  plus  propres  à frotter 
efficacement  ; cela  nous  a valu  des 
connoiffances  certaines  dont  je  ren- 
drai compte  9 & aufîi  quelques  opi- 
nions conteûées  qui  méritent  qu’on 
les  examine,. 
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Il  s’eft  trouvé  bien  des  matières 
qui  n’ont  pu  être  frottées  , faute  de  L**c 
confiflance , & d 'autres  qui  pouvant 
l’être  , n’ont  jamais  montré  aucune 
marque  dTEleftncké  : mais  ce  que  le 
frottement  n’a  pu  faire  fur  celles-ci , 
on  l’a  obtenu  par  un  autre  moyen 
qui  a prodigieufement  étendu  le 
régné  éle&rique  : de  toutes  les  épreu- 
ves qui  ont  été  faites  , tant  de  l’une 
que  de  l’autre  maniéré  , en  différents 
temps  , en  différents  lieux  y & par 
diverfes  perfonnes  , il  a réfulté  ce 
que  je  vais  expofer  dans  les  Propo- 
rtions fuivantes. 

PREMIER  E PROPOSITION. 

De  tous  les  corps  qui  ont  affe^  de  con~ 
Jiflance  pour  être  frottés  , ou  dont  les  ' 
parties  ne  s 'amollirent  point  trop  par 
le  frottement  9 il  en  ejl  peu  qui  ne  s é- 
leclrifent  quand  on  les  frotte . 

I.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Frottez  fuccefïivement  fur  quel- 
que étoffe  de  laine  , fur  du  papier 
gris  , ou  fur  la  main  nue  , fi  elle  eft 

Z 3 
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bien  feche  , tous  les  corps  folicles 
que  vous  ferez  à même  d'éprouver  ; & 
après  avoir  frotté  chacun  d’eux  , pré- 
fentez-le  , à quelques  pouces  de  dif- 
tance  , au-defïiis  d’une  aiïiette  de 
métal  * ou  d’une  feuille  de  fer-blanc 
couverte  dune  légère  couche  de  fon 
de  farine  , ou  à pareille  didance  , vis- 
à-vis  d’un  fîl  de  foie  ou  de  lin  , fuf- 
pendu  librement  dans  un  air  calme, 
& vous  verrez  immanquablement  ce 
qui  fuit. 

Effets . 

î°  Prefque  tons  les  corps  qui  au- 
ront été  ainii  frottés  , attireront  à 
eux  le  fon  de  farine,  ou  tout  autre 
corps  léger  qui  fera  à portée  d’eux. 
, 2°  Tous  n’acquerront  point  par 

îe  même  frottement  , & dans  les 
mêmes  circonftances  , un  égal  degré 
d’Eledricité  ; car  vous  obferverez  , 
en  réitérant  les  épreuves  , que  le 
verre  agit  plus  fortement  , de  plus 
loin  & plus  long-temps  que  le  foufre 
& la  cire  d’Efpagne  ; & que  ces  deux 
dernieres  fubftances  auront  toujours 
plus  de  vertu  que  la  cire  blanche  dont 
on  fait  la  bougie  ? plus  que  la  réfine  | 
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la  poix  , &c  ; & qu  enfin  la  plupart 
des  bois  , les  os  des  animaux  , les 
pierres  opaques  en  auront  ordinai- 
rement moins  que  toutes  les  autres 
matières. 

j°  Aucun  métal  ne  deviendra  ja- 
mais éledrique  par  le  frottement  9 
non-plus  que  les  corps  animés  : je 
dis  les  corps  animés  , & non-pas  les 
matières  animales  ; car  celles-ci  ^ 
comme  les  cheveux  , les  poils  , les 
os  , la  corne  , la  foie  , &c.  s’éledri- 
fent  fort  bien  quand  011  les  frotte. 

SECONDE  PROPOSITION. 

Un  degré  de  chaleur  , qui  nef  point 
capable  <£  amollir  les  corps  , les  rend 
plus  propres  â s'élecîrifer  par  le  frot- 
tement* 

IL  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Il  y a certains  temps  dans  lefqueîs 
on  a peine  à éledrifer  les  tubes  & les 
globes  de  verre  en  les  frottant  ; il  y 
a auffi  certains  corps  , tels  que  les 
os , les  bois  tendres  , les  pierres  opa- 
ques qui  donnent  à peine  quelques 

Z 4 
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légers  fignes  d’Eîe&ricité  après  le 
plus  rude  frottement  : paffez  le  verre 
feulement  deux  ou  trois  fois  au- 
deffus  d’un  réchaud  plein  de  char- 
bons bien  allumés , & chauffez  for- 
tement les  autres  corps  , de  forte 
qu’ils  commencent  à fe  rouiïîr. 


Effets. 


Alors  tous  ces  corps  s’éleélriferont 
bien  plus  aifément  , & montreront 
une  vertu  plus  forte  & plus  durable 
que  celle  qu’ils  ont  coutume  d’avoir 
quand  on  ne  les  chauffe  pas  avanj:  de 
les  frotter. 

Observations , 


Les  mé- 
taux ne 
s7éle£hi- 
fent 
point 
par  le 
flotte- 
ment. 


Il  paroit  donc  , par  î es  réfuîtats 
de  la  première  expérience  , qu’a  l’ex- 
ception des  métaux  & des  corps  vi- 
vants , toutes  les  autres  fubflances 
peuvent  s’éîeûrifer  plus  ou  moins  , 
quand  on  les  peut  frotter  : mais  il  efl 
certain  que  de  toutes  celles  qu’on  a 
éprouvées  jufqu  à préfent , il  n’en  eft 
aucune  qui  ait  paru  aufîi  propre  que 
le  verre  , à produire  les  phénomènes 
éle&riques  ; non-feulement  parce 
qu’il  poffede  dans  un  degré  éminect 
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la  propriété  de  s’éle&rifer  , niais 
encore  parce  quêtant  fufceptibîe de ux^ 
recevoir  toutes  fortes  de  formes  , il 
nous  fournit  des  inftruments  com- 
modes , & très-convenables  aux  ex- 
périences de  ce  genre* 

Ce  n’eft  pas  cependant  que  tentes  Toutes 
les  efpeces  de  verres  foient  égale- 
ment  éle&rifabîes  : il  y en  a qui  ne  s'?  e£hi- 
îe  font  point  du  tout  , ou  qui  ne  $^\cfa8 
le  font  prefque  point  ; tel  eil  , mène 
par  exemple  , celui  dont  on  fait  les  bltn“ 
glaces  à faint  Gobin  en  Picardie  ^ 

Je  fai  mis  cent  fois  à l’épreuve  , ert 
forme  plate , en  forme  de  tube  , en 
forme  de  globe * & dans  toutes  for- 
tes de  temps  , à peine  en  ai- je  pu 
tirer  quelques  lignes  un  peu  fenlibles 
d’Eledricité. 

Le  verre  dont  011  fait  les  vitres  9 
celui  qui  fert  à la  gobleterie  , lorf- 
quil  eft  nouvellement  fabriqué  , a 
beaucoup  de  peine  aulü  à s’éle&ri- 
fer  ; j’ai  fouvent  frotté  , avec  beau- 
coup d’obftination  & fans  fuccès  , des 
tubes  , & d’autres  pièces  dans  la 
Verrerie  même  oit  je  les  avois  fait 
faire  ; ce  n’a  été  qu’après  plulieurs 
mois , & quelquefois  après  des  an- 
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nées  entières  , que  j’en  ai  pu  tirer 

Leçon  Part** 

. c ïl  eft  fûr  , & je  l’ai  obfervé  conf- 
d’être  tamment,  que ’e  verre,  a force  detre 
ceit?  * ^rott^  9 en  devient  plus  propre  aux 
verres  expériences  éle&riques  ; des  matras 
^1cen"  & des  globesde  nos  petites  Verreries, 
çius  qui  ne  m’avoient  montré  d’abord 
bîefdfa’  qu’une  Ele&ricité  très-foible  , après 
avoir  été  exercés  pendant  quelques 
mois  , font  devenus  enfin  de  très» 
bons  inffruments. 

pélec-  Ce  n’efl  ni  à la  tranfpare nce  plus 
;ftr1'  011  m°ins  parfaite , ni  à la  couleur  du 
vene  ne  verre , qu’on  doit  s’en  prendre  pour 
ia,e  cou-3,  rer^dre  raifon  de  ces  variétés , ptiifque 
leur , ni  le  même  verre  acquiert  , par  fuccef- 
tranfpa-  ^on  de  temps  ,-la  vertu  éleétrique 
rence  , qu’il  n’avoit  pas  d’abord  ; celui  dont 
£gUre.  a on  fait  des  bouteilles  à Sevres  , m’a 
très- bien  fervi  , tandis  que  des  globes 
de  verre  blanc  ne  font  devenus  pafTa- 
blement  bons  qu’après  avoir  été  exer- 
cés & mis  à l’épreuve  pendant  un 
certain  temps. 

Mais  Je  ne  puis  dire  pofitivement  à quoi 
au*  de  gré  ^ tient  ^ue  certain  verre  foit  ou  ne 
de  dure- foit  point  éle&rifabîe  par  frottement; 
cuidon?  ma^s  Ie  foupçonne  que  cela  vient 
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principalement  de  Ton  degré  de  du- 
reté  & de  cuifTon  ; ce  qui  me  porte  à 
penfer  ainfi  , c’efl  que  celui  de  nos 
Manufactures  de  Saint  Gobin  & de 
Cherbourg  , le  plus  dur  , le  plus 
compaCl  , & le  plus  cuit  de  tous  nos 
verres  de  France  , efl  , en  même 
temps  , celui  qu’on  a le  plus  de  peine 
à éleCfrifer  : tandis  que  le  cryflal  d’An- 
gleterre , celui  de  Bohême  , &c.  qui 
font  bien  plus  tendres  , font  les 
meilleurs  de  tous  pour  les  expérien- 
ces d’Ele&ricité.  Il  y a plus  , je  me 
fuis  procuré  des  verres  imparfaits  , 
qui  n’avoient  point  été  allez  long- 
temps au  four  pour  être  fins  ; & , 
quoiqu’ils  fu fient  de  la  même  com- 
pofition  que  les  glaces  , ils  fe  font 
éle&rifés  très-fenfiblement. 

L’expérience  n’a  rien  déterminé 
jufqu’ici  avec  précifon  fur  la  grau-  jjg“lr<^ # 
deur  ni  des  tubes  ni  des  globes  ; mais  fi 
les  premiers  ont  deux  pieds  & demi  ou  du  veue" 
trois  pieds  de  longueur  , un  pouce 
ou  1 5 lignes  de  diamètre,  & qu’ils, 
foient  d’une  grofleur  à peu  près  égale 
d’un  bout  à l’autre  , ils  pourront 
être  frottés  plus  commodément , & 
s’éle&rifer  avec  moins  de  fatigue  : 
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un  globe  qui  aura  io  à ix  pouces  de 
diamètre  , & qui  fera  environ  4 tours 
par  fécondé  , recevra  un  frottement 
convenable  ; & il  ne  faut  pas  croire 
que  s’il  étoit  de  moitié  ou  d’un 
quart  plus  petit  ou  plus  grand  , fes 
effets  duffent  diminuer  ou  augmenter 
dans  la  proportion  de  ces  différences 
de  grandeur. 

Quand  le  globe  eff  vraiment  une 
fphere  creufe  de  verre  , de  toute  la 
zone  qu’on  frotte  , il  n’y  a que  la 
partie  la  plus  prochaine  de  l’équateur 
qui  puiffe  approcher  affez  du  con- 
dufieur  ^ s’il  eil  droit  ; les  autres  s’en 
trouvent  trop  éloignées  , à caufe  de 
la  courbure  du  vaiffeau  : c’efl  pour- 
quoi bien  des  gens  , fur-tout  en 
Italie  , en  Allemagne  , & même  en 
Angleterre  , préfèrent  à la  figure 
fphérique  celle  d une  groffe  olive  * 
ou  d’un  cylindre  terminé  par  deux 
goulots  ; mais  comme  ces  der- 
nières formes  exigent  plus  d’a- 
dreffe  & de  foin  de  la  part  des  ouvriers 
qui  fouffîent  le  verre  , on  peut  s’en 
tenir  à la  première  9 en  garniffant , fi 
l’on  veut  j le  bout  du  condu&eur 
avec  quelque  frange  traînante  qui 
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Raccommode  à la  figure  du  verre. 

Quand  Tune  des  furfaces  d’un 
vaiffeau  ou  d’une  lame  de  verre  vient 
d’être  frottée , celle  qui  ne  l’a  point 
été  , fe  trouve  éle&rifée  comme  elle  , 
Sc  produit  les  mêmes  effets  , pourvu 
néanmoins  que  toutes  deux  répon- 
dent à des  milieux  de  même  nature  , 
& qui  foient  compatibles  avec  a 
vertu  électrique  ; car  fi  l’une  , par 
exemple  , fe  trouve  dans  l’air  libre, 
& l autre  dans  le  vuide  , il  n’y  a que 
celle-ci  qui  prodiiife  ordinairement 
des  fignes  d’Ele&ricité  : ces  deux 
faits  qui  font  très-dignes  d’être  ob- 
fervés  , feront  amplement  prouvés 
par  la  fuite. 

Le  verre  qui  na  qu’une  médiocre 
épaifïeur  ( je  crois  qu’il  en  eff  de 
même  de  toutes  les  autres  fubftances 
éle&rifables  par  frottement  ) efl  plus 
prompt  à s’éleêtrifer  que  celui  qui  en 
a une  plus  grande  : quand  un  globe 
ou  un  tube  eft  épais  d’une  ligne  , il 
a allez  de  confiftance  pour  réfifter 
aux  efforts  qu’on  fait  fur  lui  en  le 
frottant  ; & fon  Electricité  s’excite 
aifément. 

Quant  à la  maniéré  de  frotter  , j’ai 


278  Leçons  de  Physique 

m ii«—"  cherché  long  - temps  & avec  foin  J 
xx*  quelle  étoit  la  meilleure  ; il  m’a  paru 
lEÇO*'  que  le  frottement  fout  en  11  ou  réitéré 
red*”16" ^ans  îe  même  fens  , réuffifToit  mieux 
frotter  le  que  quand  il  Te  faifoit  alternativement 
vene*  en  fens  contraire.  Ainii  je  préféré 
l’a&ion  d’un  rouet  qui  fait  tourner 
le  globe  uniformément , & qui  mene 
toujours  les  parties  du  verre  les  plus 
nouvellement  frottées  vers  le  con- 
du&eur  par  la  voie  la  plus  courte , 
à celle  d’un  archet  qui  le  feroit  aller 
alternativement  dans  un  fens  & dans 
l’autre  : & , quand  je  frotte  un  tube 
ou  un  bâton  de  cire  d’Efpagne  , je 
ne  le  ferre  avec  la  main  que  dans  l’un 
des  deux  mouvements  qu’elle  fait  en 
parcourant  fa  longueur. 

Le  frottement  le  plus  rude , n’efl 
pas  toujours  celui  qui  a le  meilleur 
fuccès  ; j’ai  remarqué  au  contraire 
que  , dans  les  temps  favorables  à la 
vertu  éie&rique  , il  valoir  mieux 
frotter  légèrement  , que  d’appuyer 
bien  fort  ; & quand  il  ne  fait  pas 
un  temps  bien  propre  à ces  expé- 
riences , ou  que  l’inltrument  ejfl 
fait  d’un  verre  difficile  à éleélrifer  5 
c’eft  par  la  durée  du  frottement  y 
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plutôt  que  par  fa  violence  , qu’on  — — 
peut  efpérer  de  réufîir.  xx. 

Si  quelqu’un , dans  la  vue  de  fe 
procurer  deux  Ele&ricités  égales  , frotrc- 
entreprenoit  de  faire  éprouver  des™crt£ 
frottements  égaux  à deux  globes  de  Sent8 
différentes  matières  , il  en  viendroit  Pfs  p°“* 

^ . r . /.  7 eledUfer 

a bout , en  les  faiîant  tourner  avec  égaie- 
îa  même  vîteffe  , en  leur  appliquant 
des  frottoirs  de  la  même  nature  , des  rênes 
mêmes  dimenfions  , appliqués  avec  C0IFS* 
des  degrés  de  preflion  femblables 
entr’eux  : tout  cela  fe  peut  . faire 
aifément  ; mais  je  lui  donne  avis  que 
ces  parités  , obfervées  le  plus  fc  ru  pil- 
le ufe  ment  dans  les  moyens  , ne  le 
conduiront  pas  au  but  qu’il  fe  pro- 
pofe  ; parce  que  tel  frottement  qui 
conviendra  pour  bien  éle&rifer  le 
verre  , ne  produira  pas  toujours  le 
même  effet  fur  la  cire  d’Efpagne , 
fur  le  foufre  ou  fur  toute  autre  fub- 
ffance. 


Les  Phyficiens  qui  fe  font  appli- 
qués aux  expériences  d’Ele&riciîé  , 
ne  font  pas  bien  d’accord  entr’etix 
fur  la  matière  qu’on  doit  employer 
de  préférence  pour  frotter  le  verre 
& les  autres  corps  éle&rifabies.  Les 
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» '■■■  mis  recommandent  de  frotter  avec 
xx.  la  main  nue  ; les  autres  veulent 
leçon.  qU’enîre  ia  main  & ]e  corps  que  l’on 

éiear°i-pS^rotte  9 ^ y line  feuille  papier 
^ues.  gris , ou  une  étoffe  de  laine  , un  mor- 
ceau de  peau  de  chamois  fau poudrée 
de  blanc  d’Efpagne  ou  de  Tripoli  ; 
plufieurs  font  tourner  leurs  globes 
contre  des  couffinets  de  peau  de  buffle 
remplis  de  crin  ou  de  quelqu’ autre 
matière  animale  : d’autres  font  les 
leurs  avec  plulieurs  feuilles  de  papier 
doré  ou  argenté  , appliquées  les  unes 
fur  les  autres  , ou  avec  des  étoffes  , 
dans  le  tiffu  defquelles  il  foit  entré 
de  for , de  l’argent  , ou  quelqu  autre 
métal. 

Il  eft  certain  que  tous  les  frottoirs 
ne  font  pas  également  bons  , & qu’il 
y a un  choix  à faire,  fur  lequel  la 
fécondé  & la  troiüeme  fe&ion  nous 
fourniront  des  lumières  : je  dirai 
feulement  ici  , comme  par  anticipa- 
tion , que  les  matières  animales  & les 
métaux  méritent  la  préférence  , Sc 
que  rien  ne  m’a  jamais  paru  auiîi 
propre  à cet  ufage  que  la  main  nue  , 
lorfqu’elîe  n’efl  point  humide  par 
tranfpiration  ou  autrement.  J ai 

remarqué 
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remarqué  cependant  que  tout  le 
monde  n’a  point  la  main  également 
propre  à éle&rifer  le  verre  ; & c’eft 
fans  doute  ce  qui  a porté  quelques 
Auteurs  à foutenir  , avec  une  forte 
d’opiniâtreté  , qu’on  devoit  toujours 
donner  la  préférence  aux  couflinets: 
je  la  leur  donnerois  rnoi-même  en 
certains  cas  ; lorfqu’on  a lieu  de 
craindre  , par  exemple  , que  le  globe 
n’éclate  par  une  Elefhûcké  trop  vio- 
lente jointe  à la  force  centrifuge  que 
la  rotation  fait  prendre  aux  parties 
frottées  ; accident  dont  on  x vu  plu- 
fieurs  exemples  , & dont  j’ai  eu  foitï 
d’avertir  (,^)  ; mais  ce  ne  fera  jamais 
dans  la  vue  de  produire  le  plus  grand 
effet  pofflble  : quand  je  me  fuis  fervi 
de  ma  main  nue  , fai  toujours  frotté 
avec  plus  de  fuccès  que  je  n’ai  pu 
le  faire  avec  des  couffineîs  de  quelque 
efpece  qu’ils  fuffent. 

Quand  il  eû  queffion  de  matières 
éîe&rifables  par  frottement  5 il  faut 
bien  fe  garder  de  confondre  les  corps 
vivants  9 les  animaux'  proprement 
dits  r avec  ce  qu’on  appelle  commit- 


xx. 

LEÇON, 
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tion  à 
faire  en- 
cre les  a- 
ninianx  a 
& les 
matières 
anima-' 


(æ)  Mémoire  de  ’Àcadëmie  des  Sciences  3 ks0 
175 ï , pïge  444  J &■  1755 , page.311. 

Tome  VL  A a 
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nément  matière  animale  , comme  là 
l***n  foie  , les  cheveux  , le  poil  , les 
lçüNo  ongles , la  corne  , les  os , &c.  Toutes 
ces  fubilances  donnent  des  lignes 
dEle&ricité  ? quand  on  les  frotte  ; 
mais  l’animal  même  n’en  donne 
point.  Perfonne  n’ignore  à préfent 
qu’on  fait  étinceler  un  chat  dans 
robfcurité  9 en  lui  paffant  deux  ou 
trois  fois  la  main  fur  le  dos  : s’il 
étoit  rafé  , cela  n’arriveroit  plus.  Le 
loir  , & fur-tout  en  hiver  , il  n’y  a 
prefque  perfonne  qui  ne  puiffe  faire 
étinceler  fon  linge  3 en  fe  déshabil- 
lant dans  l’obfciirité  ? ou  en  tirant 
fes  bas  brufquement  ; M.  Symmer  , 
Auteur  Angîois  , nous  a donné  fur 
cela  des  differtations  & des  expé- 
riences tout-à-fait  curieufes  , que 
j’ai  répétées  avec  plaifir , & qui  m’ont 
conduit  à quelques  découvertes  allez 
intéreffantes.  ( et) 

ïfprîts  Ce  ST  à de  pareils  feux  qu’il  faut 
aaaes&s  en  Prendre  pour  rendre  raifon  de 
feux  ^ de  ces  prétendus  Efprits  folets  qui  s’affec- 
iatuic”6  donnent  ? dit-on  , pour  certains  che- 
vaux ? & qu’on  voit  quelquefois 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sçiençes  3 
j]\ 8 , pag.  244  & fuiv. 
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briller  fur  leur  poil.  Dans  un  temps 
fec  & frais  , l’étrille  du  Paîfrenier  & 
le  morceau  de  ferge  qui  la  fuit  en 
frottant , éle&rifent  le  poil  de  l’ani- 
mal , & le  font  luire  ou  étinceler 
d’une  maniéré  très-propre  à effrayer 
un  homme  fimple-  qui  n’a  jamais  en- 
tendu parler  d’Ele&ricité. 

Si  les  Anciens  euffent  été  au  fait 
cle  cette  vertu  naturelle  , comme  le 
prétendent  aujourd’hui  quelques  Eru- 
dits , qui  ne  veulent  rien  devoir  à 
leurs  contemporains  , Virgile  n’au- 
roit  pas  dû  célébrer  , comme  un  pro- 
dige , cette  lumière  dont  on  vit 
briller  la  chevelure  du  fils  de  ion 
Héros  (^);  car  maintenant  le  plus 
mince  Ele&rifeur  efl  en  état  de  pro- 
duire un  pareil  miracle.. 

Tous  ces  feux  font  certainement 
des  lignes  d’Ele&ricité  bien  reconnus 
& bien  avoués  : il  paroît  même  que 
la  chaleur  animale  y a quelque  part  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  dé- 
pendent effentiellement  d’elle  ; car 
on  obtient  de  pareils  effets  en  fai- 

(a)  Ecce  levis  fummo  de  vertice  vifus  Juli 

Fundere  lumen  apex  taêhique  innoxia  molli 
Lambere  flamma  comas  & circum  tempora pafci , 
Virg.  Æneidos.  Lib.  6, 

Aai 
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chauffer  un  drap  , ou  une  fer® 
L2$o*.  v*ete  de  linge  uni  devant  le  feu  ; & 
en  la  fecouant  enfuite  avec  la  main  f 
ou  autrement , dans  un  lieu  privé  de 
îumiere  : tous  les  corps  qu’on  fait 
étinceler  de  cette  maniéré  , devien- 
nent en  même  temps  éle&riques  à 
d’autres  égards  ; ils  attirent  & répouf- 
fent  comme  du  verre  ou  de  la  foie 
qu’on,  a frotté* 

chauffer  Chauffer  les  corps  avant  que  de 
qu’on  les  trotter  7 eir  une  préparation 
Laiifn  Par  *acIlie^e  on  parvient  d’ordinaire 
par  fret-  à les  éle&rifer  plus  promptement  oit 
«ement.  p|us  fortement  ; mais  il  faut  que  la 
chaleur  qu’on  leur  fait  prendre  , ne 
puiffe  que  les  fécher , ( a ) & non  pas 

(a)  Prefque  tous  les  corps  éîeclrifabîes,  qui 
©nt  befoin  d’être  chauffés  avant  qu’on  les  frotta 
doivent  être  expofés  à une  chaleur  feche  ; ce» 
pendant  on  peut  citer  aujourd’hui,  comme  une 
exception  de  cette  réglé,  fexempîe  delà  Tour- 
maline qui  s’éleclrife  par  la  chaleur  de  l’eauf 
bouillante  : c’elt  une  petite  pierre  très-dure  y 
brune , îiffe  &c  îuifante  , qui  fe  trouve  dans 
Tille  de  Ceyîan  & qui  eft  allez  rare.  Le  Lec- 
teur qui  voudra  s’inftruire  plus  particuliére- 
ment des  propriétés  de  cette  pierre,  pourra  corn 
fui  ter  F Hiflo  ire  de  £ Académie  des  Sciences  1717, 
pag,  7 & fuiv,  une  Lettre  du  Duc  de  Noya  Ca~ 
rajÿà  3 imprimée  in-40  , à Paris  en  1759  3 deux 
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tes  amollir*-. Le. foufre  , la  cire  d’Ef- 
pagne , les  réfines , la  cire  des  abeilles , 
&c.  ne  peuvent  fe  chauffer  que  très- 
peu  ou  point  du  tout  ; le  verre  9 
l’ambre,  le  jayet  & les  pierres  prëcieu- 
fes  , ôte.  peuvent  éprouver  une 
plus  grande  chaleur  , & devenir  par- 
la plus  éle&rifables* 

J’ai  remarqué  que  la  chaleur  pro- 
duite par  le  frottement  ne  ftipplée  pas 
à faction  du  feu  ; au  contraire  , quand 
le  verre  s’échauffe  confidérabîement 
fous  la  main  qui  le  frotte  , c’efi:  un 
mauvais  figue  ; en  tel  cas  , on  n’a 
prefque  jamais  qu’une  Eledlricité 
Ibible  & !an guidante  : je  penfe  que 
fi  le  frottement  pouvoir  fe  faire  fans 
produire  de  chaleur  , fêle  dr  dation 
n’en  iroit  que  mieux  ; car  la  vertu 
éîedrique  n’efi  jamais  plus  forte  que 
q^iand  un  léger  frottement  fuffit  pour 
l’ ex  citer.  C’efi:  apparemment  par 
cette  raifon  qu’on  éledtife  mieux  par 
un  temps  frais , que  dans  une  faifon 
chaude. 

En  conféquence  de  cette  penfée  y 

DiiTcrtations  Latines,  IV ne  de. M.  Æpinus, 
l’autre  de-M.Wilke,  dans  les  Mémoires  de  FA* 
cadémie  de  Berlin  pour  Tannée  1757,  &c.. 
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ai  effayé  deledrifer  mes  globes 
i?çgn.  Penc*ant  un  fort  hiver  , & dans  un 
lieu  oii  le  froid  étoit  de  9 degrés 
plus  grand  que  le  terme  de  la  congé- 
lation de  l’eau  ; ma  main  qui  frottoit 
le  verre  étoit  exceffivement  froide  ; 
& tant  que  cet  état  a duré  , je  n’ai 
obtenu  qu’une  foible  éledricité  * 
mais  les  lignes  de  cette  vertu  font 
devenus  confidérablement  plus  forts  , 
lorfque  ma  main  & le  verre  eurent 
été  chauffés  par  le  moyen  d’un  ré- 
chaud plein  de  charbons  allumés  ; 
d’où  je  conclus  que  , pour  bien  élec- 
îrifer  par  frottement , il  faut  que  le 
frottoir  & le  corps  frotté  ne  foient  ni 
trop  chauds  ni  trop  froids. 

La  maf-  Le  frottoir  étant  d’une  matière 
frouoir  convenable  , doit  encore  faire  par- 
pîusC°ou  tie  d’une  grande  maffe  ; un  couffi- 
m°ins  net  qUj  ns  communiqueroit  pas  à 
n’eft  d autres  corps  iembiables  a lui , c eit- 
P°int  à-dire , difficiles  à éledrifer  par  frot- 

une  cho-  7 . . U 

fe  indifr  tement  9 ne  produiroit  pas  de  grands 
féiente,  e§ets  par  lui-même  ; c’efl  en  partie 
pour  cela  que  la  main  d’un  homme  eff 
ordinairement  un  excellent  frottoir  , 
parce  qu’elle  tient  à une  grande  maffe 
de  nature  femblable  à la  fienne  ; & 
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par  la  même  raifon  elle  fait  encore 
mieux  , fi  la  perfonne  qui  frotte  eft 
placée  immédiatement  fur  le  parquet 
de  la  chambre. 

Quoique  les  frottoirs  fe  fafïent  tou- 
jours avec  quelque  matière  folide , & 
aflez  flexible  pour  s’appliquer  plus 
exa&ement  au  corps  éle&rifable  , ce- 
pendant on  peut  exciter  la  vertu  é- 
le&rique  , par  le  frottement  d’un  li- 
quide : le  mercure , par  exemple,  élec- 
trife  le  verre  en  gliflant  ou  en  coulant 
fur  l’une  de  fes  furfaces  : fes  balance- 
ments réitérés  dans  le  tube  d’un  baro- 
mètre rempli  au  feu  , non  - feulement 
font  fuivis  d’une  lueur  éle&rique,  mais 
ils  produifent  au  dehors  des  mouve- 
ments d’attra&ion  & de  répuîflon. 

TROISIEME  PROPOSITION, 

Les  corps  qui  ne  peuvent  point  s'éleclrb • 
fer  par  le  frottement , ou  qui  ne  sèlehri - 
fent  que  foiblement par  cette  voie  , peu- 
vent recevoir  la  vertu  électrique par  com~ 
munie  ation% 

Pour  communiquer  la  vertu  élec- 
trique à un  corps  folide  ou  fluide  3 il 
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faut  r î°  le  placer  à une  très-petite 
diitance  de  celui  qu’on  a éle&rifé  par 
frottement,  il  faut  2°  ( ceci  efl  eifen~ 
tiel  ) que  le  même  corps  foit  féparé 
de  tous  ceux  qui  ponrroienî , comme 
lui'  , s’éledrifer  par  communication  ; 
fans  cette  précaution  ? l’expérience 
fait  voir  qu’il  ne  paroît  autour  de  lui 
aucun  des  fignes  ordinaires  d’élec- 
tricité ? apparemment  parce  que  tout 
ce  qu’il  reçoit  palier  auffi  - tôt  dans  les> 
corps  contigus  , & s’y  dilïipe. 

Mais  comme  un  corps , tel  qu’il  foit  5 
ne  peut  pas  fe  foutenir  en  l’air  de 
lui-même,  féparé  de  tous  les  autres  r 
©n  fufpend  ou  l’on  fondent  celui  qui 
doit  s’éledrifer  par  communication  „ 
avec  des  appuis  ou  avec  des  fufpen- 
foirs  de  verre  , de  foufre , de  rédne  3 
de, foie,  ôte.  qui  ne  font  éle&rifahles 
que  par  frottement;  & c’eâ  ce 
qu’on  nomme  ifokr 

IIL 

(a)  On  ne  peut  pas  dire  abfolùment  que  le 
verre  ne  s’éiectrifë  point  par  communication  ; 
mais  iî  s’éîeclriïë  allez-  difficilement  par  cetto 
voie  ; & quand  iî  elt  ainli  éîecirile  , il  n eu  elt 
pas  moins  propre  à ifoîer  h corps  : on  peut: 
dire  la  même  choie  de  routés  les  mâtieres  vît- 
trifiées. 
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III.  EXPÉRIENCE. 

P RÉPARÂT  TON. 

Ayant  préparé  un  conducteur , com- 
me dans  la  fécondé  expérience  du  pre- 
mier article  , fufpendez  àfon  extrémité 
la  plus  reculée  du  globe  une  efpece 
de  cage  formée  de  trois  tablettes  de 
fer-blanc  , affemblées  , entre  quatre 
montants  , à fept  ou  huit  pouces  de 
diflance  l’une  de  l’autre  : fis . 4. 

Placez  fur  ces  tablettes  des  corps 
de  toutes  efpeces  ; de  la  viande  crue , 
un  oifeau  vivant  , un  œuf  , une 
pomme  , du  pain  , des  morceaux  de 
bois  , des  plantes  , des  fleurs  , des 
morceaux  de  foufre  , un  bâton  de 
cire  d’Efpagne  , un  vafe  de  verre  bien 
fec  & bien  net  ; dans  des  poëlettes  à 
faigner , de  l’eau  , de  l’huile  d’olives  ; 
& dans  un  petit  vaiffeau  de  bois  , du 
i mercure. 

Dès  qu’on  aura  commencé  à frotter 
le  globe  de  verre  , auquel  répond  le 
conducteur , examinez  , les  uns  après 
les  autres  , tous  les  corps  que  vous 
aurez  placés  fur  les  tablettes , & vous 
obferverez  ce  qui  fuit. 

Tome.  VT  B b 
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Effets . 

Votis  verrez,  i°  que  , de  tous  ces 
corps  expo  (es  en  même-temps  à l’ac- 
tion du  globe  , il  y en  aura  qui  de- 
viendront très-éle&riques  , & qui  en 
donneront  des  marques  très-fenfibles  ; 
telles  feront  l’eau  , le  métal  , l’animal 
mort  ou  vif,  le  mercure  , la  pomme  , 
l’œuf  & les  plantes  vertes  : 20  Vous 
remarquerez  que  le  bois  fec  , le  pain 
& les  végétaux  qui  auront  peu  d’hu- 
mide , n’acquerront  point  une  éle&ri- 
cité  à beaucoup  près  fi  marquée  : 
30  Vous  reconnoitrez  que  le  verre  , 
le  foufre  , la  cire  d’Efpagne  & l’huile 
n’en  auront  point  du  tout  , ou  qu’ils 
n’en  auront  que  très-peu. 

De  cette  expérience  & des  réful- 
tats  de  la  2e  , de  la  4e  & de  la  5e 
du  Ier  article  , qu’il  faut  fe  rappelîer 
ici  , vous  pouvez  tirer  cette  confé- 
quence  , qui  efi  paflee  en  principe  par- 
mi les  Phyficiens  qui  ont  le  plus  étudié 
les  phénomènes  éle&riques  ; favoir, 
que  plus  un  corps  cjl  éleclrifable  par 
frottement , moins  il  ejl  jufceptible  de  s è- 
leHrïfer  par  communication  ; & récipro- 
quement , que  les  matières  qui  séleclri* 
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fent  le  mieux  par  cette  derniere  voie  , font  — 1 

les  moins  propres  à devenir  éleclriques  par 
la  première . 

Applications. 

Les  premiers  condudeurs  ont  été  j con- 
faits  avec  des  cordes  ; & l’on  a obfer-  ^^1- 
vé  que  celles  qui  étoient  mouillées  , les  ma* 
valoient  mieux  pour  cet  ufage  qu’é- 
tant  feches  : c’eft  parce  que  l’eau,  de ks fai- 
qu’on  ne  peut  éledrifer  par  frotte- re* 
ment  , s’éledrife  , on  ne  peut  pas 
mieux  , par  communication  , & qu’elle 
porte  avec  elle  cette  propriété  dans 
tous  les  corps  où  elle  fe  trouve  : on 
doit  s’attendre  aufîi  qu’une  perche 
de  bois  verd  s’éledrilèra  mieux  que 
quand  elle  aura  perdu  fafeve  , & qu’un 
cordon  de  foie  ou  de  crin  ne  pourra 
tranfmettre  l’éledricité  , comme  con- 
dudeur  , qu’autant  qu’il  fera  humide. 

On  voit  encore  par-là  pourquoi 
tous  ceux  qui  fe  font  appliqués  aux 
expériences  d’éledricité  , fe  font  ac- 
cordés à faire  leurs  condudeurs  avec 
des  chaînes  , avec  des  fils  ou  avec 
des  verges  de  métal , avec  des  tuyaux 
de  fer-blanc  ou  de  carton  doré  ; & 
pourquoi  ils  ont  toujours  préféré  les 
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55555  va  Tes  de  métal  à ceux  de  verre  ou  de 
i*ç0n  Porce^aine  5 Pour  contenir  les  li- 
queurs qu’ils  vouloient  rendre  élec- 
triques , en  éle&riiant  les  vafes.  Car 
c’ed  une  chofe  univerfelîement  re- 
connue de  tous  les  Phyficiens  élec- 
trifants  , que  le  métal  , tel  qu’il  foit  , 
ne  s’éle&rife  jamais  par  frottement  ; 
d’oii  il  fuit  qu’il  eft  très  - propre  à re- 
cevoir l’éîe&ricité  d’un  autre  corps, 
& à la  tranfmettre  : il  en  eft  de  même 
des  animaux. 

De  La  diftance  à laquelle  l’éle&ricité 
«ïueii*  peut  s’étendre  par  le  moyen  des 
grandeur.  concju&eiirs  ? n’eft  point  déterminée  ; 

il  n’eft  pas  même  facile  de  le  faire  , 
parce  que  cela  dépend  du  concours 
de  plufieurs  circonftances  , qu’on  ne 
réunit  pas  toujours  quand  on  le  veut, 
& peut  - être  de  plufieurs  autres  en- 
core que  nous  ignorons  ; mais  fi 
quelqu’un  entreprend  jamais  de  ré- 
foudre cette  queftion  9 il  ne  faut  pas 
qu’il  confonde  , comme  quelques  Au- 
teurs ont  fait  , ce  phénomène  par- 
ticulier , qu’on  nomme  £ Expérience  de 
Leyde  ou  de  la  Commotion  , & dont  je 
parlerai  dans  la  fuite  , avec  l’élec- 
tricité commune  & proprement  dite  y 
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qui  fe  manifeile  autour  des  conduc- 
teurs par  des  mouvements  d attràdion 
& de  répulfion  , par  des  aigrettes 
lumineufes  ; qui  dure  un  certain 
temps  après  qu’elle  a été  excitée  ou 
communiquée  , & qui  ne  fubfüïe  que 
dans  les  corps  ifolés.  Tous  les  effets 
de  celle  - ci  annoncent  visiblement 
que  la  matière  éledrique  efl  animée 
d’un  mouvement  progrefïif  qui  la 
tranfporte  réellement  ; au  lieu  que  le 
cas  fingulier  de  la  commotion  , ne 
paroît  être  qu’un  choc  ou  une  per- 
cuiïion  inftantanée  , que  les  parties 
contiguës  de  cette  même  matière  fe 
communiquent  les  unes  aux  autres 
fous  fe  déplacer  : le  fon  & le  vent 
font  des  mouvements  de  l’air  : feroit- 
îl  permis  à un  Phyficien  de  prendre 
indifféremment  lun  pour  l’autre  , s’il 
s’agiffoit  de  mefurer  leur  vîteffe  ou 
leur  étendue  ? 

Or  cette  éledricité  , qui  ne  fe 
tranlmet  que  par  des  condudeurs  ifo- 
lés , & qui  fe  manifefte  par  les  fignes 
extérieurs  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion ; cette  vertu  , dis-je  , a été  portée 
à plus  de  1 200  pieds  par  un  cordeau 
tendu  en  plein  air  , & foutenu  de 
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diilance  en  diftancefur  des  cordonnets 
de  foie  ; je  penfe  qu’il  efl  très-pof- 
fibîe  de  la  faire  aller  deux  ou  trois 
fois  plus  loin  , & même  davantage , 
fi  la  corde  eft  mouillée  , ou  bien  fi 
l’on  emploie  en  fa  place  un  fil  où 
une  chaîne  de  métal. 

La  vertu  éledfique  fuit  le  conduc- 
teur , non-feulement  en  ligne  droite  , 
mais  encore  dans  toutes  les  diffé- 
rentes diredions  qu’il  prend  , fans 
qu’on  s’apperçoive  d’aucun  déchet  ; 
cela  eft  commode  , en  ce  que  par  des 
retours  multipliés  , on  peut  renfer- 
mer un  très-long  condudeur  dans  un 
efpace  médiocre  ; & de  plus  , on 
peut , par  le  même  moyen , rapprocher 
les  deux  extrémités  l’iine  de  l’autre , 
pour  mettre  l’obfervateur  à portée  de 
juger  par  lui-même  des  effets  qu’il  pro- 
duit par  Fadion  du  globe. 

En  certain  temps  de  l’année , fur- 
tout  lorfqu’il  y a des  nuages  orageux , 
il  régné  dans  l’air  une  éledricité  qui 
fe  communique  à tous  les  corps  ifolés 
qui  font  de  la  nature  des  condudeurs  ; 
mais  cette  vertu  efl  ordinairement 
plus  forte  à une  certaine  difiance  de 
la  terre  : on  a imaginé  d’aller  au- 
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devant  d’elle  avec  un  cerf-volant  , 

& de  la  faire  defcendre  par  la  corde 
avec  laquelle  on  gouverne  l’inftru- 
ment.  L’ingénieux  Auteur  de  cette 
invention  (a)  , agiffant  par  principes  9 
fila  la  corde  avec  un  hl  de  laiton  , & 
par  ce  moyen  il  fe  procura  des  feux 
éledriques  , tels  qu’on  n’en  avoir  ja- 
mais vus  , & qui  doivent  rendre  cir- 
confpeds  tous  ceux  qui  feroient tentés 
de  fe  livrer  à de  pareilles  épreuves. 

On  a cherché  à favoir  fi  l’éle&ri-  ^ 
cité  fe  communique  à deux  corps  de 
même  nature  , en  raifon  de  leurs 
maffes  : plufieurs  Phyficiens  ont  fait 
des  expériences  relatives  à cette 
queftion  ; j’en  ai  fait  aufîi  ; & tout 
bien  confidéré  , il  me  paroît  , i° 
que  la  communication  de  la  vertu 
électrique  ne  fuit  ni  la  proportion 
des  furfaces  ni  celle  des  maffes  : 

2°  qu’un  corps  mince  , toutes  chofes 
égales  d’ailleurs  , reçoit  plus  promp- 
tement & plus  facilement  qu’un  plus 


(a)  M.de  Romas , Lieutenant- AfTefTeur  au 
Préfidial  de  Nérac.  Voye^  les  Mémoires  de 
Mathématique  & de Phyfiquepréfentés  à l’A- 
cadémie par  les  Savants  Etrangers , Tom.  II ÿ 
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épais  , toute  l’éle&ricité  dont  il  eft 
Leçon.  caPa^e  : 3°  qll’un  corps  qui  a beau- 
coup de  maffe  à furfaces  égales  , 
s’éle&rife  plus  fortement  que  celui 
qui  en  a moins , pourvu  que  la  fource 
d’ou  ü tire  fa  vertu  , puifife  y four- 
nir. (ï) 

De  De  quelque  forme  que  foient  les 
forme.  ma^es  ? elles  reçoivent  la  vertu  élec- 
trique: je  l’ai  communiquée  au  plus 
haut  degré  à des  enclumes  & à des 
barres  de  fer  de  io  pieds  de  longueur  , 
pefant  150  livres.  Je  conviens  cepen- 
dant avec  le  P.  Gordon  & avec  M.  le 
Monnier  , qu’un  condu&eur  un  peu 
long  fait  ordinairement  mieux  qu’une 
égale  quantité  de  matière  qui  feroit 
ramaflee  & comme  arrondie. 

D’une-  Il  n’eft  point  abfolument  néceflaire 
fe.ule  que  le  condu&eur  foit  d’une  feule 

ou  de  piece  ; plufieurs  verges  de  fer  mifes 
mif«urs  k°ut  a bout  les  unes  des  autres  ; une 
bouc  à file  de  Soldats  ifolés  qui  fe  donne - 
bout*  roient  les  mains  , conduiroient  TE- 
le&ricité  comme  une  corde  ou  un  fil 


(a)  Voye^  mes  Recherches  furies  Caufes 
particulières  des  Phénomènes  Electriques  , 
quatrième  Difcours  , <Sc  les  Ouvrages  qui  y 
font  cités. 
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de  fer  d’un  feul  bout  On  peut  même  ~~ 
interrompre  la  continuité  des  parties  , 
par  des  intervalles  de  fix  pouces  , EÇ°N‘ 
d’un  pied  , & quelquefois  encore 
plus  grands  , fans  que  FEle&riçité 
ceffe  de  fe  porter  d’une  extrémité  à 
l’autre  du  conduûenr.  M.  Dufay  a 
fait  plus  ; il  a placé  entre  ces  par- 
ties féparées  , différents  corps  tant 
folides  que  fluides , il  y a mis  de  la 
flamme  ; & la  vertu  éleéïrique  s’eft 
communiquée  au  travers. 

Cette  derniere  épreuve  fembîe  fa- 
vorifer  l’opinion  de  MM.  Waitz  & 
Jallabert  , qui  prétendent  que  la 
flamme  ne  détruit  point  FEle&ricité  , 
qu’elle  peut  même  lui  fervir  de  véhi- 
cule , & faire  l’office  de  condu&eur. 

M.  Dutour  & moi  , avons  fait  des 
expériences  dont  les  réfultats  ne  me 
ramènent  point  au  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs.  Je  prie  le  Le&eur  qui 
s’intéreffera  à cette  queftion  , d’exa- 
miner les  raifons  de  part  & d’autre.  (^  ) 

On  ne  peut  prendre  trop  de  pré-  IfoIe. 
caution  pour  bien  ifoler  les  corps  des 

4 4 conduc - 

(a)  Recherches  fur  les  Caufes  particulières teurs* 
des  Phénomènes  électriques  , tmfum  Vif- 
cours  , pag,  1^8,  & fuwS 
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' — -V-L.  qu’on  veut  éle&rifer  , parce  que  la 
leçon  m0^nc^re  communication  avec  le 
plancher  , avec  les  meubles  de  la 
chambre  ou  avec  les  perfonnes  qui 
aiïident  aux  expériences  , eft  capa- 
ble de  faire  difparoître  les  effets  de 
la  vertu  éle&rique  ; cependant  je 
dois  dire  ici , qu’en  certains  cas , ( qui 
font  rares  à la  vérité  , ) l’Ele&ricité  a 
tant  d’énergie  , qu’on  l’a  vu  fublifter 
dans  des  condu&eurs  qui  n’étoient 
pas  ifolés  de  tout  point. 

La  foie  , le  foufre  , les  réfines  , la 

matière  cire  d’Efpagne  & celle  des  abeilles  y 

on  doit  font  \es  matières  dont  on  fait  Ordi- 
naire les  -,  r , i 

fuppotts  nairenient  les  {apports  de  conduc- 
pourifo  teurs;  on  y peut  joindre  le  bois  bien 
féché  au  four  , & frit  enfuite  dans 
l’huile  bouillante  ; j’en  ai  fait  des 
felietes  qui  me  réuiliffent  allez  bien, 
& dont  je  rends  grâce  au  P.  Ammerfin  y 
Minime  , Auteur  de  cette  invention. 

Quand  les  corps  ne  font  pas  trop 
pefants  , on  les  éle&rife  fur  des  fup- 
ports  de  verre , hauts  , pour  le  moins , 
de  huit  à dix  pouces  : on  feroit  mieux 
de  les  placer  fur  un  fimple  carreau 
de  vitre  , qui  feroit  pofé  lui-même 
fur  quelque  matière  éle&rifable  par 


EXPÉRIMEN  TALE.  2pp 
communication  : c’efl:  M.  Dutour  qui 
a fait  le  premier  cette  réflexion  , & 
qui  Ta  juflifiée  par  de  bonnes  expé- 
riences. (a)  Celle  de  Leyde  devoit 
nous  éclairer  fur  cela  : l’eau  que  con- 
tient la  bouteille  ne  s’éledrife  jamais 
aufli  bien  que  quand  cette  bouteille 
efl:  mince  , & quelle  efl  placée  fur 
lin  fupport  de  matière  éledrique  par 
communication  , & qui  n’eft  point 
ifolée. 

Comme  on  efl:  dans  l’ufage  de 
faire  fondre  les  matières  énoncées 
ci-deflus  , pour  les  couler  dans  des 
moules  & en  faire  des  gâteaux  , je 
dois  avertir  qu’il  faut  attendre  qu’ils 
foient  bien  refroidis  & bien  repofés, 
avant  que  de  s’en  fervir  ; j’ai  remar- 
qué  aflez  conftamment  que  quand  ils 
font  nouvellement  faits  , ils  ne  font 
pas  aufli  propres  à ifoler  les  corps  9 
qu’ils  ont  coutume  de  l’être  au  bout  de 
quelques  mois. 

(a)  Mémoires  de  Mathématiques  &dePhy~ 
fique  , préfentés  à 1 Académie  par  des  Savants 
Etrangers,  Tome  II , pag.  516. 
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Article  Troisième. 

Des  Signes  par  kf quels  la  vertu  électrique 
fe  manifejle . 

ordinal64  Attirer  & repouffer  des  corps 
il  ï3liâ  légers  qui  font  à une  (Mance  conve- 
é"  nable  ; faire  fentir  fur  la  peau  une 
u<iue‘impreffion  femblabîe  à peu  près  à 
celle  du  coton  bien  cardé  , ou  d une 
toile  d’araignée  , qu’on  rencontrerôit 
flottante  en  Pair  ; répandre  une  odeur 
qu’on  peut  comparer  à celle  du  phof- 
phore  d’urine  ou  de  l’ail  ; lancer  des 
_ aigrettes  d’une  matière  enflammée  ; 
étinceller  avec  éclat  ; piquer  très- 
fenflblement  le  doigt  ou  toute  autre 
partie  du  corps  qu’on  préfente  de 
près  ; mettre  le  feu  aux  liqueurs  ou 
aux  vapeurs  fpiritueufes  ; enfin  com- 
muniquer à d’autres  corps  la  faculté 
de  produire  ces  mêmes  effets  pendant 
un  certain  temps  , voilà  les  Agnes 
les  plus  ordinaires  d’après  îefquels 
on  a coutume  de  juger  fl  un  corps  eft 
a&uellement  éleârique  ; 8r  fa  vertu 
pafle  pour  être  d’autant  plus  forte 
que  chacun  de  ces  phénomènes  fe 
manifefle  davantage  a ou  qu’il  a plus 
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de  durée.  Tout  cela  eft  fuffifamment  — — 
prouvé  par  toutes  les  expériences  du  Lx 
premier  & du  fécond  article. 

En  appuyant  fon  jugement  fur 
toutes  ces  preuves  enfemble  , on  ne 
rifquera  pas  de  fe  tromper  , pourvu 
que  l’on  confidere  l’Eledricité  com- 
me l’adion  d’une  matière  à qui  l’on 
fait  prendre  certain  mouvement , non- 
feulement  dans  le  corps  que  l’on 
frotte  , ou  fur  lequel  on  fait  agir  les 
inftruments  d’Eledricité  , mais  en- 
core dans  ceux  qui  l’environnent  ou 
qui  le  touchent.  Car  ces  effets  exté- 
rieurs étant  toujours  l’adion  de  la 
matière  éledrique  , on  ne  rifquera 
rien  de  conclure  que  cette  vertu  eft 
plus  ou  moins  forte  , quand  on  verra 
augmenter  ou  diminuer  cette  adion 
même  dans  laquelle  on  la  fait  con- 
Mer. 

Mais  ft  l’on  regarde  le  corps  frotté  Equi- 
ou  le  condudeur  ifolé  , comme  Eu- j0<Pîe.  „ 

. , -,  , . dambieû 

nique  agent  aes  effets  extérieurs  , en  des  cas. 
vertu  d’un  certain  état  qu’on  lui  a 
fait  prendre  , & d’une  matière  qu’il 
anime  ou  qu’il  tranfmet  ; & fi  , pour 
décider  du  degré  de  vertu  qui  appar- 
tient à ce  corps  ? on  fe  permet  de 
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confulter  , à fon  choix  , quelqu’un 
des  fignes  dont  j’ai  fait  mention  , 
en  excluant  les  autres  , je  vois  quil 
y aura  bien  des  cas  où  l’on  pourra 
porter  un  faux  jugement  ; car  je  crois 
avoir  bien  prouvé  , il  y a plus  de 
quinze  ans  ( a ) , que  tous  ces  phéno- 
mènes , que  l’on  prend  communé- 
ment comme  les  marques  d’une  Elec- 
tricité plus  ou  moins  forte  , peuvent 
s’augmenter  ou  s’affoiblir  , quoique 
le  globe  & le  condudeur  ifolé  perfé- 
verent  toujours  dans  le  même  état, 
ou  du  moins  fans  qu’on  ait  des  rai- 
fons  fuffifantes  pour  croire  qu’ils  en 
aient  changé  : j’ai  fait  plus  , j’ai 
prouvé  la  proportion  fuivante. 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , 
I747  , pag.  103  & fuiv.  Recherches  fur  les 
Caufes  particulières  des  Phénomènes  électri- 
ques , deuxieme  Di/cours. 
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PROPOSITION.  === 

Un  corps  que  ton  n a nullement  intention  Leçon' 
d'eleclrifer  , & que  ton  regarde  commu- 
nément comme  rie  t étant  pas , fait  quel- 
quefois d'une  maniéré  très  - marquée  , 
tout  ce  qui  annonce  une  forte  Electri- 
cité , attractions  , répulfions  , attouche- 
ment dé  émanations  invijibles  , aigrettes 
lumineufes , étincelles  , piquûres  , z7z~ 
flammaùons  3 

Je  vais  rapporter  ici  quelques-unes 
des  expériences  qui  m’ont  fervi  à prou- 
ver cette  efpece  de  paradoxe. 

I.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Si  l’on  éledrife  un  grand  plat  rempli 
d’eau  , dans  lequel  on  ait  mis  flotter 
des  petites  boules  de  liege  ou  de 
verre  foufflé  ; 

E F F E T St 

Tous  ces  petits  corps  éledrifés  par 
communication  , font  attirés  fenfibîe- 
ment  par  tout  ce  qui  n’eft  point  élec- 
trique , comme  on  fait  qu’ils  le  feroient 
par  un  corps  éledrifé  ? s’ils  ne  l’étoient 
pas  eux-mêmes. 


XX. 

Leçon. 
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IL  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Laiflez  tomber  fur  un  tube  éîedrifé , 
line  petite  feuille  de  métal  ; attendez 
un  inftant  que  la  répulfton  éledrique 
l’en  ait  féparée  , & enîretenez-la  flot- 
tante en  l’air , en  tenant  le  tube  au-def- 
fous  d’elle. 

Effets. 

Si  vous  préfentez  le  bout  de  votre 
doigt  à ce  petit  corps  ainfi  fufpendu  en 
l’air , vous  pourrez  remarquer  que  non- 
feuLetnent  il  fe  jette  avec  précipitation 
fur  le  doigt  non-éîedriqne  qu’on  lui 
préfente  ,-mais  aufti  qu’il  rejaillit  im- 
médiatement après  de  la  même  ma- 
niéré , ( quoique  moins  fortement  ) , 
qu’il  eft  repouffé  par  le  tube  qui  l’a 
éîedrifé  : ce  dernier  effet  eft  plus  fen- 
lible  , fi , au  lieu  de  votre  doigt , vous 
préfentez  à la  petite  feuille  un  écu  ou 
queîqu’autre  morceau  de  métal  au  bout 
d un  bâton  de  cire  d’Efpagne. 

III.  EXPÉRIENCE. 

Préparation. 

Que  fon  fufpende  avec  un  ûl  de 

foie  ? 


Expérimentale.  105 
foie  , une  groffe  aiguille  à coudre  , ; 
entre  deux  timbres  de  métal  , dont  ^ 
l’un  foit  éle&rifé  par  communication 
& l’autre  non-ifolé. 

Effets . 

On  verra  l’aiguille  aller  perpétuelle- 
ment de  l’un  à l’autre  timbre  , com- 
me fi  elle  étoit  également  attirée 
& repouffée  par  les  deux  ; de  forte 
que  fi  l’on  ne  le  fait  pas  d’ailleurs  , on 
aura  peine  à deviner  par  la  feule 
infpeélion  * lequel  des  deux  reçoit 
l’Eleéïricité  du  globe. 

Réflexions . 

Ces  expériences  , & une  infinité 
d’autres  que  je  ne  puis  rapporter  ici, 
prouvent  donc  qu’un  corps  , fans  être 
dire&ement  éledrifé  , peut  attirer  & 
repouffer  les  corps  légers  qu’on  lui 
préfente  ; & que  ces  mouvements 
alternatifs  , qui  font  de  véritables 
fignes  d’Ele&ricité  , peuvent  fe  mon- 
trer d’une  maniéré  équivoque  , & ne 
nous  pas  défigner  à coup  fur  le  corps 
à qui  la  vertu  éle&rique  eft  commu- 
niquée immédiatement.  On  me  dira 
Tome  KL  C c 
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peut-être  que  la  prétendue  attraâlon 
du  timbre  non  - ifolé  fur  l’aiguille  * 
celle  du  doigt  furies  bpules  flottantes, 
ou  fur  la  petite  feuille  de  métal  fuf- 
pendue  en  l’air  , ne  font  que  des  ap- 
parences trompeufes  , & que  la  vertu 
qui  produit  ces  mouvements  , réfide 
en  réalité  dans  le  petit  corps  qui  fe 
porte  vers  le  doigt  ou  vers  le  timbre 
non- éle Afrique  : femblabîe  en  cela  à 
un  petit  aimant  fufpendu  au  bout 
d’un  fil  5 lequel  fe  précipite  fur  une 
enclume  , parce  que  cette  grande 
maffe  de  fer  ne  peut  venir  à lui. 

Hé  bien  quand  cela  feroit  ; quand 
je  devrois  confidérer  & le  Magné- 
tifme  & FEÎedriciîé  comme  deux 
vertus  uniquement  réfiden tes  dans 
les  fujets  qu’elles  qualifient  , c’efï-à- 
dire  , la  première  dans  la  pierre  d’ai- 
mant & dans  le  fer  aimanté  , & la 
fécondé  dans  le  corps  frotté  , ou 
dans  le  condu&eur  ifolé  fur  lequel 
on  fait  agir  le  globe  ; tout  ce  qui 
pourroit  réfulter  de  cette  confide- 
ration  , qui  ne  convient  guere  à la 
Phyiique  d’aujourd’hui  , c’efl  que  les 
attrapions  & les  répulfions  , tant 
magnétiques  qu’élePriques  ? peuvent 
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nous  tromper  dans  bien  des  occa- 
fions  où  il  s’agit  de  décider  entre 
deux  corps , lequel  poffede  réellement 
en  foi  la  vertu  qu’elles  annoncent  ; 
& c’eft  précifément  ce  que  j’ai  en- 
trepris de  prouver. 

Mais  je  prétends  faire  plus  ; après  - 
avoir  montré  précédemment  que  FE- 
le&ricité  n eft  autre  chofe  qu’une  cer- 
taine matière  en  mouvement , & en 
continuant  de  confidérer  fes  phéno- 
mènes comme  les  effets  d’une  caufe 
vraiment  méchanique , je  me  flatte  de 
prouver  folidement,  tant  parles  expé- 
riences que  je  viens  de  citer , que  par 
celles  qui  vont  fuivre  : je  me  flatte  9 
dis-je  , de  prouver  que  les  corps  non- 
ifolés , qui  font  expofés  à l’a&ion  des 
corps  éleélrifés  , ne  font  pas  des  êtres 
purement  paffifs  vis-à-vis  d’eux  ? mais 
qu’ils  contribuent  réellement  & d’une 
maniéré  efficiente  à toutes  les  apparent 
ces  extérieures  qui  annoncent  la  vertu 
éle  Afrique. 

IV.  EXPÉRIENCE. 
Préparation . 

J’éîe&rife  fortement  ? par  le  moyen 
d’un  globe  de  verre  , une  perfonne 

Ce  1 
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qui  fe  tient  debout  fur  un  gâteau  de 
réfine  : en  continuant  de  lele&rifer 
ainfx , je  lui  fais  étendre  la  main  qui 
ne  touche  point  le  globe  , dans  une 
fituation  verticale  ; une  autre  per- 
fonne  qui  n’eft  point  ifolée  de  même , 
mais  Amplement  debout  fur  le  plan- 
cher , étendant  le  bras  horizontale- 
ment , préfente  un  doigt  vis-à-vis  cette 
main , à une  diflance  de  7 à 8 pouces» 
Voyez  la  figure  5. 

Effets. 

1°  Il  fort  de  ce  doigt  non-ifolé 
une  matière  invifible  , qui  fait  contre 
la  main  électrifée  un  foufRe  très-fen- 
fible  , & tout-à-fait  femblabîe  à celui 
qu’on  a coutume  de  fentir  au-delà  des 
aigrettes  lumineufes  d’une  barre  de 
fer  qu’on  éleélrife. 

2°  Si  l’on  approche  le  doigt  plus 
près  de  cette  main  éleclrifée  , comme 
à la  diflance  de  trois  pouces  , ou  un 
peu  moins  , cette  matière  invifible , 
qui  ne  faifoit  qu’un  foufRe  , s’en- 
flamme alors  avec  une  forte  de  bruif- 
fement , & fe  fait  appercevoir  fous  la 
forme  d’une  belle  aigrette  B , qui 
ne  différé  point  de  celles  qu’on  voit 
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briller  au  bout  de  la  barre  de  fer 
qu’on  éle&rife  , fi  ce  n’eft  qu’elle 
foudre  ordinairement  quelques  inter- 
mittences , & que  fes  éruptions  font 
accompagnées  d’un  plus  grand  bruit. 

3°  En  approchant  le  doigt  encore 
plus  près  de  la  main  éleûrifée  , on 
voit  l’aigrette  lumineufe  dont  je  viens 
de  parler  , fe  refierrer  & former  un 
trait  de  feu  fort  vif  C , qui  éclate 
avec  bruit  & avec  douleur  de  part 
& d’autre  , comme  il  arrive  en  toute 
autre  occafion  , quand  on  s’approche 
pour  toucher  un  corps  fortement 
éleclrifé. 

40  Si  la  perfonne  qui  eft  fur  le 
gâteau  de  réfine  , & que  l’on  conti- 
nue d’éledrifer  , tient  en  fa  main  une 
cuiller  de  métal  pleine  d’efprit  de 
vin  , un  peu  chaude  fur  des  charbons 
ardents  , l’autre  perfonne  qui  n’eft 
point  ifolée  , y met  le  feu  avec  le 
bout  de  fon  doigt  D , en  le  portant 
un  peu  brufquement  à quelques 
lignes  de  difiance  au  - defius  de  la 
liqueur. 

5°  L’aigrette  de  matière  enflam- 
mée , & le  fouflle  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  les  deux  premiers 


xx. 
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réfultats  , font  fentir  l’odeur  de  phof- 
phore  , ou  d’ail  , abfoltiment  de  la 
même  maniéré  que  les  extrémités 
d’un  corps  qu’on  éle&rife  pendant 
un  certain  temps  par  communication» 
Et  l’on  obferve  tous  ces  mêmes  effets  9 
û , au  lieu  du  doigt  , on  préfente  le 
bout  d’une  verge  de  fer  ou  de  quel- 
qu autre  métal , à la  main  , au  vifage  9 
& quelquefois  auffi  à tout  autre  en- 
droit du  corps  de  la  perfonne  qu’on 
éle&rife  malgré  î’interpofition  des 
habits. 

On  reconnoît  donc  , par  le  détail 
de  cette  expérience  , qu’il  eft  des 
cas  où  l’on  voit  faire  à un  corps  qui 
eft  confidéré  comme  non-éle&rique  ? 
tous  les  effets  que  l’on  prend  com- 
munément pour  les  lignes  les  plus 
certains  d’une  Eîe&ricité  bien  déci- 
dée ; de  forte  qu’en  pareille  occafion  , 
fi  l’on-  appercevoit  ces  phenomenes 
par  une  porte  ou  par  une  fenêtre 
entr’ouverte  , qui  empêchât  de  dé- 
couvrir l’appareil  , & qui  ne  laiffât 
voir  que  les  effets  , il  feroit  bien  diffi- 
cile , je  pourrois  dire  impoffible  , de 
décider  à coup  fur  quel  feroit  celui 
des  deux  corps  fur  lequel  agiroit  im- 
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médiatement  le  globe  , & que  Y on 
devroit  regarder  comme  poffédant 
en  foi  la  vertu  électrique  , en  fuppo- 
fant  qu’on  ne  la  dût  reconnoître  que 
dans  l’un  des  deux  feulement.  Faifons 
voir  maintenant  que  chacun  de  ces 
effets  peut  augmenter  ou  diminuer 
par  certaines  circonftances  , & fans 
qu’on  ait  lieu  de  croire  que  le  globe 
ni  lé  condudeur  ait  changé  d’état« 


V.  EXPÉRIENCE» 

PREPARAT  I O N. 


EleCtrifez  un  homme  qui  ait  les 
deux  mains  libres  , comme  dans  la 
fig » 6 ; qu’il  en  tienne  une  étendue 
au-deffus  d’une  platine  de  fer-blanc 
A , fur  laquelle  on  ait  répandu  des 
fragments  très-menus  de  ces  feuilles 
de  cuivre  dont  les  Verniffeurs  fe  fer- 
vent pour  enjoliver  leurs  ouvrages  * 
& que  cela  lui  foit  préfenté  par  un 
autre  homme  non-ifolé  ; qu’il  porte 
pareillement  fon  autre  main  au-deffus 
d’un  gâteau  de  réfine  B , ou  d’un 
pain  de  cire  bien  uni,  fur  lequel  on 
ait  répandu  pareille  quantité  de  ces 
mêmes  fragments» 


3iz  Leçons  de  Phvsique 


Effets. 

H . ‘l 

Quelque  foin  que  Ton  ait  pris  pour 
rendre  ees  petites  feuilles  de  métal 
également  légères  de  part  & d’autre  , 
& quelque  attention  que  l’on  ait  de 
tenir  celles-ci  & celles-là  à égales 
diilances  des  deux  mains  éîe&rifées  , 
on  remarquera  conflamment  que  celles 
qui  font  pofées  fur  le  fer-blanc  , font 
attirées  & repouffées  bien  plus  vive- 
ment que  les  autres  : & que  fi  on 
les  tient  à de§  diilances  inégales  , ce 
font  les  premières  qui  font  attirées  de 
plus  loin. 

On  ne  peut  pas  dire  raifonnable- 
ment  que  l’une  des  deux  mains  de  la 
même  perfonne  reçoive  du  globe 
plus  d’Eledricité  que  l’autre  : au  relie 
il  feroit  aifé  de  prouver  que  cela 
n’efl  pas  , en  faifant  changer  de 
place  au  gâteau  de  cire  , & à la 
feuille  de  fer-blanc  : il  ell  viûble  que 
la  différence'  des  effets  vient  unique- 
ment de  celle  des  fupports  , fur  lef- 
quels  on  a mis  les  petites  feuilles  de 
métal  ; & nous  en  dirons  la  raifon 
dans  un  autre  endroit» 


VL 
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VI.  EXPÉRIENCE. 

PREPARAT  IO  N . 

Que  Ton  fufpende  fur  la  même 
ligne  , & avec  des  fils  de  même  lon- 
gueur , i°  une  feuille  de  cuivre  battu 
C ( /%.  7,  ) qui  ait  environ  2 pouces 
de  diamètre  ; 2°  à quinze  pouces  de 
didance  fur  la  même  ligne  , un  frag- 
ment d’une  pareille  feuille  E , mais  qui 
n’ait  tout  au  plus  qu’un  demi- pouce 
de  largeur  ; 3 3 enfin  une  lame  ex- 
trêmement mince  de  cire  blanche  O , 
de  la  même  grandeur  & de  la  même 
figure  que  la  plus  grande  des  deux 
feuilles  de  métal.  Qu’on  préfente  en- 
fuite  vis-à-vis  de  ces  trois  corps  , & 
parallèlement  à la  ligne  dans  laquelle 
font  leurs  centres  , un  tube  de  verre 
bien  éiecfrifé  , comme  on  voit  par  la 

Huri  7- 

Effets . 

On  verra  prefque  toujours  la 
grande  feuille  de  métal  C ne  faire 
qu’un  petit  mouvement  vers  le  tubeV 
tandis  que  la  cire  D paroît  condam- 
ment  attirée  , & d’une  maniéré  très- 
fenfible  ; on  remarquera  audi  que  le 
T oms.  PL  D d 
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mouvement  de  la  plus  petite  feuille 
de  métal  E , tant  pour  être  attirée 
que  pour  être  repouffée  , fera  bien 
plus  vif  que  celui  des  deux  autres 
corps. 

Le  même  tube  paroît  donc  plus 
éleâxique  , fi  Ton  en  juge  par  les 
mouvements  de  la  cire  , que  fi  l’on 
s’en  rapporte  à ceux  qu’il  imprime  à 
la  grande  feuille  de  métal  ; & les 
deux  feuilles  de  cuivre  qui  ne  diffe- 
rent entr’elles  que  par  la  grandeur  , 
indiquent  encore  des  degrés  d’élec- 
tricité fort  différents. 

VII.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Ele&rifez  un  tube  de  verre  ou  un 
globe  , & communiquez  avec  l’un  ou 
avec  l’autre  la  vertu  éle&rique  à une 
barre  de  fer  5 ou  à un  tuyau  de  fer- 
blanc  ifolé  ; comparez  entr’elles  les 
imprefiions  que  pourront  faire  fur  la 
peau  de  votre  vifage  les  émanations 
invifibles  de  ces  différents  corps 
éleêlrifés  , pour  favoir  quelles  font 
les  plus  fortes  , ou  celles  qui  fe  font 
iêntir  à une  plus  grande  diffance. 


XX. 
Leçon à 
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Effet  s . 

Il  eft  certain  qu’en  faifant  cette 
eomparaifon  de  la  maniéré  que  je 
viens  d’indiquer  , vous  trouverez  les 
écoulements  qui  viennent  du  verre 
frotté  , plus  fenfibles  , & agiffant  de 
plus  loin  que  ceux  du  condmîteur 
ifolé. 

Cependant  vous  pourrez  obferver 
en  même-temps  que  tous  les  autres 
Lignes  d’Ele&ricité  font  communé- 
ment plus  forts  de  la  part  du  con- 
du&eur  , que  de  1a.  part  du  globe  ou 
du  tube  ; les  aigrettes  & les  étincel- 
les qui  fortent  du  verre  , ne  font  pas 
comparables  pour  la  grandeur  , ni 
pour  la  force  , à celles  que  donne  la 
barre  de  fer  ifolée  ; & fi  l’on  veut 
produire  de  grands  effets  , c’efl  par 
ÎEle&ricité  communiquée  qu’on  y par- 
vient , plutôt  que  par  celle  qu’on  ex- 
cite en  frottant. 

Les  émanations  éledriques  qui  fe 
font  fentir  par  leur  choc  contre  la 
peau  ou  par  leur  odeur  , & qui  font 
aflurément  des  lignes  d’Ele&ricité 
bien  certains  , ne  peuvent  donc  fer- 
yir  à déterminer  fon  degré  de  force  9 

Dd  2 
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fi  les  corps  éledrifés  , que  Ton  com- 
pare entr’eux  5 ont  acquis  leur  vertu 
par  différents  moyens  , puifque  ces 
effets  , comme  on  vient  de  le  voir  , 
font  communément  plus  ou  moins 
fenfibles  , félon  la  maniéré  dont  un 
corps  a acquis  fon  Eledricité  , par 
frottement  ou  par  communication. 
On  verra  même  par  des  obferva- 
tions  que  je  rapporterai  ci  - après  , 
que  ces  émanations  venant  du  même 
corps  , peuvent  le  faire  fentir  plus 
ou  moins  fortement  dans  certaines 
circonftances  qui  ne  changent  rien  à 
l’état  du  corps  éledrifé  , mais  feule- 
ment à celui  de  l’Obfervateur  qui  les 
éprouve. 

y ni.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Eledrifez  un  condudeur  qui  foit 
un  tuyau  de  fer-bîanc  de  deux  pou- 
ces de  diamètre  ou  environ  , fur  5 à 
6 pieds  de  longueur  , & ouveit  de 
part  & d’autre.  Obfervez  d’abord 
tous  les  fignes  d’Eledricité  qu’il  don- 
nera dans  cet  étar  ; enfuite  bouchez 
le  bout  qui  efl  le  plus  reculé  du 
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gîobe  9 avec  une  piece  de  métal  fo- 
lide  , qui  foit  terminée  en  pointe 
courte  & fort  monffe  , bien  arron- 
die , & fans  aucun  angle. 

E F F E T S, 

Vous  remarquerez  infailliblement  9 
en  multipliant  les  épreuves,  que  tous 
les  autres  lignes  d’Ele&ricité  fublif- 
tant  à peu  près  les  mêmes  dans  les 
deux  cas  , les  aigrettes  qui  paroiffent 
au  bout  du  ccndu&eur  dans  le  pre- 
mier 9 font  très-différentes  de  celles 
qifon  voit  dans  le  fécond  ; celles-ci 
fort  greffes  , & fournies  de  rayons 
très  denfes  , s’élancent  avec  bruit 
& par  intervalles  ; celles-là  plus  con- 
tinues , reffemblent  à une  frange  de 
lumière  , plus  rare  , & d’un  feu  plus 
léger  ; de  forte  que  fi  Ton  n’avoit 
égard  qu’aux  aigrettes  , on  croiroit 
volontiers  que  la  vertu  éleürique  du 
condudeur  eff  d’abord  foible  , & en- 
fuite  beaucoup  plus  forte. 

Dans  les  intervalles  de  temps  où 
les  aigrettes  ne  paroiffent  pas  au 
bout  de  la  groffe  pointe  , ou  bien 
dans  des  circonffances  défavorables  à 
la  vertu  éle&rique  > fi  les  aigrettes  ne 
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paroiffoient  point  du  tout  , on  les 
fera  naître  en  approchant  le  plat  de 
la  main  de  Fendroit  où  on  les  attend. 

Ce  dernier  réfultat  prouve  encore 
que  la  proximité  de  certains  corps 
peut  faire  paroître  des  aigrettes  où  iî 
n’y. en  auroit  pas  , ou  augmenter  la 
grandeur  & la  force  de  celles  qui  fe- 
roient  foibles  , & le  tout  , fans  que 
les  autres  lignes  annoncent  ni  plus 
ni  moins  d’Eîe&ricité  dans  le  con- 
ducteur ou  dans  le  globe. 

Et  comme  les  étincelles  font  formées 
par  des  aigrettes  dont  les  rayons  fe 
condenfent  , & fe  réunifient  en  un 
feul  trait  de  feu  , on  doit  s’attendre 
que  les  mêmes  caufes  qui  augmen- 
tent celles-ci  , rendront  aufîi  celles  là 
plus  fortes  & plus  apparentes. 

Quant  à la  douleur  plus  ou  moins 
grande  que  les  étincelles  font  fentir, 
c’efl  encore  une  occafion  d’erreur 
pour  quiconque  ne  voudra  confulter 
que  ce  figne  d'Eleflricité  ; outre  qu’il 
y a des  perfonnes  moins  propres  que 
d’autres  à exciter  ces  feux  , il  peut 
arriver  que  la  même  , & avec  le  mê- 
me doigt , les  reffente  plus  ou  moins  , 
parce  quelle  les  aura  reçus  à quel- 
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qif  endroit  de  la  peau  plus  ou 
feniible. 

Réflexions . 

Par  les  quatre  premières  expé- 
riences de  cet  article  , on  voit  que 
le  corps  non  - éleéïrifé  , ou  réputé 
tel , produit  vis-à-vis  de  celui  qu’on 
éleétrife  tous  les  lignes  ordinaires 
d’Eleélricité  : on  voit  par  les  quatre 
dernieres  , que  tous  ces  phénomènes  , 
lors  même  qu’ils  font  produits  par  un 
corps  éle&rifé , font  fujets  à des  va- 
riations confidérables  , occafionnées 
par  des  caufes  étrangères  : faut -il 
conclure  delà  que  nous  ne  pouvons 
porrer  aucun  jugement  certain  fur  le 
iujet  où  réfide  véritablement  l’Elec- 
tricité , ni  fur  les  différents  degrés 
de  force  que  cette  vertu  peut  avoir  ? 
Ce  feroit  prendre  un  parti  outré  : je 
penfe  que  nous  ferons  plus  fagement , 
en  réformant  nos  idées , fi  l'expérience 
nous  y contraint , & en  profitant  des 
leçons  quelle  nous  donne  , pour  ne 
point  attribuer  à la  caufe  principale  ce 
qui  n’eft  du  qu’aux  circonflances. 

Nous  nous  fommes  accoutumés  à 
D d 4 
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croire  & à dire  qu’un  corps  ne  peut 
s’éle&rifer  qu’autant  qu’il  eff  ifolé  : 
en  prenant  cette  réglé  au  pied  de  la 
lettre  , nous  nous  tommes  accordés 
à nommer  non- éleclrifé  ou  non- électri- 
que , celui  qui  n’eiï  point  ifolé  , & fur 
lequel  on  ne  fait  point  agir  immédia- 
tement le  globe  ou  le  tube  de  verre. 
Mais  devons- nous  maintenant  appel- 
ler  de  ce  nom , d’ime  maniéré  abfolue 
& fans  corre&if , un  corps  à qui  nous 
voyons  faire  prefque  tout  ce  qui  an- 
nonce FEleâricité  d’un  condu&eur 
ifolé  ? L’homme  de  la  quatrième  ex- 
périence 5 qui  eff  debout  fur  le  plan- 
cher , eff  - il  dans  fon  état  naturel 
quand  il  fort  du  bout  de  fon  doigt 
un  feuffle  très-fenf  ble  , des  aigrettes 
lumineufes  , des  étincelles  qui  écla- 
tent avec  bruit  & avec  douleur  -,  &c.  ? 
Peut-on  dire  que  le  fujet  de  ces  phé- 
nomènes , umverfellement  reconnus 
pour  être  des  itgnes  d’Eledricité  , ne 
fort  point  affeété  de  cette  vertu  ? 

Mais  cet  homme  , me  dira-t-on  , 
ne  produit  ces  effets  que  par  le  bout 
de  fon  doigt  , bien  différent  en  cela 
des  conducteurs  ifciés  , dont  l’Elec- 
tricité fe  manifeffe  de  toutes  parts* 
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Je  conviens  de  cette  différence  ; 
j’avoue  que  l’homme  dont  il  s’agit  , 
n’efl  point  êle&rique  au  point  d’en 
donner  des  marques  par  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ; mais  pour  être 
éleCïrique  & pour  en  porter  le  nom  , 
faut  il  qu’il  reffemble  de  tout  point 
à un  conducteur  ifolé  : fi  cela  étoit , 
on  ne  pourroit  pas  dire  qu’on  fe  fait 
électrifer  quand  on  fait  fur  foi- même 
l’expérience  de  Leyde  ; car  celui  qui 
reffent  la  commotion  , n’eff  point 
éleCfriqne  à la  maniéré  d’un  con- 
ducteur ifolé. 

Et  d’ailleurs  qui  nous  affurera  que 
cet  homme  , qui  ne  montre  des  lignes 
d’EleCfricité  qu’au  bout  de  fon  doigt  9 
n’en  donneroit  point  par  toutes  les 
autres  parties  de  fa  perfonne  , s’il  étoit 
vis-à-vis  d’un  corps  beaucoup  plus 
éleCïrique  que  ne  le  font  nos  con- 
ducteurs ifo  lés  dans  les  cas  ordinaires? 

Pour  moi , il  me  femble  qu’on  doit 
nommer  électrique  , ou  regarder  com- 
me éleclrifé  , tout  cor^»s  en  qui  la  ma- 
tière éle&rique  produit  quelque  effet 
extraordinaire  , tout  corps  qui  de- 
vient le  fujet  de  quelque  phénomène 
d’EleClricité  % fauf  à déclarer  de 
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quelle  maniéré  il  a acquis  cette  qua:^ 
leÎJn  ^ > & en  ^lî0^  ^on  ctat  différé  de 
celui  d’un  autre  corps  autrement  af- 
fecté de  la  même  vertu. 

Deux  Sur  ce  pied-là  je  diftingue  $eux 
c°onduce  ^orîes  de  conducteurs  , les  uns  ifo- 
teuis  5 lés  qui  manifeftent  leur  EleCtricité 
ifoie^ns  Par  toutes  ^es  parties  de  leur  furface  ; 
les  au’-  les  autres  non-ifolés  qui  ne  montrent 
ifoiés°n'  ^a  ^eilr  ^ue  Par  l’endroit  le  plus  voi- 
iin  d’un  corps  éleCtrifé  par  frottement 
ou  par  communication  ; & je  ferai  voir 
dans  la  IIIe  Section  que  la  matière 
éleCtrique  fe  meut  effentiellement 
de  la  même  maniéré  dans  les  uns 
comme  dans  les  autres, 
carii-  L’Aiguille  fufpendue  entre  les 
trique6-^  deux  timbres  de  la  troifieme  expé- 
appiica-  rience  , produit  un  petit  carillon 
gu’on  tpd  dure  alltaîlt  de  temps  que  î’élec- 
e*  peut  trifation  par  laquelle  elle  eft  mife  en 
aire*  jeu  : il  eft  aifé  de  voir  qu’en  multi- 
pliant les  timbres  , & en  variant  à 
propos  leurs  dimenfions  , un  curieux 
qui  prendra  goût  à cet  amufement  r 
en  pourra  faire  réfonner  un  grand 
nombre  avec  le  même  globe  , plu- 
fleurs  à la  fois  , fi  cela  entre  dans 
fes  vues  5 ou  les  uns  après  les  autres  g 
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en  interrompant  , par  des  attouche- 
ments bien  ménagés  , FEleâricité  de 
ceux  quil  voudra  tenir  en  filence. 

En  voilà  allez  > je  penfe , pour  faire 
connoître  tout  le  fecret  de  cette  jo- 
lie invention , & pour  mettre  fur  la 
voie  de  l’exécution  : au  relie  on  en 
a fait  un  Livre  (^)  que  l’on  pourra 
confulter  , fi  l’on  veut  de  plus  am- 
ples inliru&ions. 

On  fera  du  carrilîon  éleêlrique 
une  application  plus  férieufe  , & 

peut-être  plus  utile  , li  l’on  met  l’ap- 
pareil des  timbres  à portée  de  re- 
cevoir l’Eleélricité  naturelle  ; je  veux 
dire  , celle  qui  régné  quelquefois  dans 
notre  athmofphere.,  fur-tout  aux  ap- 
proches des  orages  accompagnés  de 
tonnerre  ; car  la  nuit  comme  le  jour 
on  en  fera  averti  par  ces  fons  ; & 
leur  fréquence  plus  ou  moins  grande  9 
indiquera  encore  li  cette  Eleélricité 
ell  plus  ou  moins  forte  , plus  ou 
moins  dangereufe.  Voyez  ma  feptie- 
me  Lettre  fur  l’Eleélricité  , Tom.  I 9 
pag.  163  & fuiv. 

Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  nous  Eiearo- 

mecrçsa, 

( a)  Le  Claveflin  éleclrique  , chez  Guérin 
Si  Deîatour , rue  S.  Jacques. 
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enflions  quelqu’îndrument  propre  9 
non-feulement  à nous  indiquer  fi  un 
corps  ed  électrique  , mais  de  com- 
bien il  Feft  plus  qu’un  autre  , ou  plus 
qu’il  ne  l’a  été  lui-même  dans  un  au- 
tre temps  , ou  dans  des  circondan- 
ces  différentes  : ce  feroitdà  vérita- 
blement Y EUctro métré  que  nous  cher- 
chons depuis  long-temps  , que  quel- 
ques-uns fe  font  flatté  d’avoir  trouvé, 
mais  que  perfonne  ne  poffede  , pour 
dire  les  chofes  comme  elles  font. 
Tout  ce  qu’on  nous  a offert  , pour 
mefurer  l’Eleétricité  , ne  vaut  pas 
mieux  que  les  deux  bouts  de  fil  qu’on 
laide  pendre  à côté  l’un  de  l’autre  au 
corps  qu’on  éledtrife  , & qui  devien- 
nent divergents  entr’eux  en  deve- 
nant éle&riques  avec  le  corps  auquel 
ils  t'ennent  ; l’angle  plus  ou  moins 
ouvert  qu’ils  forment  en  s’écartant 
l’un  de  1 autre , nous  dit  à peu  près  ce 
que  nous  devons  penfer  de  leurs  de- 
grés d’Eleétricite  comparés  enîr’eux  , 
mais  il  nous  laide  ignorer  quelle  ed 
leur  Ele&ricité  abfclue. 

Il  y a plus  , c’ed  que  fi  le  con- 
ducteur ed  un  affemblage  de  diffè- 
re aïs  corps  plus  éleürifables  les  uns 
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que  les  autres  , ces  deux  fils  pen-  11  .■ 
dams  nous  feront  bien  remarquer  xx- 
qu’il  y a dans  l’un  plus  d’Ele&ricité  UçoN 
que  dans  un  autre  ; mais  par  cela 
même  que  les  différentes  parties  du 
conduéleur  font  fufceotibles  de  dif- 
férents degrés  de  vertu  , l’état  de 
l’une  ou  de  l’autre  fût-il  bien  connu  , 
nous  laiffera  toujours  très-incertains 
du  degré  d’Ele&ricité  qui  appartient 
au  globe  d’où  procédé  cette  vertu. 

La  cinquième  expérience  nous 


Choix 


apprend  combien  le  choix  des  fup- 
ports  efl  important  , quand  il  s’agit  pourifo- 
d’apprécier  l’a&ion  des  corps  élec-  iiu 
trifés  fur  les  autres  corps  qu’on  leur 
préfente  ; elle  paroît  d’autant  plus 
forte  que  ces  (apports  font  plus  pro- 
pres à s’éledrifer  par  communica- 
tion. Cependant  M.  Dufay  préféroit 
les  appuis  de  verre  ou  de  cire  d’Ef- 
pagne  , pour  pofer  les  corps  légers 
quil  vouloit  attirer  ; mais  il  prenoit 
la  précaution  de  les  chauffer  aupara- 
vant ; & j’ai  obfervé  que  ces  matiè- 
res , quand  elles  ont  été  préfentées 
au  feu  , quoiqu’elles  ne  foient  pas 
de  la  nature  des  conduéleurs  , ne 
laiffent  pas  d’avoir  avec  eux  quel- 
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que  chofe  de  commun  , que  j’expîï- 
XT-  querai  par  la  fuite. 
lEÇOEr’  Les  corps  éledrifés  attirent  géné- 
cü^pSains  râlement  toutes  fortes  de  corps  allez 
j>ius  at- légers  ou  affez  libres  pour  obéir  à la 
repouf-  matière  invifible  qu’il  met  en  jeu  ; 
€és  que  mais  il  enleve  plus  facilement  les 
4 autres,  uns  qUe  jes  autres  • jl  eil  certain  qu’à 

volumes  & poids  égaux  une  feuille 
de  cuivre  battu  e(î  attirée  , & repouf- 
fée  plus  vivement  & de  plus  loin 
qu’un  morceau  de  papier  ; un  ruban 
mouillé, mieux  que  le  même  ruban  fec, 
quoique  celui-ci  foit  plus  léger , &c. 
Cela  ne  tient  point  à la  couleur  com- 
me on  Favoit  foupçonné  , on  s’en 
efl:  alluré  par  des  expériences  déci- 
üves  ; il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
faut  s’en  prendre  à la  denlité  , qui 
étant  plus  grande  dans  le  métal  & 
dans  le  ruban  mouillé  , &c.  met  ces 
corps  plus  en  prife  à la  caufe  im- 
pulfive  qui  les  porte  vers  le  corps 
éledrifé  , ou  qui  les  en  éloigne.  La 
grandeur  , la  figure  , le  fens  dans  le- 
quel le  corps  attirabîe  fe  préfente , 
font  encore  des  chofes  qui  doivent 
entrer  en  confidération  ; mais  ce  que 
j’ai  à dire  fur  cela  , s’entendra  mieux 
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quand  j’aurai  fait  connoître  la  caufe 
première  des  attra&ions  & des  ré-  x*. 
pullions.  _ l^son. 

Tous  les  fignes  d’Ele&ricité  , dont  de^66 
j’ai  fait  mention  dans  cet  article  , vertu _ 
îiibfiftent  autant  de  temps  que  l’on^f^, 
fait  durer  l’éle&rifation  du  conduc-  les  con- 
teur ifolé  ; mais  dès  que  l’on  celfe  de  feuucr*# 
frotter  le  verre  de  qui  il  tient  fa 
vertu , les  émanations  fenfibles  , les 
aigrettes  lumineufes  , l’odeur  de 
phofphore  s’évanouirent  prefque 
toujours  , & il  ne  relie  que  les  at- 
trapions , les  répuliions  & les  étin- 
celles ; & ces  derniers  lignes  ont  cou- 
tume de  durer  plus  long-temps  quand 
le  conduéleur  a beaucoup  de  malle 
& de  furface  , que  quand  il  ell  menu  , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs  : j’ai 
vu  fouvent  des  barres  de  fer  pefant 
60  ou  80  livres  attirer  & étinceler 
plus  de  fix  heures  après  avoir  été 
éle&rifées  , parce  quelles  étoient 
demeurées  ifolées  , & que  rien  n’y 
avoit  touché. 

Les  conduéleurs  qui  gardent  plus 
long-temps  leur  vertu  électrique  , 
la  perdent  aulfi  plus  difficilement  , 
quand  on  veut  la  leur  ôter  par  des 
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attouchements  ; ceux  dont  je  viens 
de  faire  mention  prodnifent  ordinai- 
rement plüfieurs  étincelles  avant  que 
d’être  entièrement  déféle&rifés  ; il 
n’en  faut  le  plus  fouvent  qu’une 
pour  avoir  cet  effet  fur  les  autres  : 
on  a vu  des  hommes  éle&rifés  dans 
des  circondances  favorables  , mettre 
pied  à terre  , faire  plufieurs  pas , re- 
monter fur  leur  gâteau  de  réfine  , 
& paroître  encore  fenfxblement  élec- 
triques. Mais  il  faut  convenir  que 
cela  eff  extraordinaire. 

Le  verre  , comme  nous  l’avons 
dit  , s’éîeâxife  difficilement  par  com- 
munication ; mais  quand  on  ed  par- 
venu à Féledrifer  de  cette  maniéré , 
on  en  obtient  des  effets  dont  les 
autres  condu&eurs  ne  font  pas  ca- 
pables 9 & que  j’aurai  foin  de  faire 
connoître  : il  garde  audi  fon  Elec- 
tricité plus  long-temps  qu’aucune 
autre  matière  que  l’on  connoide  , 
foit  qu’il  Fait  acquife  par  frotte- 
ment 9 foit  par  communication  : fou- 
vent  il  en  donne  encore  des  mar- 
ques très-fenfibles  au  bout  de  30 
ou  36  heures. 

Le  verre  éieürifé  de  l’une  ou  de 

l’autre 
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f autre  maniéré  perd  bien  plus  • diffi- îîïSS 
cilement  (on  Eledricité  que  les  con-  L 
dudeurs  communs  ; je  ne  parle  pas 
feulement  de  la  durée  , mais  de  la  dcfc“recrt 
ténacité , pour  ainfi  dire , avec  laquelle  1 1 éiec- 
la  vertu  éledrique  paroit  réfid'er  en  Je 
lui  : tirez  une  étincelle  d’un'  homme  verte, 
éledrifé  , ou  touchez  feulement  fon 
habit  avec  le  bout  de  votre  doigt  , 
en  voilà  affez  pour  lui  enlever  le 
pouvoir  de  donner  aucun  ligne  d’E- 
ledricité  ; & fi  vous  touchez  pareille- 
ment un  tube  de  verre  nouvelle- 
ment frotté  , à peine  déféledriferez- 
vous  l’endroit  qui  aura  éprouvé  cet 
attouchement  ; & fi  vous  repofez  ces 
inftruments  fur  des  corps  éledrifables 
& non-ifolés , une  heure  ou  deux  après 
vous  pourrez  les  trouver  encore  en 
état  d’attirer  & de  repouffer  très-fenfi- 
blement. 

Le  globe  ou  le  tube  de  verre  , quand 
on  a ceffé  de  le  frotter  , continue  de 
lancer  des  émanations  invifibles  , d’at- 
tirer & de  repouffer  , d’étinceler  vis-, 
à-vis  les  corps  qu’on  lui  préfente  , 
s’ils  font  de  nature  à faire  des  con- 
dudeurs  , de  faire  fentir  l’odeur  de 
phofphore  ; mais  il  eft  rare  qu’il 
Tome  VI.  E e 
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donne  des  aigrettes  lumineufes  ; Si 
leçon  *es  étincelles  qu’il  produit  dans  les- 
cas  ordinaires  ,,  font  plus  foibles  & 
éclatent  moins  que  celles  qu’on  excite 
autour  d’un  corps  éleclrifé  par  com- 
munication. 

d’éridd-  QUand  l’ElePricité  Te  porte  dans- 
cité  dans  le  vuide  , elle  fe  manifefïe  , comme 
le  vuide.  ^ans  [Q  pîain  air  ? par  des  attrapions 
& par  des  répulsions  , à quelque, 
différence  près  dont  nous  ferons  men- 
tion dans  la  fuite  ; mais  les  feux 
qu’elle  produit  alors  9 different  beau- 
coup des  aigrettes  & des  étincelles 
ordinaires  : les  premières  n’ont  point 
leurs  rayons  auffi  didinPs  ni  auffi 
divergents  ; leur  feu  ed  plus  ferré  , & 
devient  , dans  certaines  occafipns  , fi 
diffus  , qu’il  remplit  tout  le  récipient 
d’une  lumière  à peu  près  uniforme 
les  dernieres  , quand  elles  ont  lieu  * 
font  comme  foudroyantes  , & vont 
îiidtéeC"  a?^ez  fouvent  jufqu’à  caffer  le  vaiffeau 
comrau  - dans  lequel  elles  éclatent. 
neS&r—  Y01t  Par  €es  dernieres  obfer- 
re  point  vations  que  PElePricité  ed  effen- 
le menf"  tieîlement  la  même  , foit  qu’on  l’excite 
de  celle  par  frottement , foit  qu’elle  foit  corn- 
cke°npar  muûiquée  ? puifque  clans  l’un  & dans 

le  frotte- 
ment® 
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l’autre  cas  , elle  s’annonce  par  des 
lignes  de  la  même  nature  , & qui  ne 
different  que  par  des  plus  ou  par  des  EÇCÎ  ' 
moins. 

On  doit  remarquer  auffi  que  tous 
ces  effets  que  nous  prenons  pour  des 
lignes  d’Ele&ricité  , font  toujours 
effentiellement  les  mêmes  de  la  part 
des  corps  frottés  , comme  de  la  part 
des  condu&eurs  proprement  dits  ; 
cependant  c’eff  par  le  moyen  de 
ceux-ci  qu’on  doit  agir  , quand  on 
cherche  à produire  les  plus  grands 
phénomènes  : un  tube  ou  un  globe  de 
verre  , li  bien  frotté  qu’il  foit , ne  fera 
jamais  lui-même  ce  qu’il  fait  faire  à 
une  barre  de  fer  ifolée  ou  à un  hom- 
me placé  fur  un  gâteau  de  cire. 


E e 2 


332  Leçons  de  Physique 


,xx-  ' 

Zeçon. 

IL  SECTION. 

JD  ans  laquelle  on  expofe  ce  que  t expérience 
a fait  connaître  de  plus  certain  , & 
de  plus  propre  à nous  éclairer  fur  Â 
la  càuje générale  des  phénomènes  élec- 
triques, 

JE  ne  cherche  pas  feulement  à ren- 
dre raifon  de  tel  ou  tel  fait  en  par- 
ticulier : plufieurs  des  phénomènes 
éîe&riques  s’expliquent  viiiblement 
Fun  par  l’autre  : î’Ele&ricité  , par 
exemple  , fe  porté  à 1200  pieds  de 
cMance  par  une  corde  de  chanvre  , 
tandis  qu’elle  s’étend  à peine  à quel- 
ques pieds  par  une  corde  de  foie  ; 
cette  différence  vient  , comme  on 
fait , de  ce  que  les  corps  les  moins 
éle&riques  par  eux  - mêmes  font  les 
plus  propres  à le  devenir  par  com- 
munication & réciproquement.  Une 
feuille  de  métal  qui  a touché  un  tube 
de  verre  nouvellement  frotté  9 s’en 
éloigne  enfuite  conflamment  : on 
fait  que  cela  fe  fait  ainfi , parce  que 
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généralement  tout  corps  éle&rifé  par 
voie  de  communication  s’écarte  , au- 
tant qu’il  peut  9 de  celui  qui  l’a  mis 
en  cet  état  , &c.  Mais  ces  caufes 
prochaines  font  elles-mêmes  les  effets 
de  quelque  autre  caufe  plus  reculée 
& plus  générale  ; l’Ele&ricité  qui  fe 
manifeffe  par  tant  de  phénomènes 
différents  , doit  venir  primitivement 
de  quelque  principe  unique  , d’un 
méchanifme  peut  - être  fort  {impie  9 
que  la  nature  dérobe  à nos  yeux  9 
dont  les  effets  fe  multiplient  & va- 
rient fans  ceffe  par  des  combinaifons 
de  circonftances  dont  nous  avons 
peine  à démêler  & à prévoir  les 
fuites. 

C’eff  ce  méchanifme  fecret  qui 
pique  depuis  long  - temps  notre  eu- 
riofité  , que  je  me  propofe  de  dévoi- 
ler ici  : plus  j’ai  déliré  de  le  connoî- 
tre  , plus  j’ai  réfolu  de  ne  le  point  de- 
viner au  hazard;  je  me  fuis  défié  de 
l’imagination  toujours  trop  prompte  à 
former  des  fyftêmes.  Si  j’ai  laiffé  agir 
la  mienne  , ce  n’a  été  que  fur  la  liai- 
fon  & les  rapports  que  les  faits  pou- 
voient  avoir  entr’eüx  ; ii  j’ai  eifayé 
de  deviner  ce  que  je  ne  voyois  pas  2 
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j’ai  toujours  eu  foin  que  mes  conjec- 
l?çon.  tures  fo^ent  fondées  fur  ce  que  j’avois 
* vu, 

^ Je  ne  propoferai  rien  que  je  ne  cite 
les  faits  qui  m’ont  inflruit , afin  qu’on 
puiffe  juger  fi  c’efl  à tort  ou  avec  rai- 
fon  que  je  me  fuis  déterminé  à croire 
ce  que  j avance. 

PREMIERE  PROPOSITION, 

Cette  matière  fuhtile  qui  fe  meut  autour  & 
au  dedans  des  corps  èleclrifés  x & que 
nous  nommons  MATIERE  Elec~ 
TRIQUE  , n a point  un  mouvement 
circulaire  ou  en  forme  de  tourbillon  9 
comme  quelques  Auteurs  l av oient  pen~ 
fé  ; mais  il  paraît  qu  elle  s'élance  en 
ligne  droite  7 & qu  elle  conferve  cette 
direction  autant  quelle  peut • 

Il  y a des  cas  où  la  matière  élec- 
trique fe  montre  à nos  yeux  fous 
la  forme  d’un  fluide  lumineux  ; & 
alors  rien  ne  nous  empêche  de  recon- 
noître  comment  elle  affeéle  de  fe 
mouvoir  ; mais  dans  bien  d’autres 
occafions  elle  demeure  invifibîe  ; & 
quoique  , par  fes  rayons  apparents  * 
elle  nous  indique  d’une  maniéré  allez 
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Élire  la  dire  dion  qu’elle  fuit  lorfque  ?!“5Ü 
nous  ne  la  voyons  plus  ; cependant  L^*Nj. 
pour  ne  lailfer  fur  cela  aucune  incer- 
titude ni  aucun  doute  , nous  por- 
terons nos  recherches  fur  les  émana- 
tions invifibles  comme  fur  les  autres  9 
& nous  prouverons  que  ni  celles-ci 
ni  celles-là  ne  circulent  autour  du 
corps  qu’on  éledrife. 

Il  faut , avant  toutes  choies  , que  pep“eCia 
l’on  convienne  avec  moi  d&  cette .Mécha- 
regle  reçue  de  tous  ceux  quife  mêlent  m<iue* 
de  Phyfique  expérimentale  ; lavoir  , 
qu’un  corps  qui  eft  choqué  direc- 
tement par  un  autre  corps , au  point 
d’en  être  déplacé  , fe  meut  dans  la 
diredion  de  celui  qui  l’a  choqué  ; 
d’où  il  fuit  néceffairement  qu’on 
peut  juger  en  toute  fureté  du  mou*- 
vement  d’un  corps  qu’on  ne  voit  pas , 
par  la  route  qu’il  fait  prendre  à celui 
qui  ed:  apparent  : & y en  effet  , com- 
ment jugeons-nous  de  la  diredion  du 
vent  , li  ce  n’efl  par  le  mouvement 
des  girouettes  qu’il  dirige  , par  celui 
des  corps  légers  qui!  entraîne  ? Les 
courants  de  matière  magnétique  9 
leur  exilfence  fuppofée  , ne  font-ils 
point  admis  par  tous  les  Phyû« 
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ciens  , comme  'des  caufes  dont  ou 
peut  Faire  ufage  pour  expliquer  la  di- 
redion  des  aimants  ? 

Quand  la  matière  éledrique  Fera  vi- 
fibîe  , nous  jugerons  donc  de  Fes  mou- 
vements par  rinfpedion  de  fes  rayons  ; 
mais  quand  elle  échappera  à notre 
vue  9 nous  aurons  recours  à nos  autres 
fens  9 ou  nous  aurons  égard  à la  manié- 
ré dont  Fon  adion  le  fera  Fentir  Fur  les 
autres  corps.  Je  viens  aux  preuves  de 
notre  première  propofition. 

L EXPÉRIENCE. 

P R È PA  RATION . 

Répandez  Fur  une  table  de  bois  ? 
ou  encore  mieux  Fur  une. Feuille  de  Fer- 
blanc  , bien  unie  & b en  Feche , des 
corps  légers  de  toutes  efpeces  , les 
uns  plus  petits  que  Igs  autres  , & pré- 
fentez  au-deffus  un  tube  de  verre  bien 
éledrifé  9 vous  remarquerez  ce  qui  Fuit. 

Effets , 

i°  Les  plus  petits  corps  , Fur-tout 
ceux  qui  Font  minces  & tranchants 

comme 
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Comme  des  fragments  de  feuille  d’or  ^ 
ou  de-  cuivre  , s’élancent  foit  de  la  L 
table  au  tube  , foit  du  tube  vers  la 
table  , prefque  toujours  en  ligne 
droite.  s 

2°  Ceux  qui  ont  un  peu  plus  de 
volume , ou  qui  font  d’une  figure  plus 
arrondie  , comme  les  boulettes  de 
coton  , les  duvets  de  plume  , &c  , 
fouffrent  le  plus  fouvent  quelques 
détours  ; mais  ces  détours  font  irré- 
guliers , tantôt  à droite  tantôt  à gau- 
che , & n’annoncent  point  du  tout 
Fimpulfion  d’un  fluide  qui  circule* 

II.  EXPÉRIENCE. 

Préparation.  \ 

Tenez  d’une  main  un  tube  forte- 
ment éle&rifé  , & , avec  l’autre  main  , 
préfentez-lui  un  fil  de  foie  ou  de  lin 
que  vous  tiendrez  feulement  par  un 
bout. 

Effets . 

* De  quelque  façon  que  vous  teniez 
ce  fil , vous  obferverez  qu’il  fe  diri- 
gera toujours  dans  une  ligne  droite 
qui  tend  au  tube  F (fîg.  7,  ) 

Tome  VL  F f 
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Cette  expérience  fe  fait  encore 
mieux  , quand  on  préfente  le  fil,  ou 
un  ruban  , à une  barre  de  fer  que 
Ton  éleclrife  par  le  moyen  d’un 
globe  de  verre* 

III.  EXPÉRIENCE. 
Préparation . 

Sous  une  barre  de  fer  fufpendue 
horizontalement  & que  Ton  continue 
d’éle&rifer , préfentez  une  feuille  d’or 
ou  de  cuivre  qui  ait  environ  un  pouce 
& demi  en  quarré  , préfentez-la  par 
fon  tranchant  , en  la  tenant  fur  une 
afiieîte  de  métal , ou  fur  une  feuille 
de  fer-blanc  , ou  bien  fur  un  carton 
mince  fous  lequel  vous  tiendrez  le 
doigt  ou  la  main  , G ( fig . 8.) 

Effets . 

Vous  verrez  cette  feuille  de  métal 
aller  & venir  entre  fon  fupport  & la 
barre  de  fer  ; & avec  un  peu  d’atten- 
tion & d’habitude  , vous  parviendrez 
à la  faire  demeurer  fufpendue  à quel* 
ques  pouces  au-defious  de  la  barre 
de  fer  ; alors  elle  n’aura  d’autre  mou- 
vement que  celui  de  fe  promener , 
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? 
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Comme  en  fautant , le  long  de  la  barre 
éledrifée. 

Observations . 

A juger  des  mouvements  de  la 
matière  éledrique  par  ceux  qu’elle 
imprime  , & par  fes  effets  les  plus 
confiants  & les  plus  réglés  , il  paroît 
donc  qu’elle  ne  circule  point  , & 
que  l’athmofphere  qu’elle  forme  au- 
tour du  corps  éledrifé  , n’efl  point 
un  tourbillon  proprement  dit. 

Quand  je  dis  que  la  matière  élec- 
trique fe  meut  en  ligne  droite  , cela 
doit  s’entendre  de  fes  mouvements 
libres  , fans  obflacles  , & hors  des 
circonflances  qui  peuvent  les  déter- 
miner d’un  côté  plus  que  de  l’autre: 
c’efl  pourquoi  , dans  les  expériences 
rapportées  ci-deffus  , & dans  beau- 
coup d’autres  que  l’on  pourroit  citer 
pour  prouver  la  même  proportion  , 
.il  faut  confidérer  que  fouvent  la  pe- 
fanteur  des  corps  attirés  ou  repouffés , 
combinée  avec  l’impulfiôn  de  la 
matière  éledrique  , peut  produire 
des  mouvements  en  ligne  courbe  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  bien  confiant , 
c’efl  que  toutes  ces  déviations  ne 
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montrent  point  une  circulation  j Si 
qu’elles  font  auffî  variables  que  les 
caufes  fortuites  à qui  elles  font  dues» 
Il  en  eft  de  même  des  mouvements 
de  la  matière  éle&rique , lorfqu’elle 
eft  apparente  par  fa  lumière  : les 
rayons  des  aigrettes  , les  traits  de 
feu  qu’ils  forment  en  fe  réunifiant 
pour  étinceler  ? font  naturellement 
droits  ; mais  le  doigt  ou  un  morceau 
de  métal  qu’on  leur  préfente  , les 
détermine  à fe  courber  ; & avec  tout 
cela  cependant  on  ne  voit  jamais 
ces  émanations  lumineufes  tourner 
en  forme  de  tourbillon  , autour  des 
corps  qui  les  lancent  ou  qui  les  re- 
çoivent. Voyei  le  4e  & le  5e  réfultat 
de  la  2e  exp.  du  premier  article. 

SECONDE  PROPOSITION. 

La  matière  électrique  s élance  du  corps 
éleclrifé  5 & fe  porte  progreffivement 
aux  environs  jufqu  à une  certaine 

dijiance. 

Il  faut  fe  rappeîler  ici  les  réfultats 
des  deux  premières  expériences  rap- 
portées dans  le  premier  article  de  ia 
première  feélion  : ce  foufEe  léger  , 
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ces  efpeces  de  filaments  invifibles 
que  l’on  fent  contre  la  peau  , quand  L^'No 
on  préfente  le  vifage  ou  le  revers 
de  la  main  à un  tube  ou  à un  globe 
de  verre  nouvellement  frotté  ; ce^ 
aigrettes  lumineufes  quon  voit  fortir 
par  les  angles  d’une  barre  de  fer  élec- 
trifée  ; ces  traits  de  feu  qui  éclatent 
& qui  piquent  le  doigt  de  celui  qui 
les  excite  ; tous  ces  lignes  d’Elec- 
tricité  prouvent  d’une  maniéré  in- 
conteftable  que  le  fluide  fubtil  qui 
rend  les  corps  éle&riques  , paffe 
réellement  du  dedans  au  dehors  de 
c es  mêmes  corps  , & fe  répand  au- 
tour d’eux  jufqu’à  une  certaine  dif- 
tance  : on  aura  preuve  complette  & 
furabondante  de  cette  vérité  ? fi  l’on 
fait  bien  attention  à ce  qui  réfulte 
des  expériences  fuivantes. 

IV.  EXPÉRIENCE. 

Prépara  t i o n. 

Electrisez  fortement  une  barre  ?l™ves 
de  fer  iiolée  (fîg.  9)  dont  vous  aurez  matière 
mouillé  la  furface  avec  de  l’eau  ou 
avec  de  l’efprit-de-vin  , & préfentez- 
y le  revers  de  la  main  A , comme  pour 

F f 3 
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Sentir  les  émanations  invisibles  dont 
nous  avons  fait  mention  pluffeurs  fois» 

Effets . 

Au  lieu  de  ce  Souffle  léger  qui 
reffemble  aux  attouchements  du 
coton  bien  cardé  , ou  d’un  duvet  de 
plume  extrêmement  rare  , vous 
Sentirez  un  vent  frais  qui  fait  fur  la 
peau  l’impreffion  d’une  pluie  très- 
fine  & pouffée  avec  force. 

Cet  effet  ne  prouve-t-il  pas  affez 
clairement  que  la  liqueur  dont  on  a 
mouillé  la  barre  de  fer , eff  emportée 
par  la  matière  éle&rique  qui  en  fort , 
& qui  étant  armée  , pour  ainff  dire  , 
de  ces  corpufcules  étrangers  , frappe 
avec  plus  de  force  que  de  coutume 
îa  main  qu’on  lui  préfente  , & y fait 
fentir  cette  fraîcheur  qui  eff  propre 
aux  fluides  qui  mouillent  ? 

V.  EXPÉRIENCE. 

Sur  une  barre  de  fer  Semblable  à 
la  précédente  , mais  bien  effuyée  & 
bien  feche  , répandez  du  Son  de 
farine  ou  du  tabac  groffiérement 
rappé  , & que  quelqu’un  non-ifoîé  y 
porte  lamain?  tandis  qu’on  commence 
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à faire  agir  le  globe  , afin  qu’elle  ne 
s’éledrife  que  dans  l’infiant  où  l’on  uxx^ 
youdra  obferver  les  effets. 

Effets. 

Dès  que  la  barre  de  fer  deviendra 
éîedrique  , on  verra  le  fon  ou  le 
tabac  qu’on  aura  mis  deffus  , s’élever 
en  l’air  comme  s’il  étoit  Soufflé  par 
défions  , B ( fig . 9.  ) 

Il  eff  effectivement  foufilé  & en- 
levé par  les  émanations  invifibles  » 
mais  très-fenfibles  , que  l’on  fent 
avec  la  main  ou  avec  le  vifage  au- 
tour de  tous  les  condudeurs  qu’on 
éledrife  : feroit-il  raisonnable  de 
méconnoître  cette  caufe  qui  fe  pré- 
fente fi  naturellement  ? 

VI.  EXPÉRIENCE, 

Préparation. 

Qu’on  éledrife  fortement  un 
homme  ifolé  fur  un  gâteau  de  réfine 
ou  autrement  ; fi  cet  homme  porte 
fes  cheveux  ou  une  perruque  fans 
pommade  , il  Suffira  qu’il  refie  dé- 
couvert , finon  l’on  pourra  Suppléer 
à Ses  cheveux  par  une  poignée  de 
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hlaffe  quon  lui  placera  fur  la  tête  * 
ou  qu’on  lui  attachera  en  quelque 
endroit.  Foye{  I ou  H (fig%  6.) 

Effets . 

À mefnre  que  cet  homme  s’élec- 
îrifera , vous  verrez  fes  cheveux  fe 
dreffer  en  l’air , en  fe  tenant  écartés 
les  uns  des  autres;  & vous  rendrez 
cet  effet  encore  plus  fenfible , fi  vous 
tenez  votre  main  étendue , ou  une  pla- 
que de  métal , à une  diftance  de  7 à 8 
pouces  au-deffus  de  lui. 

Des  cheveux  qui  fe  dreffent  ainfi  , 
tandis  qu’on  les  éledrife  , annoncent , 
on  ne  peut  pas  mieux , l’écoulement 
de  la  matière  qui  les  enfile  > & qui  les 
tient  dans  cette  diredion  ; & fi  vous 
en  doutez  encore  9 faites  cette  expé- 
rience dans  un  lieu  privé  de  lumière  9 
& vous  appercevrez  fouvent  aux  ex- 
trémités de  ces  cheveux  hériffés  , des 
petites  houpes  lumineufes  qui  ne  peu- 
vent être  que  l’effet  delà  matière  élec- 
trique qui  s’enflamme  en  débouchant 
de  ces  petits  canaux  dans  Pair  extérieur» 

Observations . 

Je  ne  m’arrêterois  pas  davantage  à 
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tïorpver  ma  fécondé  propoütion  , û 
je  voulois  la  reftreindre  au  verre  élec- 
trifé  & aux  condudeurs  qui  reçoivent 
de  lui  leur  vertu  ; premièrement, par- 
ce que  tout  le  monde  convient  avec 
moi  que  de  ces  corps  , quand  on  les 
éledrife  , il  fort  réellement  une  ma- 
tière qui  fe  répand  au  dehors  ; fe- 
condement  , parce  que  je,  crois  que 
cela  efl  fuffifamment  prouvé  par  les 
expériences  que  je  viens  de  citer , pour 
toute  perfonne  qui  ne  cherche  point  à 
conte  fter,  mais  feulement  à s’inilruire» 
Mais  je  ne  dois  pas  diffimuler  que 
j’ai  contre  moi  quelques  Auteurs  qui 
ne  veulent  point  convenir  , en  géné- 
ral , que  tout  corps  éledrifé  lance 
hors  de  lui  la  matière  éledrique  ; ils 
exceptent  le  foufre  , la  cire  d’Ef- 
pagne  , la  foie  , & en  général  toutes 
les  matières  que  nous  nommons  réjî~ 
neufes , en  parlant  d’Eledricité  ; pré- 
tendant que  ces  corps  , quand  ils 
font  éledrifés  , bien  loin  d’avoir  des 
émanations  comme  le  verre  & les 
condudeurs  , ne  font  qu’en  tirer  des 
leurs  ou  des  autres  corps  qui  les  en- 
vironnent. Je  fuis  donc  obligé  de 
pouffer  plus  loin  mes  preuves , &.  do 
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montrer  , contre  la  prétention  dé 
ces  meilleurs  , que  les  condudeurs 
éledrifés  par  le  foufre  , par  la  cire 
d’Efpagne  , &c.  ne  différent  point 
effentiellement  de  ceux  fur  lefquels 
on  fait  agir  le  verre  frotté  , & que 
les  uns  comme  les  autres  ont  des 
écoulements  réels  de  matière  élec- 
trique , qui  fe  portent  du  dedans  au 
dehors. 

VIL  EXPÉRIENCE, 
Préparation . 

En  la  place  d’un  globe  de  verre  * 
mettez-en  un  de  foufre  , & éledrifez9 
par  un  temps  convenable  , une  verge 
plate  de  fer  de  deux  ou  trois  lignes 
d’épaiffeur  & de  quatre  à cinq  pieds 
de  longueur,  & répétez  avec  ce  con- 
dudeur  la  4e  &la  5e  expérience. 

Effets . 

Si  TEledricité  eff  paffablement 
forte  , vous  reconnoîtrez  5 en  pré- 
fentant  la  main  , que  la  liqueur  eft 
enlevée  de  deffus  la  furface  du  fer  , 
par  Féledrifation  du  globe  de  foufre 
comme  par  celle  du  verre  1 vous 
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verrez  de  même  que  le  Ton  de  farine 
ou  les  autres  poudres  feront  enlevées  xx. 
comme  dans  la  6e  expérience  y quoi-  L£ÇG>N* 
que  peut-être  avec  moins  de  force. 

Voyt{  C , D ( fig.  IO.  ) 

VI  IL  EXPÉRIENCE. 
Préparation . 

Eleéhifez  avec  le  même  globe  de 
foufre  une  autre  verge  de  fer  , ou  la 
même  qui  foit  terminée  en  pointe 
menue  , & regardez  attentivement 
ou  à la  vue  fimple  , ou  avec  un  verre 
lenticulaire  de  2 pouces  de  foyer  * 
ce  qui  fe  paffe  au  bout  de  ce  conduc- 
teur , E ( fig . 10.  ) 

Effets . 

Vous  y appercevrez  un  petit  feu 
court  9 dont  vous  aurez  peine  à dis- 
tinguer le  mouvement  à la  vue 
iimple  ; mais  , avec  le  verre  qui 
groffit  , vous  verrez  Immanqua- 
blement que  c’eft  une  petite  aigrette 
de  matière  enflammée  dont  les  rayons 
divergent  & s’épanouiffent  , comme 
celles  qu’on  voit  aux  extrémités  an- 
guleufes  ou  à la  pointe  F (fig.  9 ) 
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dun  condu&eur  éle&rifé  par  le  verre*- 
& auxquelles  elle  reffemble  parfaite- 
ment, à cela  près  quelle  eft  plus  petite* 

S’il  vous  refie  des  doutes  fur  la  vraie 
direélion  des  rayons  de  cette  aigrette, 
û vous  foupçonnez  que  ce  puiiïe  être 
une  matière  qui  entre  dans  la  pointe 
plutôt  qu’une  matière  qui  en  fort  , 
vous  ferez  ceffer  vos  incertitudes  en 
faifant  les  épreuves  fuivantes. 

IX.  EXPÉRIENCE. 
Préparation . 

Préfentez  à la  pointe  où  paroît  la 
petite  aigrette,  que  d’autres  appellent 
le  point  lumineux  , une  chandelle  G 
( fig . il  ) nouvellement  éteinte  , de 
maniéré  que  le  jet  de  fumée  qui 
rede , paffe  à quelques  lignes  de  dif~ 
tance  vis-à-vis  de  cette  même  pointe* 

Effets . 

En  répétant  plufieurs  fois  cette 
épreuve  , vous  remarquerez  qu’une 
grande  partie  de  la  fumée  efl  châtiée 
en  avant  , comme  s’il  fortoit  un 
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ifoufîle  de  la  pointe  vis-à-yis  de  la-  5 
on  la  fait  paffer. 
véritablement  il  en  fort  un Ll 
petit  vent  que  Ton  fent  fur  la  peau 
de  la  main  quand  l’Eledricité  eft  un 
peu  forte , & à peu  près  comme  on 
réprouve  avec  un  pareil  condudeur 
qui  tient  fon  Eledricité  du  verre. 

X.  EXPÉRIENCE. 

Préparation. 

Il  faut  ajufter  à l’extrémité  du  con- 
dudeur des  expériences  précédentes , 
une  pointe  de  métal  H ( fig.  1 1 ) , 
qui  foit  creufe  , & au  bout  de  laquelle 
il  y ait  un  très-petit  trou  , de  maniéré 
qu’une  liqueur , par  fon  poids  , n’en 
puiffe  fortir  que  goutte  à goutte  ; 
on  pourra  la  faire  de  fer-blanc  , & la 
charger  d’efprit-de-vin. 

Effets . 

Lorfque  le  globe  de  foufre  élec- 
trifera  le  condudeur  & le  tuyau 
pointu  qui  le  termine  , la  liqueur  , 
qui  tomboit  goutte  à goutte  au- 
paravant , s’écoulera  avec  une  accélé- 
ration très- fenfible  , & par  plufieurs 
petits  jets  continus  & divergents  qui 


quelle 

Et 
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Sgggg  repréfenteront  une  forte  d’aigrettée 
Et  û avec  une  chandelle  allumée**, 
5°Ne  on  met  le  feu  à Fefprit-de-vin  , on 
verra  la  flamme  qui  en  naîtra  , fe 
porter  en  avant  comme  celle  d’une 
bougie  que  l’on  foufïle  avec  un  cha- 
lumeau 1 ( j%.  ii.) 

RÉFLEXIONS. 

Identité  Les  dernieres  expériences  que  je 
Jfe£hiUX  yiens  rapporter  , & qui  ont  été 
ques  vérifiées  de  la  maniéré  la  plus  authen- 
P!i?duife £ique ? prouvent,  ce  me  femble  , In- 
fo lifre  , conteflablement , que  , d’un  conduc- 
& de  {eur  éle&rifé  par  le  foufre , il  émane 

Geu*  qui  . i 1 1 jv  i 

fontpro-une  matière  fluide,  capable  dimpul- 
Uvlfx  ^on  & s’en^ammer  ; car  elle  fe 
8 montre  fous  la  forme  d’aigrette  lumi- 
neufe  , &.  elle  pouffe  en  avant  les 
liqueurs  , la  fumée  , la  flamme  , les 
pouflieres  , &c.  Je  dis  que  ce  fluide 
eft  la  matière  éledrique  ; & fi  l’on 
me  le  contefle , je  demande  qu’on 
m’apprenne  donc  ce  que  e’efl  que 
cette  matière  qui  ne  paroît  que  pat 
féledrifation  , qui  produit  les  phé- 
nomènes de  ieledricité  , & qui  ne 
différé  point  de  celle  que  je  vois  aux 
condudeurs  éîedxifés  par  le  verre  , 
d’où  l’on  convient  quelle  fort. 
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Les  aigrettes  , dit  - on  , que  fait 
paroître  le  foufre  au  bout  de  Tes 
condu&eurs  , font  toujours  bien  plus 
petites  que  celles  des  même  conduc- 
teurs éle&rifés  par  le  verre. 

Cela  eft  vrai  ; mais  qu’eft-ce  que 
cela  fait  à la  nature  de  ces  feux  & 
à la  dire&ion  de  leurs  mouvements  ? 
La  flamme  d’une  très-petite  bougie 
differe-t-elîe  par  effence  de  celle 
d’un  gros  flambeau  ? La  différence 
de  leurs  volumes  met-elle  quelqu’un 
en  droit  de  le  prétendre  , non-plus 
que  d’affurer  que  l’une  fe  meut  en 
fens  contraire  de  l’autre  ? 

On  m’allegue  qu’il  y a des  raifons 
de  convenance  & d’analogie  , qui 
mènent  à croire  que  les  petits  points 
de  lumière  qu’on  apperçoit  à la 
pointe  du  condu&eur  éle&rifé  par  le 
foufre  , font  produits  uniquement  par 
une  matière  qui  entre  , & non  point 
par  une  matière  qui  fort. 

Je  ne  comtois  point  ces  raifons  fur 
lefquelles  on  prétend  fe  fonder  , ou 
fi  je  les  connois  , je  crois  devoir 
les  apprécier  bien  au-deffous  de  ce 
qu’on  veut  les  faire  valoir  ; mais 
quelles  qu  elles  puiffent  être  , ces 
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raifons  de  convenance  & d’analogie 
peuvent* elles  prévaloir  contre  des 
faits  bien  conftatés  & décififs  ? Quand 
je  vois  fortir  la  matière  éledrique 
d’un  corps  9 quand  je  m’en  fuis  affuré 
par  des  preuves  fans  répliqué  , quand 
vingt  témoins  capables  d’en  juger  9 
& qui  n’ont  point  à délirer  que  cela 
foit  ou  ne  foit  point , m’affurent  que 
je  ne  me  fuis  point  trompé  , & qu’ils 
voient  ce  que  j’ai  vu  , dois-je  pré- 
férer à cette  évidence  l’opinion  de 
deux  ou  trois  hommes  qui  s’obdinent 
à dire  que  je  fuis  dans  l’erreur  , parce 
que  , difent-ils  9 ce  que  je  foutiens  ne 
peut  quadrer  avec  l’idée  qu’ils  fe  font 
faite  de  la  vertu  éledrique  ? 

Je  perdde  donc  à croire  & à dire  , 
d’après  les  expériences  rapportées 
ci  - dediis  , que  , de  tous  les  corps 
fans  exception  qui  font  éledrifés 
foit  par  le  verre , foit  par  des  matières 
rédneufes  , il  fort  des  jets  de  ma- 
tière éledrique , tantôt  vifibles , tantôt 
invifibles , qui  fe  portent  en  avant  , 
foit  dans  l’air  qui  les  environne  , foit 
dans  les  autres  corps  qui  les  avoid- 
lient. 

Et  comme  ces  émanations  fe  font 

voit 
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voir  ou  ientir  de  toutes  parts  autour 
des  condu&eurs  , j’aioute  qu'elles  _ xx- 
débouchent  en  meme  temps  par  une 
infinité  d’endroits  , & qu’elles  forment 
autour  d’eux  une  athmofphere  de 
rayons  droits  & animés  d’un  mou- 
vement progreffif  ; mais  quoique  ces 
jets  de  matière  effluente  foient  certai- 
nement en  très -grand  nombre  , ce- 
pendant je  crois  être  en  état  de  prou- 
ver la  propoiition  fuivante. 

TROISIEME  PROPOSITION. 

La  mature  qui  fort  des  corps  éleclrifés , 
n occupe  quune  partie  des  pores  de 
leur  furface  , ceux  apparemment  qui 
font  les  plus  ouverts  & les  plus  propres  à 
favorifer fes  éruptions . 

XI.  EXPÉRIENCE. 

Préparation. 

Si  l’on  répété  la  y expérience,  non 
pas  avec  du  fon  de  farine  ni  avec  du 
tabac  rapné  , mais  avec  de  la  pou- 
dre à poudrer  les  cheveux  , que  Ton 
aura  tarnifée  ou  fait  tomber  avec 
une  houpe  fur  le  çonûu&eur  , on  re- 
marquera les  effets  Rayants. 

Tome  P f G g 
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Effets . 

1°  Dès  que  la  barre  de  fer  devient 
éledrique  , la  plus  grande  partie  de 
3a  poudre  s’élève  en  Fair  & fe  difilpe. 

2°  Mais  il  en  refie  fur  la  furfaee 
du  fer  éîe&rifé  une  infinité  de  petites 
parties  qui  ne  s’en  vont  point , quoi- 
que l’on  continue  de  frotter  le  globe* 

3°  Cependant  cette  portion  de 
poudre  eit  de  nature  à être  enlevée 
comme  la  première  ; car  fi  on  la  rama  fie 
fur  quelqu’endfoit  du  condufleur  r la 
plus  grande  quantité  partira  , & il 
en  refiera  encore  , dans  ce  même 
endroit  , une  portion  qui  ne  fera 
pas  enlevée.  Comme  les  parcelles  de 
poudre  qui  font  enlevées  de  defius  le 
conduéleur  , nous  indiquent  les  en- 
droits par  oii  s’élance  la  matière  élec- 
trique qui  les  chafife , celles  qui  refient  9 
nous  donnent  à penfer  qu’elles  re- 
pofent  fur  des  places  d’où  il  ne  fort 
rien  ; car  toutes  les  parties  de  la 
poudre  étant  également  mobiles  % 
on  doit  croire  que  celles  qui  refient 
en  repos  9 ne  font  point  en  prife  à 
la  caufe  impulfive  qui  fait  partir  les 
autres.  Or  quoique  les  endroits  dé- 
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couverts  par  les  parties  enlevées, 
foient  en  très-grand  nombre , & fort 
près  les  uns  des  autres  ; quand  on 
confidere  la  prodigieufe  quantité  de 
pores  qui  doivent  être  ouverts  à la 
îiirface  du  fer , on  conçoit  aifément 
que  la  portion  de  poudre  expuîfée 
par  les  effluences  de  la  matière  élec- 
trique, n’en  pouvoit  couvrir  qu’une 
portion  affez  médiocre  ; & il  n’efl 
pas  vraifemblable  que  ce  qui  refie 
de  cette  poudre  fur  le  condu&eur , 
tandis  que  l’on  continue  de  l’élec- 
trifer  , ne  repofe  précisément  que 
fur  des  parties  folides  du  fer , d’oit 
l’on  peut  conclure  légitimement  , 
comme  je  l’ai  énoncé  dans  la  propo- 
lition , que  la  matière  éle&rique  , en 
Sortant  des  corps  éle&rifés  , n’occu- 
pe qu’une  partie  de  leurs  pores , qui 
n’efl:  pas  même  la  plus  grande. 

QUATRIEME  PROPOSITION» 

La  matière  électrique  fort  du  corps  électrifê 
en  forme  de  bouquets  ou  d’aigrettes,  dont 
les  rayons  divergent  beaucoup  entreux . 

On  a pu  remarquer  dans  les  expé- 
Gg  z 
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riences  de  la  fedion  précédente , que 
toutes  les  fois  que  la  matière  éledrique 
s’enflamme  d elle-même  en  fortant  par 
les  extrémités  ou  par  les  angles  d’un 
condudeur  éledrifé , & qu’elle  devient 
par-là  fenfible  à la  vue , elle  fe  préfen- 
te toujours  fous  la  forme  de  bouquets 
épanouis  , ou  d’aigrettes  compofées 
de  rayons  diflinds , & qui  vont  en 
s’écartant  de  plus  en  plus  les  uns  des 
autres.  Mais  on  pourroit  peut-être 
imaginer  que  les  effluences  de  matière 
éledrique  ne  prennent  cette  forme 
qu’aux  extrémités  ou  aux  angles  des 
condudeurs  où  elles  s’enflamment 
communément  ; & que  9 partout  ail- 
leurs , chaque  émiffion  n’efî  que  d’im 
feu!  jet  : il  faut  donc  faire  voir  que 
la  matière  éledrique  * de  quelques 
droit  du  condudeur  quelle  émane  9 
foit  qu’elle  devienne  lumineufe  & 
apparente  , foit  qu’elle  demeure  in- 
visible , fe  divife  prefque  toujours  en 
plufieurs  rayons  qui  vont  en  s’écar- 
tant les  uns  des  autres  % comme  ceux 
d’une  aigrette» 
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XII.  EXPÉRIENCE. 
Préparation. 
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Il  faut  éleftrifer  dans  robfcurité 
une  barre  de  fer,  fur  toute  la  longueur 
de  laquelle  on  aura  parfemé  des  pe- 
tites gouttes  d’eau» 


En  promenant  la  main  d’un  bout 
à l’autre  du  condu&eur , & à quelques 
pouces  de  diflance  de  fa  furface9 
on  verra  fortir  de  toutes  les  gouttes 
d’eau  autant  d’aigrettes  bien  enflam- 
mées & bien  épanouies , qui  feront 
fur  la  peau  l’imprefïïon  d’un  vent  frais 
& humide.  Voyx{  les  fig . 9 & 10. 

X I IL  EXPÉRIENCE. 

PREP  A R ATI  O N. 

Après  avoir  bien  efTuyé  & féché 
la  barre  de  fer  de  l’expérience  pré- 
cédente, que  l’on  arrange  fur  toute 
fa  longueur  plufieurs  petits  tas  de 
fon  de  farine  , ou  de  cette  r&pure  de 
bois  qu’on  met  fur  l’écriture» 
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Effets. 

Dès  que  cette  barre  deviendra 
éleâxique  9 tout  ce  qui  aura  été  mis 
defïiis  , fera  enlevé  comme  dans  la 
5e  expérience  ; mais  ce  qu’il  faut 
bien  remarquer  dans  celle-ci  , c’efê 
que  les  poufïieres  forment  toujours  * 
en  s’élevant  ? une  efpece  de  gerbe 
qui  indique  vifiblement  que  la  ma» 
tiere  invifible  qui  les  chade , s’épa- 
nouit de  la  même  maniéré.  Voye^  les 
fig . c>  & io  aux  lettres  B , D. 

XIV.  EXPÉRIENCE, 
Préparation, 

Au  lieu  des  tas  de  pouffieres,  que 
Ton  mette  , toujours  fur  la  même 
barre  , autant  de  petits  vafes  qu’on 
voudra  remplis  d’eau  , & percés  par 
en  bas  5 de  maniéré  que  l’écoulement 
ne  fe  faffe  naturellement  que  goutte 
à goutte.  Ces  vafes  pourront  être  * 
fi  i on  veut  9 des  coques  d’œufs  , fuf- 
pendues  comme  K (/%•  9 ) & L , ( fig * 
10  ) au  conduêleur,  avec  des  fils  de 
fer  , & auxquelles  on  aura  adapté 
pajf  en  bas  un  bout  de  tube  capillai- 
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te  avec  un  peu  de  cire  d’Efpagne. 

£ F F E T Se 

Auffi-tôt  que  le  condu&eur  & fes 
petits  vafes  deviendront  éle&riques  , 
on  verra  tous  ces  écoulements , qui 
n’alloient  que  goutte  à goutte , s’ac- 
célérer , & chacun  d’eux  fe  divifer 
en  plufieurs  petits  jets  divergents,  & 
formant  entr’eux  une  aigrette  d’eau» 

Perfonne  ne  doutera  que  ces  écou- 
lements ne  foient  accélérés  par  Fim- 
pullion  de  la  matière  éleQrique  qui 
fort  avec  l’eau  par  le  tube  capillaire, 
& qui  augmente , par  fon  mouvement 
précipité  , l’effet  du  poids  qui  en- 
traîne la  liqueur  ; mais , pour  s’affurer 
que  la  divifion  & répanouifîement 
des  petits  jets  font  encore  l’ouvrage 
de  la  matière  éle&rique  qui  les  enfile  9 
on  obfervera  que  chacun  d’eux  efl 
éleélrifé  ; car  il  fe  plie  vers  les 
corps,  non-ifolés  , & étincelle  contre 
eux  ; & Fon  verra  de  plus  , quand 
l’eau  fera  toute  écoulée , la  matière 
éle&rique  en  forme  d’aigrette  au 
bout  du  tube  où  commençoit  l’é- 
coulement. 

Ces  écoulements  d’eau  élefèrifés  ^ 
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quand  ils  fe  font  un  peu  en  grand  & 
dans  i’obfcurité  , ont  un  effet  admira- 
ble. Il  faut  fufpendre  au  bout  d’un 
condudeur , un  de  ces  yafes  de  fer- 
bîanc  terminés  en  pointe  , dont  oh  fe 
fert  pour  arrofer  les  planchers  avant 
que  de  les  balayer  : fi  l’eau  , en  s’é- 
coulant par  fon  propre  poids  , ne 
forme  qu’un  jet  de  la  groffeur  d’une 
petite  plume  à écrire  ; Îorfqu’elle 
fera  éle&rifée  , elle  fe  divifera  en 
une  infinité  de  jets  divergents  , tous 
éleâxiques  & capables  d’étinceler  ; 
& à l’endroit  de  leurs  divifions  , on 
verra  briller  huit  ou  dix  aigrettes  de 
matière  enflammée  , arrangées  autour 
de  la  colonne  d’eau , & formant  une 
efpece  de  goupillon  de  lumière.  Voye^ 
mes  Recherches  fur  la  caufe  particuliè- 
re des  phénomènes  éle&riques  , 5 e 
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CINQUIEME  PROPOSITION.  ~ ^ 

Leçon, 

Tous  les  corps  quon  éleclrife  foit  par 
frottement  > foit  par  communication  9 
reçoivent  ou  de  Hoir  environnant  , 
ou  des  autres  corps  voifîns  , une  ma- 
tière tout- a-f ait  Jèmblable  à celle 
quils  lancent  autour  d' eux. 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’é- 
le&ricité , ii  n’y  a perfonne  qui  ne  con- 
vienne avec  moi  que  le  foufre  , la 
cire  d’Efpagne  & les  matières  réli- 
neufes  , quand  on  les  frotte , ne  re- 
çoivent la  matière  éleélrique  ou  des 
corps  voifins  , ou  de  l’air  ambiant; 
mais  quelques  Auteurs  foutiennent 
qu’il  n’en  elt  pas  de  même  du  verre  , 
qui  , félon  eux  , n’en  reçoit  uni- 
quement que  du  corps  qui  le  frotte  , 

& nullement  de  l’air  ni  des  autres 
fubftances  qui  l’approchent , ifolées 
ou  non  ; c’eft  donc  par  des  expé- 
riences  faites  avec  du  verre  , que  je 
dois  préférablement  prouver  ma 
proposition  , puifque  c eil  le  feul 
point  fur  lequel  il  relie  encore  quel- 
que conteftation. 

Tonie  VT  H h 
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Preuves 
de  la  ma- 
tière é- 
Je&iique 
affluence 
au  verre 
éledfri- 
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XV.  EXPÉRIENCE, 
Pbêparatïoi y. 

Tandis  qu’une  perfonne  non-ifo- 
lée  éle&rife  un  globe  de  verre  avec 
fes  mains  , fi  l’on  préfente  vers  l’équa- 
teur de  ce  globe,  à cinq  ou  fix  lignes 
de  diflance  de  fa  furface  , tel  corps 
que  Ton  voudra  , comme  A ou  B ( fi  g . 
12  ) pourvu  qu’il  ne  foit  pas  de  ceux 
qui  ne  s’éledrifent  que  par  frotte- 
ment , on  voit  infailliblement  les  ef- 
fets fuivants. 

Effets . 

ï°  On  voit  entre  le  corps  que  l’on 
préfenîe  & la  furface  du  verre  , des 
petites  gerbes  ou  des  franges  d’une 
matière  enflammée. 

2°  Les  rayons  qui  compofent  ces 
feux  , font  animés  d’un  mouvement 
progreffif  & fl  rapide  , qu’il  efl  fouvent 
accompagné  d’un  petit  bruiflement. 

3°  Ces  feux  font  plus  ferrés , plus 
animés  , plus  forts  du  côté  du  corps 
qu’on  préfente  au  verre , & vont 
toujours  en  fe  raréfiant  & s’aifoiblif- 
faut  , à mefure  qu’ils  approchent  d§ 
celui-ci* 
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Réflexions.  xx. 

Leçon 

Ces  effets  bien  confidérés  & revus 
mille  & mille  fois  depuis  trente  ans 
que  j’éledrife  , me  font  dire  avec 
confiance  que  ces  franges  ou  ai- 
grettes lumineufes  font  des  courants 
de  matière  éledrique  qui  coulent 
de  ces  corps  que  Ton  préfente  vers 
le  globe  que  Ton  frotte  : cela  me 
paroît  d’une  telle  évidence  , que  je 
m’en  rapporterois  volontiers  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  en  voudront  juger 
par  eux-mêmes  en  fe  faifant  repréfen- 
ter  l’expérience  que  je  viens  de  citer  : 
mais  le  fait  dont  il  s’agit  ici  eil  con- 
traire à un  fyftême  d’Eiedricité  , que 
quelques  perfonnes  s’efforcent  en- 
core de  foutenir  ; on  me  le  nie  fans 
façon  , en  affurant  que  les  franges 
lumineufes  de  notre  expérience  ont 
une  diredion  toute  oppofée  à celle 
que  je  leur  attribue , & qu’elles  font 
uniquement  compofées  de  la  matière 
électrique  qui  fort  du  gtobe  , pour 
fe  jetter  dans  les  corps  que  l’on  met 
à fa  portée. 

Que  puis-je  faire  de  mieux  en 
faveur  du  Ledeur  qui  ne  fera  point 

Hh  2 
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à portée  d'examiner  les  effets  par 
lui-même  , que  d’oppofer  à la  pré- 
tention de  deux  perfonnes  qui  ne  font 
point  de  mon  avis  , le  témoignage 
unanime  de  tous  les  Auteurs  qui  fe 
font  le  plus  diftingués  dans  cette 
partie  de  la  Phyfique  ? c’eft  une 
maxime  reçue  parmi  nous  , que  les 
raifons  valent  mieux  que  des  auto- 
rités ; mais  les  autorités  font  des 
raifons  quand  il  s’agit  de  faits  à vé- 
rifier. 

M.  Wilfon  , dans  un  Ouvrage  im- 
primé en  Anglois  en  1746  , après 
avoir  expliqué  quelques  phéno- 
mènes éleêiriques  , continue  ainfi  , 
fnivant  une  Tradu&ion  que  je  tiens 
d’une  main  non-fufpecle  : » On  ex- 
» pliquera  de  la  même  maniéré  , une 
33  autre  expérience  faite  dans  une 
» chambre  obfcure  ; favoir  , la  lumière 
35  divergente  qui  fort  d'un  corps  non - 
33  cleclrique  , tendant  au  globe  de  verre 
» qu  on  éleclrife . « 

M.  Vaitz  , dans  fa  differtation 
qui  a remporté  le  prix  de  Berlin  en 
1 74 5 : » Si  l’on  fait  tourner  rapide- 
» ment , dit-il , un  globe  de  verre  ou  de 

porcelaine , & qu’on  le  frotte  avec 
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» un  coufîîn  , il  s’éledrifera  ; & alors , 
» fi  ton  approche  de  fa  furface , le  doigt , 
» ou  un  morceau  de  métal  , on  verra 
» fortir  de  ces  corps  plufieurs  ruijjeaux 
» de  feu  qui  feront  entendre  une  forte  de 
» fifflement . « Trad.  de  l'Allemand. 

Dans  un  ouvrage  de  M.  Vinkler  9 
imprimé  à Leypfik  en  1746,  & in- 
titulé : De  la  vertu  électrique  de  [eau 
électrifiée  dans  des  vafes  de  verre  , on  lit 
ce  qui  fuit  : » Quand  on  approche  le 
» bout  du  doigt,  ou  un  morceau  de 
» métal , d’un  vaiffeau  de  verre  , plein 
» d’eau  qu’on  éledrife  5 on  voit 
53  même  pendant  le  jour  , une  lumière 
» qui  s écoule  de  ces  corps . 

M.  Watfon  , dans  le  Mémoire  qui 
a pour  titre  : Suite  des  expériences  & 
ohfervations  , pour  fervir  a t explication 
de  la  nature  & des  propriétés  de  t Elec- 
tricité , s’exprime  ainfi  : » Le  courant 
» de  matière  éledrique  , qui  va  des 
» corps  non-électrifiés  à ceux  qui  le  font  y 
» devient  fenfible  au  tad  ; on  le  fent 
» comme  le  foufïle  d’un  vent  frais.  « 
M.  Boze  , dans  fon  3e  Mémoire 
intitulé  : De  Eleclricitate  infiammante  & 
beatificante  , imprimé  en  1744  , parle 
en  ces  termes  : » Globus  è contra, 

Hh  3 
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» cufpidibus  manus  tangitur  ; ibi  in  loco 
» obfcuro  attente  adhibeas  oculos  ; ri*» 
» debis  5 non  toiam  digitorum  lucere 
» extremitatem  qncz  immédiate  a globo 
» raditur , fed  ejfe  Jliixum  puncïulorum  , 
» filorum  quajî  fubtilium  decern  , viginti 
» in  eut z orientïum . « 

Voici  de  quelle  maniéré  s’exprimoiî 
le  feu  P.  Gordon  dans  fes  Elé- 
ments de  Phyfique  expérimentale  * 
p.  252  *.  Si  digitus  aut  aliud  corpus 
propius  accédai  corpori  giranti  , è cor- 
pore  illo  admoto  lux  verjus  corpus  elec - 
tricum  quajî  erumpere  & cum  jlridort 
& (îbilo  in  illud  ftrri  obfewatur. 

Dans  une  Differtation  du  P. 
Béraud  , couronnée  par  l’Académie 
de  Bordeaux  en  1748  , on  lit  ces 
paroles  : » Si  on  éle&rife  fortement 
^Hin  globe  de  verre  , & qu’on  ap- 
» proche  de  ce  globe  , à la  didance 
» de  trois  ou  quatre  lignes  , un  mor- 
» ceau  de  métal , le  bout  du  doigt 
» &c.  3 on  voit  aujji-tôt  jaillir  de  ces 
» corps  , des  traits  de  jlamme  , par  la 
» raifon  que  j’ai  dite  dans  l’article 
» précédent.  « 

Le  feu  P.  Garo  , Minime  & Pro~ 
feileur  de  Phyiique  expérimentale  à 
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Turin  , dans  une  Lettre  imprimée  en 
1753  , repréfentoit  ceci  au  P.  Bec- 
caria des  Ecoles  pies  , & fon  Suc- 
cefîeur  : » Effendo  al  bujo  accoflerete 
» un  diîo  al  vetro  flropicciato  , chia- 
» ramente  vedrete  la  lucente  elet- 
» trica  materia  portarfi  continua- 
.»  mente  daîl’  voftro  dito  al  vetro.  « 

Il  parut  à Venife  , en  1746  ? un 
Ouvrage  anonyme  , mais  de  bonne 
main  , intitulé  : ddl  Ellettrïcifmo . On 
y lit  , p.  310  : » Se  dunque  ad  una 
» palladi  vetro  che  fi  fa  girare  dalla 
» machina  , quando  s’avvicina  un 
» dito,  efce  prima  adefîa  una  colonna 
» di  luce  che  s’alza  colla  punta  d’alla 
» fuperficie  délia  palla  , per  toccar 
» la  colonna  lucente  che  gli  vien  in 
» contro  , &c.  « 

A toutes  ces  citations  qui  n’ont 
pas  befoin  de  commentaires  , puif- 
qu’elles  contiennent  formellement  l’é- 
noncé de  ma  propofition  par  rapport 
au  verre  éle&rifé  , je  pourrois  joindre 
les  témoignages  de  MM.  Hauxbée  , 
Jallabert,  du  Tour  ,1e  Cat,  de  Romas , 
&c.  ; mais  je  m’en  abfliens  pour  abré- 
ger , & je  finis  par  un  certificat  qui 
fera  connoître  que  j’ai  pris  toutes  les 

H h 4 
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g r précautions  que  j’ai  pu  imaginer  J 
xx.  p0lir  ne  me  point  tromper  fur  le  fait 
3 N*  que  je  foutiens  ici. 

■# 

Extrait  des  Regijlres  de  £ Académie 
Royale  des  Sciences . 

Du  23  août  175a. 

# M.  l’Abbé  Nollet  ayant  demandé 
53  des  CommilTaires  pour  être  témoins 
de  plufieurs  expériences  qu’il  avoit 
y>  faites  concernant  l’Ele&ricité , l’A- 
» cadémie  nomma  MM.  Bouguet , de 
» Montigny , de  Courtivron , Dalem- 
?>  bert  & Leroy , qui  ayant  été  pré- 
» fents  aux  expériences  contenues  au 
» Journal  qu’il  en  a lu  , atteflerent 
» unanimement  que  les  réfultats  leur 
9>  a voient  paru  tels  que  M.  l’Abbé 
» Nollet  les  a énoncés  ; en  foi  de 
» quoi  j’ai  ligné  le  préfent  certificat  * 
» après  avoir  paraphé  le  Journal  dont 
» il  s’agit.  A Paris  le  2 feptembre 
» 1752.  « 

Signé  GRANDJEAN  DE  FOUCHY* 
Secrétaire  perpétuel  de  £ Académie, 
Royale  des  Sciences . 

Or  le  Journal  dont  il  s’agit  dans  ce 
Certificat  ? efl  celui  qui  efi;  imprimé 
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â la  fin  du  prem.  volume  de  mes  Lettres 
fur  l’Ele&ricité  ; voici  ce  que  con- 
tient l’article  21.  » Un  homme  s’éîec- 
33  trifa  fur  un  gâteau  de  réfme  , en 
» tenant  dans  fa  main  la  bouteille 
» de  Leyde , tandis  qu’on  tiroir  des 
» étincelles  de  fon  crochet  : cet 
» homme  , en  cet  état.  , préfenta  fes 
» doigts  à un  demi-pouce  près  du 
» globe  de  verre  que  l’on  frottoit , 
» & l'on  en  vit  couler  des  jets  de  feu 
» continus , comme  il  arrive  à ceux  qui  ne 
» font  point  éleclrifés,  « 

En  concluant  de  toutes  ces  preuves  , 
que  le  verre  & en  général  tous  les 
corps  éle&rifés  par  frottement  , re- 
çoivent la  matière  éle&rique  de  tous 
les  autres  corps  qui  font  près  d’eux  , 
il  ne  faut  point  oublier  la  reftri&ion 
que  j’ai  mife  à ma  propofition  , en 
excluant  toutes  les  fubflances  qui 
ne  font  pas  propres  à être  conduc- 
teurs ; en  effet  , le  verre  , le  foufre  , 
la  cire  d’Efpagne  , les  réfînes  &c. 
quand  on  les  préfente  au  globe  ou 
ail  tube  éle&rifé  , ne  font  voir  que 
peu  ou  point  du  tout  de  ces  feux 
dont  nous  avons  fait  mention  dans 
lesréfuitats  de  la  derniere  expérience  $ 
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& ils  n’en  prodnifent  jpas  davantage 
quand  on  les  met  vis-a-vls  des  con- 
diideurs  ifolés  que  l’on  élechdfe, 

XVI.  EXPÉRIENCE» 

Préparation . 


Il  faut  répéter  ici  la  4e  expérience 
du  3e  article  de  la  fedion  précédente  9 
dont  l’appareil  eR  repréfenté  par  la 
fig.  5e  ,&  obferver  de  nouveau  tous 
les  ré  fui  tats  dont  j’ai  fait  mention  * 
avec  quelques  circonRances  que  je 
vaisy  ajouter. 

Effets . 


l°  La  maîbere  éledriqne  qui  fort 
du  doigt  de  la  perfonne  non-ifoîée  , 
s’annonce  d’une  matière  non-équivo- 
que par  le  petit  fouffle  qui  fe  fait 
fentir  à la  main  de  la  perfonne  qu’on 
éîedrife. 

2°  Par  les  rayons  de  matière 
lumineufe  qu’on  voit  fortir  de  ce 
même  doigt  , & qui  deviennent 
fouveht  allez  forts  & affez  aîongés 
pour  former  rnne  aigrette. 

30  Par  les  traits  de  feu  qu’il  lance 
en  avant,  quand  il  eii  à une  certaine 
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proximité  de  îa  main  éle&rilée.  Et 
fi  l’on  a peine  à décider  duquel  des  xx„ 
deux  corps  vient  le  trait  de  feu  , à 
caide  de  fa  prompte  éruption  , on 
pourra  fubflituer  au  doigt  non-ifolé 
une  pointe  de  métal  un  peu  fine  ; 
par  ce  moyen  , l’étincelle  fera  plus 
petite  , mais  on  la  verra  très-drftinc- 
tement  partir  de  îa  pointe, 

40  Par  l’inflammation  de  1’efpriÊ 
de  vin  ; car  ii  l’on  imaginoit  que  le 
doigt  non  - ifolé  ne  contribue  en 
rien  à cet  effet  , qu’il  ne  fournit 
rien  du  feu  qui  éclate  , on  pourroit 
aifément  fe  détromper  , en  lui  fubf- 
tituant  un  bâton  de  cire  d’Efpagne  * 
qui  certainement  n’enflammera  pas 
la  liqueur  comme  lui. 

Par  l’odeur  de  phofphore  que 
le  corps  non-ifolé  répand  quelque- 
fois , lorfque  la  vertu  éle&rique  efl 
excitée  à un  certain  degré  ; car  cette 
odeur  reflembîe  parfaitement  à celle 
des  aigrettes  qui  partent  des  conduc- 
teurs qu’on  éîeclrife. 

6°  Enfin  , au  lieu  du  doigt  d’un 
homme  non-ifolé  , on  peut  préfenter 
à la  main  éledrïfée  tel  corps  que  l’on 
voudra  9 pourvu  qu’il  fait  de  la  claifo 
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de  ceux  qu’on  appelle  Conducteurs  9 
parce  qu’ils  s’élecirifent  mieux  par 
communication  que  par  frottement  : 
& l’on  obtiendra  de  même  tous  les 
effets  dont  je  viens  de  faire  mention  , 
avec  la  feule  différence  du  plus  ou 
moins  , les  uns  étant  plus  ou  moins 
propres  que  les  autres  à fournir  la 
matière  éle&rique  au  corps  ifolé  9 
fur  lequel  on  fait  agir  le  globe. 

O BSE  R VA  T I ON  S, 

Lorfque  la  matière  éle&rique  fe 
rend  fenfible  comme  dans  l’expé- 
rience que  je  viens  de  rapporter  , 
on  peut  juger  immédiatement  de  fon 
exiflence  & de  fes  mouvements  : 
mais  quand  elle  n’efl  ni  affez  abon- 
dante ni  affez  animée  pour  fe  faire 
fentir  par  elle-même  , c’efl  dans  fes 
effets  que  nous  devons  l’étudier.  Nous 
voyons  des  écoulements  lumineux 
aux  extrémités,  aux  pointes  , ou  aux 
angles  d’une  barre  de  fer  qu’on  élec- 
trife  , & nous  concluons  en  toute 
fureté  que  la  matière  éle&rique  fort 
& fe  diflipe  par-là.  Nous  voulons 
favoir  enfuite  fi  cette  barre  élec- 
trifée  n’auroit  point  aux  autres  en- 
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droits  de  fa  furface  , des  émanations  — 
de  cette  même  matière  , mais  moins  xx- 
animées  , & que  nos  yeux  ne  peuvent  LeçoNi 
appercevoir  ; & d’une  voix  unanime  , 
nous  décidons  quil  y en  a , parce 
que  tous  les  corps  légers  qu’on  place 
deflus , font  enlevés  dans  Imitant 
même  quelle  devient  éledrique. 

Or  , quand  je  vois  de  pareils  corps 
fe  précipiter  de  toutes  parts  , fur  cette 
même  barre  , tandis  que  l’on  continue 
de  l’éledrifer  , ne  puis- je  pas  dire 
avec  autant  de  raifon , qu’ils  me  dé- 
cèlent la  préfence  & l’adion  d’une 
matière  invifible  qui  vient  des  corps 
voifins  ou  de  l’air  ambiant , à la  barre 
de  fer  éledrifée  ; fur-tout  quand  je 
fais  d’ailleurs  que  tous  ces  corps  qui 
avoiiinent  celui  qu’on  éledrife  , 
étant  rapprochés  davantage  , lui 
lancent  d’une  maniéré  très-apparente 
des  torrents  de  matière  éledrique  ? 

Et  comme  ces  attradions  appa- 
rentes , ou  plutôt  ces  appuliions  des 
corps  légers  au  corps  éledrifé  , fe 
font  en  toutes  fortes  de  fens  , nous 
avons  tout  lieu  de  penfer  que  cette 
matière  invifible  qui  vient  de  toutes 
parts  au  corps  éledrifé , au  travers 
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de  Fair  qui  l’enîoure  , forme  au- 
tour de  lui  une  infinité  de  rayons 
convergents  dont  il  eil  comme  le 
terme  commun. 

SIXIEME  PROPOSITION. 

Tout  corps  éleclrife  par  frottement  , ou 
tout  conducteur  ifolè  qu  on  éleclrife  , 
a autour  de  lui  une  athmofphere  de  ce 
fluide  qu  on  nomme  matière  électrique  , 
dont  les  rayons  animés  dé  un  mouvement 
Pr°greMf->  vont  gn  deux  fens  oppofés  , 
les  uns  partant  du  corps  éleclrifé pour 
fe  porter  aux  environs  , les  autres 
venant  à lui  , de  l'air  ou  des  autres 
corps  qui  font  autour  de  lui . 

Cette  propofition  a deux  membres 
que  j’ai  déjà  prouvés  l’un  après 
l’autre  ; j’ai  fait  voir  d’une  part , que 
la  matière  éle&rique  fort  du  corps 
qu’on  éle&rife  , en  forme  de  rayons 
divergents  , & que  c es  eftluences  ou 
émanations  continuent  autant  de 
temps  que  dure  FEle&ricité  ; d’un 
autre  côté , j’ai  établi  par  des  expé- 
riences concluantes  , que  Fair  & les 
autres  fubfiances  qui  font  aux  en- 
virons ôi  à une  certaine  proximité  9 
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fourniffent  à ce  même  corps  une 
matière  femblable  à celle  qu’il  perd  , 
& que  cet  effet  commence  & ceffe 
avec  la  vertu  élePrique;  mais  ce  que 
j’ai  fpécialement  en  vue  préfen- 
tement , c’efl  de  faire  voir  , par  des 
preuves  & par  des  raifons  incontef- 
îabîes  , la  fimultanéité  de  ces  deux 
effets  , laquelle  efl  de  la  plus  grande 
importance  dans  cette  matière  , & que 
j’ai  peine  à faire  goûter  à des  gens 
prévenus  pour  certains  fyflêmes  qui 
ne  peuvent  quadrer  avec  ce  fait. 


XX. 


Leçon* 


XVII.  EXPÉRIENCE. 


Préparation . 

Electrisez  bien  un  tube  de  verre  Neuves 
& un  barre  de  fer  ifolée  convena-  milita-*" 
blement;  préfentez  fous  l’un  & fbus®ëité<tes 
Fautre  des  fragments  de  feuilles  d’or  courants 
ou  de  cuivre  , placés  fur  une  table  d.e  _ lny 
de  bois  bien  unie  & bien  effuyée  , Lan-6’ 
comme  dans  la  ire  expérience,  & <iue* 
examinez  bien  attentivement  com- 
ment fe  font  les  attrapions  & répul- 
sions. 


Effets . 

En  répétant  cette  expérience 
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plufieurs  fois  & en  difFérents  temps  J 
vous  reconnoîtrez  infailliblement 
que  le  même  côté  & les  mêmes  en- 
droits du  corps  éle&rifé  attirent  & 
repouffent  en  même  temps  , je  ne 
dis  pas  le  même  corpufcule , cela 
implique  contradi&ion  , mais  plu- 
fieurs d’entr’eux  placés  à côté  les 
uns  des  autres  > de  maniéré  que  vous 
verrez  defcendre  les  uns , tandis  que 
les  autres  monteront  au  tube  ou  à la 
barre  de  fer. 

Si  ces  petits  corps  fe  meuvent  en 
vertu  de  la  matière  éle&rique  qui 
les  pouffe  , il  faut  bien  que  cette 
matière  fe  meuve  elle-même  en  deux 
fens  oppofés  , puifqu’elle  fait  mon- 
ter les  uns  & defcendre  les  autres; 
& ces  mouvements  contraires  ayant 
lieu  en  même  temps  ; on  doit  con- 
venir que  les  deux  portions  de  matière 
électrique  qui  les  produifent , agiffent 
en  même  temps  avec  des  direéfions 
oppofées. 

XVIII.  EXPÉRIENCE. 

Prépara  t i o n. 

Laiffez  tomber  fur  un  tube  de 
yerre  éleflrifé  , une  petite  feuille  de 

métal  $ 


Expérimentale.  377 
frnétal  , ou  un  duvet  de  plume  , & 
attendez  que  ce  petit  corps  foit 
repouffé  en  l’air  & y demeure  flot- 
tant au-deflus  du  tube  , comme  dans 
la  fécondé  expérience  du  3e  article 
de  la  première  fePion. 

Effets . 

Pendant  tout  le  temps  que  îe  tube  > 
par  fa  répulflon  , foutiendra  la  petite 
feuille  de  métal  à plus  d’un  pied  de 
diftance  au-defliis  de  lui  , ce  même 
tube  jie  ceflera  d’attirer  d’autres 
corps  à quelque  endroit  de  fa  fur- 
face  que  vous  les  préfentiez.  Voyez 
la  fig.'  13. 

Voilà  donc  encore  des  attrapions 
& des  répudions  fimultanées  9 qui 
indiquent  clairement  que  la  matière 
élePrique  agit  en  même  temps  en 
deux  fens  oppofés  autour  du  même 
corps  élePrifé. 

XIX.  EXPÉRIENCE, 
Préparât  10  N» 

Répétez  la  4e  & la  5e  expérience 
de  cette  fePion  , & préfentez  tel 
corps  que  vous  voudrez  & à quelque 
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endroit  que  ce  foit  de  la  barre  de  fef 
qui  fert  de  condudeur. 

Effets . 

Vous  obferverez  qu’ily  aura  attrac- 
tion par-tout,  tandis  que  la  liqueur  ou 
le  fon  de  farine  fera  enlevé.  (j%.  14.  ) 

Remarquez  de  plus  que  les  parties 
les  plus  menues  du  fon  , qui  relient 
comme  fixées  fur  la  barre  de  fer  , ont 
bien  Fait  d’y  être  retenues  par  des 
üleîs  de  matière  électrique  affluente  y 
qui  percent  ces  petits  corps  pour 
rentrer  dans  le  fer  ; car  il  n’efl  guere 
poflible  d’imaginer  qu’ils  repofent 
tous  fur  des  parties  folides  du  métal,. 
& qu’il  n’y  en  ait  pas  un  grand 
nombre  à rembouchure  de  fes  pores,. 

XX.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Préparez  cette  expérience  comme 
la  14e  , & qu’une  perfonne  non-ifo- 
lée  prenant  en  fa  main  un  petit 
vafe  plein  d’eau  , & garni  tout  autour 
de  petits  tubes  , par  lefqueîs  la  li- 
queur s’écoule  goutte  à goutte , le 
préfente  fucceffiyement  à tous  ceux 
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qui  font  ële&rifés  fur  le  condu&eur.  Sïfïsi 

XX.' 

Effets . leçon* 

Vous  verrez  , i°  que  Fécoulement 
du  petit  vaifTeau  non-ifoié  C , ( 7%. 

15)  s’accélérera  & fe  divifera  en  plu- 
fleurs  petits  jets  divergents  , comme 
ceux  qui  tiennent  au  condu&eur. 

2°  Vous  remarquerez  que  cet  effet 
n’a  lieu  que  pour  les  écoulements 
qui  fe  font  vis-à-vis  des  corps  élec- 
trifés  ; & que  les  autres  , quoique 
venant  du  même  vaiffeau  , continuent 
de  fe  faire  goutte  à goutte. 

Puifque  l’on  attribue  l’accélération 
des  écoulements  éie&rifés  aux  émana- 
tions précipitées  de  la  matière  élec- 
trique , on  efl  également  fondé  à 
dire  que  ceux  qui  s’accélèrent  de 
même  vis-à^vis  d’un  conduüeur  qu’on 
éle&rife , doivent  cette  augmentation 
de  mouvement  à une  caufe  fem- 
blable  ; & l’on  peut  s’en  affurer  en- 
core en  examinant,  dansun  lieu  privé, 
de  lumière  , le  bout  du  tube  par  oit 
fe  fait  Fécoulement  : on  y voit  or- 
dinairement un  point  lumineux  qui 
indique  affez  clairement  l’éruption  de 
la  matière  éle&rique. 

I i 2 
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XXL  EXPÉRIENCE. 

Il  faut  ifoler  dans  une  fituatiora 
horizontale  , un  tuyau  de  fer-blanc 
ou  de  carton  couvert  de  papier  doré  9 
qui  ait  3 ou  4 pouces  de  diamètre  , 
ou  davantage  h'  Ion  veut  , & en- 
viron 6 pieds  de  longueur  ; que  l’on 
attache  fur  toute  la  furface  extérieure 
de  ce  tuyau  , des  petites  houppes  de 
fila  fie  ou  de  fil  très  fin  * en  fi  grand 
nombre  qu’on  voudra  , & longues 
de  4 à 5 pouces  ; que  l’on  faife 
pafier  ce  condu&eur  ainfi  préparé 
par  le  centre  d’un  cercle  de  fer  non- 
Ifolé  , de  2 pieds  ou  environ  de 
diamètre  , & garni  dans  toute  fa 
circonférence  de  houppes  fembîables 
à celles  dont  je  viens  de  parler  , 8c 
efpacées  de  trois  en  trois  pouces, 

E F F E T S* 

Si  Ton  éle&rife  alors  le  tuyau  9 
on  verra  , i°  toutes  ces  houppes  fe 
drefier  autour  de  lui  &fur  toute  fa  lon- 
gueur , & former  autant  d’aigrettes 
épanouies  & fembîables  par  la  figure  * 
à celles  que  nous  fait  voir  ordinaire- 
ment la  matière  éle&rique , quand  elle 
devient  limaineufe. 
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2°  En  même  temps  , tontes  les 
houppes  du  cercle  de  fer  fe  dirigeront 
vers  le  tuyau  éleêîrifé  , comme  vers 
leur  centre  commun.  Voyez  la fig.  16. 

Ces  deux  effets  auront  toujours 
lieu  , quoiqu’on  faffe  changer  de 
place  au  cercle  , en  le  faifant  aller 
& venir  fuivant  toute  la  longueur  du 
tuyau. 

30  Et  fi  quelqu’un  fe  donne  la 
peine  de  multiplier  les  cercles  , & 
d’en  établir  tel  nombre  qu’il  voudra  9 
d’un  bout  à l’autre  du  tuyau-con- 
dufteur , il  verra  faire  à chacun  d’eux 
en  même  temps  ce  que  je  viens  de 
dire  d’un  feuh 

Si  les  attrapions  apparentes  & les 
répudions  par  lefquelles  on  voit 
toutes  ces  houppes  de  part  & d’autre 
fe  diriger  les  unes  vers  le  tuyau , les 
autres  vers  le  cercle  , font  des  indices 
fuffifants  d’une  matière  invifible  qui 
les  entraîne  , il  faut  convenir  3 à l’inf* 
pe&ion  de  ces  effets  , que  cette  ma- 
tière eff  partagée  en  deux  courants 
qui  fe  meuvent  en  même  temps  en 
fens  contraires  ; je  dis  en  même 
temps  * car  fi  elle  ne  faifoiî  que  fortir 
du  condudeur  pour  y rentrer  t les 
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houppes  ou  les  filaments  qu’elle  du 
rige  en  les  enfilant , fe  refientiroient 
néceffairement  de  ces  allées  & de  ces 
retours  ; nous  les  verrions  alterna- 
tivement fe  dreffer  dans  un  fens  & 
dans  l’autre  ; leur  tendance  ne  feroit 
pas  confiante  comme  elle  l’efi. 

Le  tableau  que  forment  les  houppes 
du  cercle  avec  celles  du  tuyau  élec- 
îrifé  repréfente  allez  bien  aux  yeux 
Fidée  que  je  me  fuis  faite  des  aîhmof- 
pheres  électriques  : après  avoir  bien 
réfléchi  fur  les  phénomènes  , je  crois 
qu’elles  font  compofées  de  rayons 
dirigés  en  fens  contraires,  & que  cha- 
cun d’eux  efi  véritablement  animé 
d’un  mouvement  de  tranfiation  , 
comme  un  jet  dè  liqueur  qu’on  fait 
fortir  avec  précipitation  par  un  trou 
fort  étroit , ou  qui  traverfe  un  milieu 
af fez  perméable  pour  le  laifier  jouir 
d’une  grande  vîtelTe  : car  je  ne  puis 
croire  que  ces  athmofphpres  refiem- 
blent  , comme  quelques  Auteurs 
nous  Faillirent  , à des  vapeurs  ac- 
cumulées ; cette  façon  de  les  con- 
cevoir me  paroît  abfoîument  incom- 
patible avec  tout  ce  que  l’expérien- 
ce nous  met  fous  les  yeux  $ jeu 
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dirai  quelque  choie  de  plus  dans  la 
IIIe  feclion.  xx- 

XXII.  EXPÉRIENCE. 

Prépara  t ï o n, 

EleÛrifeZj  avec  un  globe  de  verre  9 
une  verge  de  fer  ifolée  , dont  le  bout 
le  plus  reculé  du  globe  foit  terminé 
en  pointe,  & qu’une  perfonne  non- 
ifolée  préfente  une  autre  pointe  de 
métal  à celle  qu’on  éleârife. 

E F F E T S, 

Si  l’expérience  fe  fait  dans  un  lien: 
obfcur  , on  voit  à chacune  des  deux 
pointes  une  aigrette  lumineufe  : 

& ces  deux  efpeces  de  cônes  de 
lumière  fe  joignent  par  leurs  bafes  , 
quand  on  les  approche  allez  près 
l’un  de  l’autre.  F , Çjig.  9.  ) 

O B S E R VA  T J O N S, 

Perfonne  ne  contelle  que  l’aigret- 
te  qu’on  apperçoit  à la  pointe  dit 
condu&eur  ifoîé  ne  foit  un  vérita- 
ble écoulement  de  la  matière  élec- 
trique , qui  fe  porte  du  dedans  au 
dehors  ; mais  quoique  le  feu  de  l’au- 
tre pointe  foit  de  la  même  forme 
compofé  de  rayons  femblables  ani~ 
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mé  d’un  mouvement  progreflif  eiî 
avant , affez  fenfible  ? parce  quil  efl 
ordinairement  plus  petit , il  y a quel- 
ques Auteurs  éle&rifants  qui  fe  per- 
fuadent  , & qui  veulent  perfuader 
aux  autres  , que  ce  n’efl  point  une 
aigrette  femblable  à l’autre  ; ou  que 
fi  c’en  efl  une  , elle  efl  uniquement 
compofée  de  rayons  convergents  à 
la  pointe  , & qu’au  lieu  d’en  fbrtir  , 
ils  ne  font  que  s’y  précipiter. 

Mais  pour  fe  convaincre  du  peu 
de  fondement  de  cette  préten- 
tion , on  n’a  qu’à  examiner  ce  petit 
feu  avec  un  verre  lenticulaire  , fl  les 
yeux  feuîs  ne  fuffifent  pas , & l’on  verra 
diflinélement  que  les  rayons  de  cette 
petite  aigrette  fe  portent  en  avant  , 
& qu’ils  vont  à la  rencontre  de  ceux 
qui  viennent  de  la  pointe  éleélrifée. 

Et  iî  cette  obfervation  ne  fufH- 
foit  point  encore , on  difïiperoit  en- 
tièrement fes  doutes  * en  expofant 
devant  la  pointe  non-ifolée  la  flam- 
me ou  la  fumée  d’une  petite  bougie  „ 
qui  ne  manqueroit  pas  d’être  fouillée 
en  avant  par  la  matière  éleélrique 
qui  produit  l’aigrette  dont  il  efl  ici 
queflion*  Une  pointe  creufe  & char- 
gée 
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gée  de  quelque  liqueur  > prouvera 
encore  d’une  maniéré  inconteflable 
ce  que  je  foutiens  ici. 

Alléguer  qu’en  pareil  cas  , la  fu- 
mée , la  flamme  , les  liqueurs  font 
portées  en  avant  par  l’air  agité  , fans 
dire  comment  cela  peut  arriver  ; ou 
que  ce  qui  produit  ces  effets  efl  un 
fluide  inconnu  qui  fort  de  la  même 
pointe  en  même  temps  que  la  ma- 
tière éle&rique  y entre  , c’efl  op- 
pofer  à l’évidence  des  fi&ions  ob- 
fcures  qui  n’ont  point  de  vraifem-' 
blance , & qui  ne  peuvent  être  goû» 
tées  que  par  des  gens  prévenus  pour 
quelque  fyftême. 

Au  relie  , fl  c’efl  une  chofe  re- 
connue de  tout  le  monde  , que  les 
feux  éleélriques  qui  paroiffent  aux 
pointes  * font  d’autant  moins  mar- 
qués que  ces  pointes  font  plus  fines, 
quand  nous  voulons  bien  flncére- 
ment  ne  nous  point  tromper  , ni 
tromper  les  autres  fur  la  nature,  la 
forme  & les  mouvements  de  ces  feux,- 
pourquoi  faire  nos  épreuves  de  pré- 
férence avec  les  corps  qui  nous  les 
rendent  comme  imperceptibles  ? que 
ne  rendons-nous  ces  pointes  plus 
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greffes  & plus  mouffes  ? que  ne  met* 
tons-nous  , en  préfence  l’un  de  l’au- 
tre , le  doigt  d’un  homme  non-ifolé  , 
& celui  d’un  autre  homme  qu’on 
éleélrife  ? Or  il  eff  certain  que  fi  l’on 
fait  l’expérience  de  cette  tnaniere  , 
on  n’aura  pas  befoin  de  verre  qui 
groffiffe  les  objets  , pour  appercevoir 
quelle  direûion  tiennent  les  feux  da 
part  & d’autre  ; la  grandeur  de  leurs 
rayons  , leurs  éruptions  intermitten- 
tes , îe  vent  qu’ils  feront  fentir , ne 
laifferont  fur  cela  aucune  équivoque. 

Mais  quand  on  s’obftineroit  à 
Remployer  que  des  pointes  très- 
fines  , & que  par-là  on  parviendrait 
à rendre  le  feu  éîe&rique  fi  petit 
qu’on  ne  pût  pas  juger  s’il  entre  ou 
s’il  fort  de  celle  qui  n’efl  point  ifo- 
lée  , que  gagneroit-on  par-là  contre 
moi  ? Rien  , finon  que  de  pareilles 
pointes  ne  font  pas  propres  à prou- 
ver ni  pour  ni  contre  la  propor- 
tion générale  par  laquelle  je  dis  que 
tout  corps  éle&rifable  par  commu- 
nication , mais  non-ifolé  , fournit 
de  la  matière  éle&rique  au  corps 
Jfolé  qu’on  éle&rife  : l’indécifion  des 
pointes  ne  tirerait  jamais  à confé- 
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quence  contre  les  autres  corps  dont  — — ■ 
les  effets  font  vifibles  & hors  de  xx* 
conteftation  ; au  contraire  , la  gé-  LFÇON# 
néralité  & Févidence  de  ceux-ci 
nous  autoriferoit  à préfumer  d’elles 
des  phénomènes  fembîables  , s’ils 
pouvoient  devenir  affez  fenfibles. 

SEPTIEME  PROPOSITION. 

La  mature,  électrique  qui  fort  cfun  con- 
ducteur if o Lé  par  toutes  les  parties  de 
fa  furface  qui  n aboutirent  point  au, 
globe  , vient  au  moins  en  partie  & 
immédiatement  de  ce  globe , & du  corps 
qui  le  frotte, 

XXIII.  EXPÉR  IENCE. 

Qu’on  éle&rife  de  fuite  , & autant 
de  temps  qu’on  voudra  , un  con- 
du&eur  quelconque  > ifolé  convena- 
blement. 

Effets. 

On  ne  voit  point  tarir  les  éma- 
nations éledriques'i  elles  durent  an 
moins  autant  que  le  frottement  du 
globe  qui  les  fait  naître.  J’aurai  oc* 
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cafion  par  la  fuite  de  citer  des  expé- 
liçoN  r*ences  dans  iefquelles  ces  effets  ont 
’ été  foute  nus  pendant  5 à 6 heures 
fans  interruption  & fans  diminution 
fenfible  des  efîliiences  éledriques. 

XXIV.  EXPÉRIENCE* 
Préparation . 

Frottez  un  globe  ou  un  tube  de 
verre  dans  un  temps  convenable  à 
F Ële&icité  , & laiffez  - le  ifolé  pen- 
dant un  quârt-d’heure , & même  da- 
vantage : après  cela  approchez-le 
d'un  homme  ou  d'une  verge  de  fer  en, 
état  de  recevoir  la  vertu  éle&rique. 

Effets . 

En  procédant  ainfi  , vous  éleâri- 
ferez  infailliblement  le  condu&eur  , 
& il  en  donnera  des  marques  par  des 
effluences  fenfibles  de  matière  élec- 
trique : il  repoufferà  , par  exemple  , 
les  corps  légers  que  vous  placerez 
fur  lui  ; & s’il  y a quelques  parties 
pointues  à fa  furface  , il  en  fortirâ 
des  aigrettes  lumineufes. 
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XXV.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Il  faut  éleCtrifer  plufieurs  fois  de 
fuite  le  même  conducteur  avec  le 
même  globe  , & faire  durer  égale- 
ment TéleÇtrifation  pour  chaque  ex- 
périence ; mais  dans  les  unes , il  faut 
faire  frotter  le  globe  par  un  homme 
ifolé  ; & dans  les  autres  , par  le  même 
homme  communiquant  avec  le  plan- 
cher , & avec  tous  les  autres  corps* 

Effets . 

Vous  remarquerez  conftamment 
que  dans  le  dernier  cas  PEleâricité 
ed  bien  plus  forte  & plus  durable 
que  dans  le  premier  : dans  celui-ci 
les  émanations  électriques  du  con- 
ducteur font  languiffantes  , & vont  en 
s’aifoibliffant  de  plus  en  plus  ; dans 
Tautre  , elles  font  bien  plus  mar- 
quées , & fe  foutiennent  autant  de 
temps  que  dure  l’éleCtrifation. 

Observations . 

Des  expériences  que  Je  viens  de 
rapporter  il  réfulte  trois  chofes , i° 
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que  les  émanations  éle&riques  du 
conducteur  ifolé  ne  viennent  point 
de  Ion  propre  fonds  , puifqu  il  ne 
s’épuife  point  par  ces  écoulements  , 
quelque  temps  qu’on  les  faffe  durer  ; 
2°  que  le  corps  éleéirifé  par  frotte- 
ment , eft  en  état  par  lui-même  d’a- 
nimer & d’entretenir  , du  moins 
pendant  un  certain  temps  , les  effuen- 
ces  éleéîriques  , puifqu e féparé  du 
corps  qui  l’a  frotté  , il  efl  en  état 
tout  feul  de  produire  cet  effet  ; 30 
que  le  couffin  ou  le  corps  qui  frotte 
fournit  une  bonne  partie  de  cette 
matière  qui  s’écoule  par  le  conduc- 
teur ifolé  , puifque  les  émanations 
de  celui-ci  font  moins  abondantes , 
& moins  durables  avec  un  frottoir 
ifolé  qu’avec  ce  même  corps  lorf- 
qu’il  fait  partie  d’une  plus  grande 
maffe  • & l’on  a vu  dans  le  2e  Arti- 
cle de  la  ïrc  Se&ion , que  les  meil- 
leurs frottoirs  font  ceux  qu’on  fait 
avec  des  fubffances  les  plus  capables 
de  fournir  la  matière  éîe&rique  , foit 
qu’ils  en  contiennent  davantage , foit 
qu’ils  la  tranfmettent  plus  facile- 
ment. 

Mais  le  globe  , ni  le  corps  qui  le 
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frotte  , ne  fournirent  point  de  leur 
propre  fond  toute  cette  matière  qui 
paffe  par  le  condudeur  ifolé  pour  fe 
répandre  au  dehors;  ils  la  tiennent 
eux-mêmes  ou  de  l’air  qui  les  envi- 
ronne , ou  des  autres  corps  qui 
font  capables  & à portée  de  leur  en 
fournir  ; cela  s’apperçoit  aifément 
par  les  attradions  apparentes  que 
l’un  & l’autre  exercent  fur  tout  ce 
qu’il  y a autour  d’eux  dallez  léger 
pour  fe  lailfer  entraîner  ; les  duvets 
de  plume  , les  feuilles  de  métal , les 
boulettes  de  coton  , fe  précipitent 
fur  le  globe  , & fur  le  couffin  qui  le 
frotte  , pourvu  que  celui-ci  foit  ifolé  ; 
& s’il  ne  l’eft  pas , il  fert  de  canal  à 
la  matière  éledrique  qu’il  tire  des 
corps  avec  lefquels  il  communique  ; 
& il  la  rend  vifiblement  fous  la  forme 
d’aigrettes  , par  celles  de  fes  parties 
qui  ne  touchent  pas  tout- à fait  au 
verre  frotté  : c’eft  une  obfervation 
que  chacun  peut  faire  en  frottant 
le  globe  dans  un  lieu  privé  de  lumière  ; 
il  verra  fouvent  ces  feux  éledriques 
s’élancer  du  bout  de  fes  doigts  vers 
le  globe , s’il  le  frotte  avec  la  pau- 
me de  fa  main. 
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La  matière  électrique  effluente  cfe 
conducteur  ifolé  ^ vient  donc  immé- 
diatement du  globe  & du  couffin  qui 
le  frotte , & originairement  de  l’air  qui 
les  touche  ou  des  autres  fubfiances  qui 
font  à portée  de  la.  leur  fournir  , 
comme  je  Fai  avancé  & prouvé  ; mais 
que  devient  celle  qui  eft  affiuente  à 
ce  même  conducteur  , celle  qui  fe 
rend  à lui  de  toutes  parts  , & qui 
ne  ceffe  d’y  arriver  pendant  tout  le 
temps  que  Ton  fondent  FéleCirifa- 
tion  ? car  il  faut  que  iceîte  matière 
paffe  au-dehors  du  conducteur  après 
y être  entrée  , fans  quoi  il  en  regor- 
geroit  à la  fin  ,'&•  il  ne  pourroit  plus 
'en  recevoir  ; ce  qui  n’arrive  jamais» 
Voici  la  Réponfe  à cette  queftiom 
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HUITIEME  PROPOSITION.— 


La  matière  électrique  qui  vient  de  toutes 
parts  au  conducteur  ifolè9  &quef  ai  nom- 
mée matière  affluente , ou  affluences 
éle&riques  , fe  rend  aujjî  en  grande, 
partie  au  globe  & au  corps  qui  le  frotte  y 
dloà  elle  paffe  dans  î air  environnant  , 
ou  dans  les  autres  corps  contigus . 

XXVI.  EXPÉRIENCE., 
Prépara  t ion. 


Leçon* 


Obfervez  attentivement  la  frange  lu- 
mineufe  qui  paroît  toujours  à l’extré- 
mité du  conau&éur  ifole,  qui  aboutit 
au  globe  : il  faut,  pour  bien  faire,  que 
le  condu&eur  fôît  une  barre  de  fer  de 
y à 6 pieds  de  longueur  , & un  peu 
pîatte  par  le  bout  qui  répond  au  globe  ; 
ou  que  ce  foit  un  homme  qui  préfen- 
te le  bout  de  fes  doigts  à 7 ou  § lignes 
au- de dus  de  la  furface  du  verre  , & à 
2 ou  3 pouces  de  diftance  du  frottoir  ; 
le  globe  tournant  de  maniéré  que  les 
parties  frottées  paffent  par  la  voie 
la  plus  courte  au  conduéleur  : il  eil 
à propos  auffî  que  cette  expérience 
fe  faffe  dans  un  lieu  bien  obfcmv 


XX. 

&£Son* 
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Effets . - < 

Vous  verrez  que  la  frange  îumi- 
neufe  , dont  il  e(t  ici  quefïion  , eft 
lin  véritable  écoulement  de  matière 
éle&rique  qui  fe  porte  au  globe  : 
tous  ceux  qui  n’ont  point  époufé  de 
fytfême  incompatible  avec  ce  fait  , 
l’ont  vu  & rendu  tel  que  je  viens  de 
l’énoncer  ; mais  quoiqu'il  foit  de  la 
plus  grande  évidence  , j’ai  été  obligé 
de  prendre  quelques  précautions  pour 
empêcher  qu’on  ne  Fobfcurcît,&  qu’on 
ne  le  rendît  douteux  pour  ceux  qui  ne 
feroient  point  à portée  de  le  voir  par 
eux  mêmes  : voici  un  Extrait  des  Regif- 
très  de  l’Académie  des  Sciences  qui 
fera  voir  qu’il  a été  du-ement  vérifié. 

» M.  l’Abbé  Nolîet  ayant  deman- 
» dé  des  Commiflaires  pour  être  té- 
f>  moins  de  plufieurs  expériences  con- 
» cernant  l’Ele&ricité  , l’Académie 
» nomma  MM.  Deparcieux , Fouge- 
» roux  , Bezout , Tillet  & Briffon  , 
» qui  ont  attefié  unanimement  que 
» les  réfultats  de  ces  expériences  , 
» auxquelles  ils  ont  afîifïé , étoient 
» tels  que  M.  l’Abbé  Nollet  les  a 
» énoncés  dans  le  mémoire  qu’il  a 


Expérimentale.  395; 
s>  lu  à rAcadémie  ; en  foi  de  quoi  j’ai 
» figné  le  préfent  certificat.  A Paris 
» ce  19  Avril  1760.  « 

Signé  GRANDJEAN  DE  FOUCHY , 

Secrétaire  perpétuel  de  C Académie 
Royale  des  Sciences . 

Or  le  Mémoire  dont  il  efl  fait 
mention  dans  le  certificat  , eft  im- 
primé tout  au  long  à la  fin  du 
fécond  volume  de  mes  Lettres  fur 
TEIe&ricité  , avec  approbation  de 
l’Académie  ; & on  y lit  9 à l’article 
16,  ce  qui  fuit  : 

» On  prit  pour  condu&eur  une 
» barre  de  fer  quarrée  de  6 pieds 
» de  longueur,  & dont  chaque  face 
» avoit  environ  8 lignes  de  largeur  : 
» on  fît  aboutir  une  de  fes  extrémités 
» à un  demi-pouce  de  la  furface  du 
» globe , un  peu  au-defïus  de  l’endroit 
« où  l’on  appliquoit  la  main  pour  le 
» frotter  : le  fer  étant  éle&rifé  , on 
» en  vit  fortir  des  filets  de  matière 
» lumineufe  , qui  fe  dirigeoient  vers 
» la  furface  du  verre , comme  les  fran- 
» ges  de  l’exp.  14e  ( a ) , & en  même 

(a)  L’ expérience  14  du  même  Mémoire* 
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temps  l’on  vit  briller  à l’autre 
*x.  » bout  deux  aigrettes  bien  épa» 

î,eç®n.  . . 9 r . r . /»  r • 

» nouies  , qui  le  faifoient  fentir 
» comme  un  fouille  fur  la  peau , & 
qui  pouffaient  en  avant  la  flamme 
» d’une  bougie  jufqu’à  l’éteindre. 

» Cette  expérience  répétée  avec 
» des  bâtons  de  bois  verd , avec  des 
>>  cordes  de  chanvre  mouillées  , & 
» généralement  en  prenant  pour  con- 
» duâeurs  , toutes  fubdances  élec- 
» trifabîes  par  communication  , a 
» toujours  montré  les  memes  effets , à 
» la  différence  près  du  plus  au  moins.  « 
On  m’objedera  fans  doute  ce  que 
j’ai  énoncé  dans  la  7e  proportion  ; 
fa  voir  que  la  matière  électrique  vient 
du  globe  au  condu&eur  ; & l’on  infif» 
tera  , en  difant  que  le  condu&eur 
n’étant  à portée  du  globe  , que  par 
cette  extrémité  même  où  l’on  apper- 
çoit  la  frange  lumineufe , il  faut  bien 
que  ce  feu  foit  une  matière  qui  paffe 
du  globe  au  condufteur , & non  pas  % 
comme  je  le  prétends,  du  condudeur 
au  globe, 

1 clair-  Cette  objedion  eft  fpécieufe  ; 
dïïe"  mais  , dans  le  fond  , elle  n’eff  d’au- 

ment.  . rf 

cime  conlequence  contre  moi  % 
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jüfqu’à  ce  qu’on  m’ait  prouvé  qu’il 
ne  peut  y avoir  qu’un  feul  courant 
de  matière  éleCtrique  entre  le  globe 
& le  bout  du  conducteur  qui  fe  pré- 
fente à lui  ; car  s’il  eft  poffible  qu’il 
y en  ait  deux  : je  ne  nierai  pas  qu’il 
n’y  en  ait  un  qui  paffle  invifiblement 
du  globe  à la  barre  de  fer , parce 
qu’il  y a des  raifons  pour  le  croire  ; 
mais  je  foutiendrai  l’exiftencede  celui 
qui  vient  du  fer  au  globe , parce  que 
je  le  vois  diflinCtement  , & que  tout 
le  monde  , à deux  ou  trois  perfonnes 
près  , le  voit  comme  moi. 

Il  faut  donc  confidérer  la  barre 
de  fer  éleCtrifée  , ou  tout  autre  con- 
ducteur ifolé  , comme  le  canal 
commun  de  deux  courants  de  ma- 
tière éleCtrique , l’un  venant  du  globe  9 
& qui  fournit  toutes  ces  effluences 
tant  vifibles  qu’invilibles  dont  j’ai 
prouvé  l’exiftence  ; l’autre , venant 
de  l’air  extérieur  & des  autres  corps 
environnants  , & qui  débouche  du 
côté  du  globe  fous  la  forme  de  frange 
ou  d’aigrette  ItTüûneufe. 

Quand  une  fois  il  eft  prouvé  que 
les  effluences  & affluences  électriques 
I exercent  leurs  mouvements  dans  la 


3s>8  Leçons  de  Physique 
maffe  d air  qui  entoure  le  globe  $ 
pourquoi  la  même  chofe  ne  le  paf- 
* feroit-elle  pas  dans  une  barre  de  fer, 
s’il  eft  conftaté  d’ailleurs  que  le  métal , 
quoique  très-compa£ , eft  cependant , 
pour  la  matière  éle&rique , un  milieu 
plus  perméable  que  la  colonne  d’air 
dont  il  tient  la  place  ? 

XXVII.  EXPÉRIENCE. 

Préparation . 

Laiffez  en  place  la  barre  de  fer  de 
inexpérience  précédente  , pour  fervir 
de  condu&eur  , & faites  frotter  le 
globe  de  verre  par  un  homme  ifolé. 

Effets . 

Cet  homme  qui  frotte  le  globe  i 
devient  éle&rique  comme  un  conduc- 
teur ordinaire,  & en  donne  des  lignes 
par  toutes  les  parties  de  fon  corps  ; 
il  attire  & repoufle  les  corps  légers  ; 
il  paroît  une  petite  aigrette  lumi- 
neufe  à la  pointe  de  fon  épée  , s’il 
en  a une  ; les  corps  non-ifolés  tirent 
de  lui  des  étincelles  ; fes  cheveux 
ou  ceux  de  fa  perruque  deviennent 
divergents , &c. 
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Observations. 

Tous  ces  effets  font  des  indices Uçcm* 
très  - certains  d'une  matière  qui  fort 
de  cet  homme , & qui  s’exhale  dans 
lair  dont  il  eft  environné  ; & ce 
qui  prouve  bien  que  cette  matière 
vient  en  grande  partie  de  la  barre 
de  fer  ifolée  , c ’eft  que  plus  cette 
barre  a de  volume , plus  l’Eleâricité 
du  corps  frottant  devient  fenfible. 

Elle  le  devient  encore  davantage  , 
quand  le  conducteur  ceffe  d'être  ifolé, 
quand  il  communique  avec  de  gran- 
des maffes  , plus  capables  que  l’air  de 
lui  fournir  le  fluide  qu’il  doit  trans- 
mettre au  globe  : de  forte  que  l’on 
peut  prendre  pour  réglé  que  cette 
expérience  réuflira  d’autant  mieux: 
que  le  condufleur  fera  plus  grandi 
que  le  corps  frottant , toutes  choies 
égales  d’ailleurs. 

On  pourra  remarquer  que  fi  dans 
l’expérience  que  je  viens  de  rappor- 
ter , l’homme , ou  tout  autre  frottoir 
ifolé , porte  une  pointe  de  métal  qui 
5 avance  dans  l’air  , l’aigrette  qu’on 
en  voir  fortir  , eft  toujours  beaucoup 
plus  petite  que  ne  ferok  celle  d’unQ 
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pareille  pointe  qui  feroit  partie  dii 
IeX^n  conc^L1^eiîr  : Ie  dirai  ailleurs  la 
CN°  raifon  de  cette  différence qui  eff 
réelle  & confiante  : mais  qu’on  y 
prenne  bien  garde , ce  petit  feu 
quoi  qu’en  difent  quelques  personnes  ; 
que  ce  fait  incommode , eft  une  vé- 
ritable aigrette  produite  par  une  ma- 
tière qui  fort  de  la  pointe  ? fans  pré- 
judice à celle  qui  pourroit  y entrer  en 
même  temps  , & que  je  ne  nie  pas 
fon  éruption  , quand  FEledricité  eft 
affez  forte  5 fe  fait  fenîir  par  un  petit 
fouille  qui  pouffe  la  flamme  & la 
fumée  d’une  bougie  , qui  fait  frémir 
les  liqueurs  qu’on  y préfente , & qui 
accéléré  les  écoulements  , quand  la 
pointe  efl  creufe  & chargée  d’eau  ou 
d’efprit  de  vin  : de  telles  preuves 
doivent  l’emporter  fur  des  doutes 
d’opinion  & de  fyftême. 

Eclair-  Ên  f°utenanî  réalité  de  cette  ma» 
«tire-  tiere  qui  fort  vifiblement  de  la  pointe  5 
ments*  je  dis  que  c’eff  fans  préjudice  à celle 
qui  peut  y entrer  ; car  en  même  temps 
que  le  corps  frottant  reçoit  par  le 
globe , une  partie  de  la  matière  élec- 
trique qui  vient  du  condu&eur  , je 
penfe  bien  que  celle  qu’il  continue 

de' 
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de  fournir  au  globe  , il  la  reçoit  cle 
Fair  ambiant  & des  autres  corps  voi- 
fms  ; & que  par  conféquent , cette 
pointe  qui  fait  partie  dé  lui-même , 
reçoit  en  même  temps  quelle  diifipe  ; 
mais  je  n’entends  pas  que  ces  deux- 
courants  oppofés  n’aient  qu’un  feul  & 
même  paffage  : quelque  fine  que  foit  la 
pointe  de  métal  , c’eft  toujours  un 
corps  très-gros  , eu  égard  à la  fubtili- 
té  du  fluide  électrique  ; fa  porofité  peut 
aifément  fe  partager  entre  la  portion 
qui  entre  & celle  qui  fort. 

Je  n’entends  pas  non  plus  que  toute 
la  matière  éleCtrique  afïluenle  * que 
peut  recueillir  un  condu&eur  ifolé 
de  grand  volume,  paffe • au  globe; 
cette  frange  de  matière  lumineufe  , 
que  l’on  voit  déboucher  de  ce  côté-là , 
ne  répond  pas,  ce  me  femble  , à la 
quantité  qu’on  peut  préfumer  qu’il  a 
reçue;  je  penfe  donc  qu’une  bonne 
partie  de  ces  affluences , en  tombant 
fur  la  longueur  du  conducteur  ^ tra- 
verfe  fon  épaifleur  , & produit  des 
effluences  à la  partie  oppofée. 

Je  crois  auffi  que  tout  ce  que  le 
conducteur  porte  au  globe , n’eft  point 
rendu  fans  déchet  au  couffin  ; une 

Tome  FL  L1 
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bonne  partie  de  cette  matière  fe  dîffipe 
dans  l’air  ou  dans  les  autres  corps  qui 
font  à portée  de  la  recevoir. 

J’en  dis  autant  de  la  matière  que 
le  corps  frottant  fournit  au  globe  ; 
le  condu&etir  n’en  reçoit  que  ce  qui 
n’a  point  été  répandu  ailleurs  pen- 
dant la  rotation  ; c’ed  pourquoi  il 
ed  important  de  le  faire  aboutir  à 
un  endroit  qui  ne  foit  point  fort  éloi- 
gné de  celui  qui  ed  frotté  par  le  couf- 
fin ; & défaire  tourner  le  globe  de  ma- 
niéré que  les  parties  frottées  arrivent 
par  la  voie  la  plus  courte  au  conduc- 
teur qu’on  veut  éle&rifer  : il  faut  lire  , 
pour  être  plus  amplement  indruit , un 
excellent  Ouvrage  de  M.  du  Tour  9 
fur  Us  differents  Mouvements  de  la  Ma- 
tière elecirique  , imprimé  à Paris  chez 
Vincent , en  1760  ; il  ed  rempli  d’ex> 
périences  curieufes  & décidves  fur  ce 
fujet , & de  vues  très-ingénieufes  fur 
ce  qu’il  y a de  plus  délicat  & de 
plus  difficile  en  Ele&ricité* 
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XXI.  LEÇON, 


Sur  FEleiïridté  , tant  naturelle 

qu'artificielle. 


III.  SECTION. 

Sur  la  caufe  générale  & immédiate  des 
Phénomènes  électriques» 

L 'Electricité  eft  lefFet  d’une  xxi.  " 
caufe  méchanique  : il  n’y  a plus  qu’un  LEÇONc 
fentiment  fur  cela  aujourd’hui , com- 
me je  l’ai  remarqué  au  commencement 
de  la  première  Se&ion.  Mais  ce  mé- 
chanifme  , objet  de  la  curioftté  de 
ceux  qui  voient  les  phénomènes  ? 

& principalement  des  Phyficiens  qui 
les  ont  découverts  y eft  encore  re- 
gardé & annoncé  par  bien  des  gens 
comme  un  myftere  impénétrable  à 
l’efprit  humain.  Ce  n’eft  pas  cepen- 
dant que  ce  qu’il  y a de  plus  fin- 
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gulier  & de  plus  important  dans  cette 
matière,  ne  puiffe  maintenant  s’expli- 
quer d’une  maniéré  très-intelligible  & 
vraifemblable  : à force  d’analyfer  les 
faits  , d’examiner  ce  qu’ils  ont  de 
commun  & de  particulier,  en  remon- 
tant des  plus  compofés  aux  plus  Am- 
ples , nous  fommes  enfin  parvenus  à 
celui  qui  eff  comme  la  fource  de  tous 
les  autres  ; & fur  les  caufes  de  celui-ci 
même  , nous  fommes  en  état  d’offrir 
des  conjeéhires  raifonnables  , & fon- 
dées fur  des  analogies  très- rappro- 
chées: voilà,  je  crois,  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  & exiger  de  la  Phy~ 
lique  Expérimentale* 

Mais  la  plupart  des  perfonnes  à 
qui  nous  offrons  ces  explications 
quoiqu’elles  les  demandent  avec  une 
impatience  qui  va  quelquefois  juf- 
qu’au  reproche  , aiment  bien  mieux, 
dans  le  fond  , qu’on  leur  montre  des 
effets  qui  les  furprennent  & qui  les 
amufent , que  de  leur  donner  à com- 
prendre des  caufes  contre  la  décou- 
verte ou  l’inteiligibilité  defquelles  elles 
font  prévenues. 

Cette  prévention  , peu  obligeante 
pour  nous  ? eff  affez  fouvent  Tou- 
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Trage  de  la  pare  fie  ou  de  Tamour- 
propre  ce  quon  ne  fe  fent  point 
en  état  de  faire  , on  penfe  volontiers 
qu’un  autre  l’entreprendroit  vaine- 
ment. Il  eil  plus  court  & plus  com- 
mode de  dire  : Ho  I jamais  perfonne 
n’expliquera  cela  , que  d’écouter  9 
autant  qu’il  le  faudroit  9 celui  qui 
dit  : Je  vous  l’expliquerai  , 11  vous 
voulez  me  fuivre  attentivement  & fans 
prévention. 

Il  faut  convenir  aufli  que  tout  le 
monde  n’eft  pas  en  état  de  com- 
prendre le  méchanifrne  de  l'Elec- 
tricité , fut-il  expliqué  de  la  maniéré 
la  plus  heureufe.  Il  faut  au  moins 
être  initié  dans  la  connoiffance  des 
autres  effets  naturels  ; il  faut  être  un 
peu  au  fait  de  la  nature  des  fluides  9 
de  leur  maniéré  de  fe  mouvoir  8s 
de  fe  .mettre en  équilibre , du  pouvoir 
qu’ils  ont  fur  les  autres  corps  de 
ce  qui  peut  réfulter  de  leur  choc  & 
de  leurs  écoulements,  &c.  Combien 
de  gens  nous  demandentda  caufe  des 
phénomènes  électriques  ; combien 
d’autres  fe  flattent  de  l’avoir  trouvée  9 
& nous  l’offrent  avec  confiance  3 qui 
ne  favent  rien  de  tout  cela  , & qui 
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commencent  leur  Phyfique  par  où  ils 
la  devroient  finir  , je  veux  dire,  par 
i’Ele&rické, 

Je  m’attends  donc  bien  que,  de 
tous  ceux  qui  ouvriront  ce  volume, 
il  y en  aura  plufieürs  qui  ne  prendront 
pas  la  peine  de  lire  , encore  moins 
d’étudier  ce  que  je  vais  écrire  dans 
cette  Ÿ fe&ion  ; & ils  feront  fort 
bien  , s’ils  n’ont  d’ailleurs  quelques 
connoiifances  de  Phyfique,  ou  s’ils 
ne  fe  fentent  pas  le  courage  de  me 
fuivre  avec  attention  & fans  préjugé: 
mais  , dans  le  grand  nombre  , j’efpere 
trouver  des  Le&eurs  judicieux  & pré- 
parés à cette  leçon  par  celles  qui  ont 
précédé  : à ceux-ci , j’ofe  affluer  que 
je  ne  leur  offre  rien  de  pénible  à com- 
prendre , & qui  ne  foit  très-conforme 
aux  principes  univerfellement  recon- 
nus , & prouvés  dans  les  cinq  pre- 
miers tomes  de  cet  Ouvrage. 

Ce  que  je  fais  touchant  le  mécha- 
nifme  de  la  vertu  éle&rique  , je  le 
tiens  de  l’expérience  ; je  me  fervirai 
de  la  même  voie  pour  l’enfei-gner  : 
je  vais  retracer  en  lettres  italiques  ce 
que  j’ai  prouvé  dans  les  deux  Se&ions 
précédentes , relativement  aux  caufes 
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les  plus  générales  des  phénomènes  ; 
& dans  le  cours  de  mes  explications  , 
) e didinguerai , par  ce  même  carac- 
tère , ce  que  j’emprunterai  de  ces 
vérités  prouvées  ? afin  qu’on  puiffe 
diftinguer  du  premier  coup  d’œil  ce 
qui  gît  en  fait  y de  ce  qui  neft  que  de 
raifonnement , & régler  fa  confiance 
fuivant  l’un  ou  l’autre. 

PROPOSITIONS  FONDAMENTALES, 

tirées  de  l'expérience , & à F au 
de  def quelles  on  peut  rendre  rai- 
fon  de  tous  les  phénomènes  élec* 
triques  connus  jufqu'à  préfent . 

I.  L Electricité  efl  F effet  d'une  matière 
fluide  qui  fe  meut  autour  ou  au-dedans  du 
corps  èleclrifê . 

I L Ce  fluide  nefl  ni  la  matière  propre 
du  corps  èleclrifê , ni  F air  groffier  que 
nous  refpirons . 

III.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  la 
matière  électrique  efl  la  meme  que  celle  du 
feu  élémentaire  & de  la  lumière  5 unie  à 
quelque  autre  fubflance  qui  lui  dorme  de 
F odeur. 

I Y.  Cette  matière  efl  préfente  par- tout  9 
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dans  ^intérieur  des  corps  r comme,  dans 

xxi4  [a'ir  qUi  [es  environne. 

Leçon»-*  ^ , . 

V » La  matière  électrique , excitee  ou  mi - 

fe  en  action^ fe  meut  9-  autant  quelle  peut  y 
en  ligne  droite  9 & fon  mouvement  y pour 
£ ordinaire  , ejl  un  mouvement  progrefff 
qui  tranfporte  fes  parties0 

V L La  matière  électrique  ejl  ajje £ 
fubtile  pour  pénétrer  au  travers  des  corps 
les  plus  durs  & les  plus  compacts » 

V I L Mais  elle  ne  les  pénétré  pas  tous 
@vec  la  même  facilité » Les  corps  vivants  T 
les  métaux , Veau  ,font  ceux  dans  lefquels 
die  pajffe  le  plus  facilement  ; le  foufre  , 
la  cire  dlEpagne  , le  verre  9 les  ré  fines  r 
la  foie  9 J ont  ceux  dans  lefquels  elle  a le 
plus  de  peine  à pénétrer  9 à moins  que  ces 
corps  ne  f oient  frottés  ou  chauffés. > 

V î I L L1  air  de  notre  athmofphere  nejl 
pas  autant  perméable  pour  la  matière  élec- 
trique 9 que  les  métaux  9 les  corps  vivants  r. 
Leauy  &c<*> 

I X.  Quand  la  matière  électrique  fort 
dun  corps  avec  beaucoup  d'impétuojité , 
& qu  elle  débouche  dans  £ air  9 'fait  qu  elle 
fait  vifible  ou  non  r elle  fe  divife  en  plu 
fleurs  jets  divergents  9 qui  forment  une 
cfpece  de  gerbe  ou  <£ aigrette. 

X-  Un  corps  élecîrifé  par  frottement  ou 

par 


i 


Expérimentale.  409 

par  communication  , lance  de  toutes  parts 
des  rayons  de  matière  électrique  qui  s é- 
tendent  en  Lignes  droites  dans  C air  ou  dans 
les  autres  corps  <£ alentour . 

XI.  Tant  que  durent  ces  émanations  5 
une  pareille  m,atiere  vient  de  toutes  parts 
au  corps  éleclrifé  , en  forme  de  rayons 
convergents . 

XII.  Ces  deux  courants  de  matière 
Mectrique  , qui  vont  d feus  contraires  , 

exercent  leurs  mouvements  en  même 
temps  ; & Cun  des  deux  eji  plus  fort  que 
t autre* 

XIII.  Les  pores  par  lefquels  la  ma- 
tière électrique  fort  du  corps  éleclrifé  > ne 
font  pas  en  aufji  grand  nombre  que  ceux 
par  lefquels  elle  y rentre * 

XIV.  La  matière  qui  vient  au  corps 
lleclrife , ne  lui  eji  pas  fournie  par  l'air 
feulement  9 mais  par  tous  les  autres  corps 
du  voijinage  , qui  font  capables  de  s tleû- 
trifer  par  communication * 

XV.  La  matière  qui  fort  du  conducteur 
ifolé  par  les  differentes  parties  de  fa  furface 
qui  n aboutirent  point  au  globe  , vient 
en  bonne  partie  de  ce  globe  & du  corps 
qui  le  frotte * 

XVI.  La  matière  électrique  , qui  vient 
de  toutes  parts  au  conducteur  ijolé , fe 

Tome  VI.  M m 


4io  Leçons  de  Physique 

y*83"8***  rend  en  grande  partie  au  globe  & aii 
xxr.  corps  qui  le  frotte  > d'où  elle  pajfe  dans 
ÇON‘  Pair  environnant  ou  dans  les  autres  corps 
contigus . 

XV II.  Les  corps  électrifès  par  commu- 
nication ? perdent  aifément  leur  vertu  par 
t attouchement  d'un  autre  corps  non-ifolé . 

XVIII.  Le  verre  éleclrifé  par  frot- 
tement au  par  communication  , ne  fe 
défélectrife  pas  de  même  > & peut  garder 
fon  Electricité  bien  plus  long-temps  que 
les  conducteurs  ordinaires . 

Application  que  P on  peut  faire  de 
ces  principes  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  f Electricité . 

Deux  Les  phénomènes  de  l’Eleélricité 
cMes  de  peuvent  fe  diftribue'r  en  deux  cîafles  : 
me  nés  "é-  dans  l’une  9 nous  renfermerons  tous 
jech'i-  ces  niouvements  tant  alternatifs  que 
-fues>  iimultanés  , auxquels  on  a donné 
les  noms  d'attraction  & de  rêpulfion  , 
& généralement  tout  ce  qui  s’opère 
par  une  caufe  qui  demeure  invifible. 

L’autre  comprendra  tous  les  faits 
qui  font  accompagnés  de  lumière  , 
pétillements , piqnûres  9 inflamma- 
tion ? commotion  > car  ? quoique  ces 


Expérimentale.  41  i 
merveilles  éclatent  à nos  yeux  fous 
des  apparences  tout-à-fait  différentes 
les  unes  des  autres  , & que  le  peu  de 
relation  que  nous  voyons  entr  elles  , 
nous  porte  à les  conlidérer  comme 
autant  d’objets  indépendants  , qui 
doivent  être  examinés  féparément  , 
cependant  lorfque  l’habitude  a diüîpé 
tyi  certain  éclat  qui  nous  éblouit  d’a- 
'bord  , & que  l’étonnement  fait  place 
à la  réflexion  , on  s’apperçoit  peu  à 
peu  que  les  effets  qui  paroiffoient  les 
moins  analogues  , fe  rapprochent , & 
ne  font  le  plus  fouvent  que  des  ex- 
tenfions  , les  uns  des  autres , ou  les  fui- 
tes néceffaires  d’une  caufe  commune , 
mais  variées  par  quelque  circonffan- 
ce  : pour  peu  qu’on  y penfe , on  verra 
que  de  tous  les  phénomènes  de  ce  gen- 
re , que  l’on  connoit , il  n’en  eft  point 
qu’on  ne  puiffe  comprendre  dans  la 
divifion  que  je  viens  d’établir. 

Article  Premier 

Contenant  les  phénomènes  de  la  première 
CLaffe « 

L’attraction 

mouvement  par 


éle&rique 
lequel  les 


> Ce  L attrac- 

M c0rPsleoa“i9l; 

M m 2 


XXI. 

Lïçôn. 


& la  ré- 
pulHon. 
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légers  fe  portent  comme  d'eux- 
mêmes  au  corps  éle&rifé  , eA  , fans 
contredit  , de  tous  les  phénomènes 
électriques  , le  premier  en  date  ; elle 
a été  connue  bien  des  fiecîes  avant 
qui!  fût  queflion  des  autres  effets  ; 
& à cet  egard  elle  a mérité  de  pré- 
férence l'attention  des  Phyficiëns  ; 
elle  la  mérite  encore  plus  par  les 
variations  fingulieres  dont  elle  eft 
fufceptible  , & par  les  vains  efforts 
que  bien  d’habiles  gens  ont  fait  pour 
nous  en  rendre  raifon  ; ne  le  difli- 
muions  pas  , fi  quelqu’un  vous  offre 
l'explication  des  phénomènes  élec- 
triques , & qu’il  mette  celui-là  à part , 
défïez-vcus-en  ; c’efl  un  homme  qui 
a manqué  fon  but  : ou  s’il  entreprend 
de  vous  l’expliquer , & qu’il  ne  réufîif- 
fe  pas  comptez  que  ce  mauvais  fuccès 
influera  fur  tout  le  fefte.  La  première 
chofe  qu’il  faut  faire  , c’efl:  de  bien 
démêler  pourquoi  les  corps  s’appro- 
chent & s’éloignent  de  celui  qui  efi 
éledrifé  ; comment  Pattradion  fe 
change  en  répulûon  ; d’où  vient  que 
de  plufieurs  petits  corps  femblables , 
les  uns  font  attirés  , tandis  que  les 
autres  font  repouffés  j par  quelle 


Expérimentale.  413 
Canfe  méchanique  un  corps  éle&rifé 
attire  ce  qu’un  autre  corps  éledrifé 
re pouffe  , &c.  Je  dis  qu’il  faut  afligner  J'EÇON 
à ces  effets  une  caufe  méchanique  ; 
car  fi  5 à chaque  queffion  que  je  ferai , 
on  me  fait  naître  une  vertu  répulfive, 
ou  une  vertu  aîtradive  , & que  , fui- 
vant  le  befoin  , on  en  multiplie  les 
efpeces , je  n’aurai  aucun  égard  pour 
tous  ces  enfants  de  l’imagination , & 
je  dirai  à celui  qui  les  produit , que 
leur  régné  eff  paffé. 

Premier  Fait. 


Un  corps  éledrifé  par  frottement 
ou  par  communication  , attire  ou 
repouffe  tous  les  corps  légers  & libres 
qui  font  dans  fon  voifinage. 

Explication . 


Le  corps  èleclrifé  lance  , de  toutes  Po^- 
parts  , une  matière  fluide  10  , qui  fort  en  co°p  S 
forme  d'aigrettes  9 , & qui  lui  fait  une  for;c  at> 
athmofphere  d'une  certaine  étendue . Cette 
matière  effluente  , dont  les  rayons  font 
divergents  entreux  , eff:  en  même  temps 
remplacée  par  une  matière  JemblabU 
qui  vient  par  des  lignes  convergentes  11  • 
qui  repréfente 
M m 3 


Voyez  la  y%.  17  > 


414  Leçons  de  Ffmiçiré 

une  portion  annulaire  d'un  tube  , ou 
l’équateur  d’un  globe  environné  des 
deux  matières  esïïuente  & afïïuente. 

Vune  & F antre,  matière  ayant  un  mou- 
vement progrefjzf  % > & Jîmultané  12  , 
doit  entraîner  avec  elle  tout  ce  qui 
lui  donne  prife  , & qui  efl  allez  libre 
pour  obéir  à fon  impulüon. 

Mais  comme  ces  deux  courants  de 
matière  fe  meuvent  en  fens  contraires  1 2 9 
le  corps  léger  qui  fe  trouve  dans  la 
fphere  d’adivité  du  corps  éledrifé  y 
doit  obéir  au  plus  fort , à celui  des 
deux  qui  a le  plus  de  prife  fur  lui. 

Si  le  corps  léger  qu’on  veut  attirer 
eit  d’un  très-petit  volume  , ou  d’une 
£gure  tranchante  , comme  une  feuille 
de  métal  , E ou  F ( fig9  17  } , il  eft 
chaffé  vers  le  corps  éledrique  par  la 
matière  afïïuente. 

Et  la  matière  efHuente  ne  l’empêche 
pas  d’y  arriver  , parce  que  fes  rayons 
qui  font  divergents  9 , t>u  les  aigrettes 
dijlantes  les  unes  des  autres  13  , ne  lui 
oppofent  que  des  obilacles  rares  & 
accidentels  9 à travers  lefqueîs  il  fe  fait 
jour. 

Une  preuve  qu’il  rencontre  des 
obftacles  7 c’ed  qu’il  arrive  rarement 
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au  corps  électrique  par  une  voie  bien 
xlire&e  ; affez  ordinairement  , c’eft  L ***• 
après  plufieurs  détours  qu’on  apper- 
çoit  d’autant  mieux  que  ce  corps 
léger  a plus  d’étendue  ; j’en  attefte 
tous  ceux  qui  font  dans  l’habitude 
de  voir  & de  répéter  eux-mêmes  ces 
expériences. 

Quand  cette  étendue  égale  feu- 
lement  celle  d’un  petit  écu  , il  eft  font  re- 
fort ordinaire  que  le  premier  mou-poufLCS* 
vement  de  la  feuille  foit  de  s’écarter 
du  corps  éleêtrifé  qu’on  lui  préfente  ; 

& fi  elle  commence  par  s’en  appro- 
cher , elle  ne  parvient  pas  jufqu’à 
lui  ; à une  certaine  diftance  plus  ou 
moins  grande  , elle  eft  arrêtée  ou 
repou  fiée. 

C’eft  que  la  feuille  , lorfqu’elle  a. 
une  certaine  largeur  , & quelle  fe 
préfente  de  face , ne  peut  plus  échap- 
per aux  rayons  des  aigrettes  , qui 
font  toujours  plus  rares  à la  vérité 
que  ceux  de  la  matière  affluente  , à 
caufe  de  leur  divergence  9 , & de  la  dis- 
tance des  aigrettes  entr  elles  , mais 
qui  ont  toujours  plus  de  vitefTe  ou  de 
force  , fur-tout  à une  petite  diftance 
de  leur  origine  ou  de  leur  éruption* 

M m 4 
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S’il  eft  donc  plus  ordinaire  de  voir 
un  corps  s’approcher  d’abord  de 
celui  qui  eft  éleârifé  , que  de  le  voir 
s’en  écarter  par  Ton  premier  mou- 
vement , c’eft  que  , pour  lui  donner 
une  légéreté  fufflfante  , on  n’emploie 
communément  que  des  fragments 
d’un  très-petit  volume  , & d’une 
figure  le  plus  fouvent  très  - propre 
à les  faire  échapper  aux  rayons  diver- 
gents des  aigrettes  ; mais  on  eft 
comme  fur  d’avoir  un  effet  tout 
contraire  9 quand  on  prend  foin  de 
concilier  avec  la  légéreté  qui  con- 
vient 9 une  grandeur  & une  figure 
telles  qu’elles  îaiffent  allez  de  prife 
à la  matière  effluente. 

IL  Fait. 

Dès  que  le  corps  léger  qu’on  vouloir 
attirer  , a touché  le  corps  éle&rique  , 
ou  qu’il  s’en  eft  feulement  approché 
de  fort  près  , quelque  petit  que  foifc 
fon  volume  9 quelque  figure  qu’il  ait , 
il  s’en  écarte  conftamment  après. 

Ce  fécond  fait  paroit  d’abord  con- 
traire à l’explication  que  je  viens  de 
donner  du  premier.  Si  la  petitelfe  dis 
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volume  a fait  échapper  le  corps  attiré  fggSS 
aux  rayons  de  la  matière  effluente  , 
pourquoi , dira-t-on  , la  même  caufe 
n’a-t-elle  plus  le  même  effet  après  le 
contai  ? 

Exflic  at  10  n. 


C’ëft  que  cette  caufe  ne  fubfifte 
plus  ; le  petit  corps  a reçu  une  aug- 
mentation de  volume  , invifible  à la 
vérité  , mais  qui  n’en  eft  pas  moins 
réelle  , comme  on  va  le  voir. 

Quand  ce  petit  corps  pouffé  par 
la  matière  affluents , a touché  le  tube 
éle&rique  , il  eû.  éiechrifé  lui  - même 
par  communication  ; St  un  corps  étec - 
trijé  , tel  quil  foit  , & de  telle' maniéré 
quon  F élecîrife , devient  tout  hérijfé  d'ai- 
grettes qui  formetit  autour  de  lui  une 
athmofphere  de  rayons  divergents  19 . 

Cette  athmofphere  augmente  donc 
conlidérabîement  fon  volume  , & le 
met  en  prife  aux  rayons  de  matière 
effluente , qui  le  tiennent  écarté  du 
tube  éle&rique  , autant  de  temps  que 
fEle&ricité  fubfifte  dans  l’un  & dans 
l’antre  , ( Hfig.  17.  ) 


Pour- 
quoi ie 
même 
corps  qui 
a etc  d’a- 
bord at- 
tiré , ne 
manque 
pas  d’ê- 
tre re*- 
poufTé 
enfuite» 
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xxi.  I 1 1.  F A I T. 

Leçon.  / # 

Un  corps  léger  que  Ton  a éîe&rifé  9 
& que  Ton  tient  fufpendu  ou  flottant 
en  lair  par  l’aêlion  du  corps  éleêlrique 
dont  il  s’eft  écarté  ? ne  manque  pas  de 
revenir  à ce  même  corps , aufti-tôt  qui! 
a été  touché  du  doigt  , ou  de  quel- 
qu’autre  corps  Semblable  & non-ifolé. 

Explication. 

Tout-  , 

quoi  le  L ATT  OU  CH  EM  EN  T ci  Un  corps  non - 

pooftP"  \fitè  5 ^ falt  Pzr^rg  fin  électricité  17  9 
ïevient  & par  conséquent  cette  athmofphere 
é?eari-pS  d’aigrettes  qui  aiigmentoit  invifible- 
que  dès  ment , mais  réellement  Son  volume  ; 
touché.3' a*nj&  ? après  cet  attouchement , il  fe 
trouve  dans  le  même  état  ou  il  étoit 
avant  que  d’avoir  été  éleélrifé  , & 
difpofé  de  nouveau  , par  la  petitefîe 
de  Son  volume  ou  par  fa  figure  propre  » 
à fe  laiffer  emporter  vers  le  corps 
éledfrifé  , en  échappant  encore  , com- 
me la  première  fois , aux  rayons  di- 
vergents de  la  matière  effluente. 

Quand  je  dis  en  échappant  aux 
rayons  divergents  de  la  matière 
effluente  5 je  le  répété  encore  , ce 
n’eâ  pas  que  je  prétende  que  ce 
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corps  , tout  petit  qu’il  foit , ne  ren- 
contre  aucun  de  ces  filets  de  matière 
dont  le  mouvement  s’oppofe  au  fien  ; 
il  en  rencontrera  fans  cloute  ; mais  , 
comme,  ils  font  rares  en  comparaifon  de 
ceux  de  la  matière  affluente  * & 1 3 , il  don- 
nera plus  conftamment  prife  à ceux-ci  * 

& ne  fouffrira  qu’un  retardement  ou 
une  déviation  de  la  part  de  ceux-là. 

IV.  Fait. 

Les  corps  éîe&rifables  par  com- 
munication , mais  qui  ne  font  point 
jfolés , attirent  les  petits  corps  élec- 
trifés  qui  fe  préfentent  à eux.  Un 
homme  , par  exemple  , avec  le  bout 
de  fon  doigt,  ou  avec  un  morceau  de 
métal  , attire  une  petite  feuille  d’or 
éle&rifée  & flottante  en  l’air,  (/g-.  1 8.  ) 

Explication . 

Tant  que  la  petite  feuille  C,  qu’on  p™r- 
fuppofe  éle&rifée  , n’efl  entourée  cq0urpl5  les 
que  de  fon  athmofphere  propre  , & non-ifo- 
de  l’air  dans  lequel  elle  efl  fufpendue  rç'ntactl£ 
& ifolée  , rien  ne  la  détermine  à fe  e“x  dc 
porter  d’un  côté  préférablement 
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“ES!  l’autre  : premièrement  , parce  que 
leçon  fis  effluences  fie.  faifant  en  même  temps  & 
cotps  avec  une  égale  force  , par  les  differents 
qui  ont  points  de  fa  furface  9 elles  s’appuient 
é-  également  de  toutes  parts  fur  Fair 
kâd-  ambiant , ce  qui  doit  mettre  la  réaftion 
^ue‘  de  ce  dernier  fluide  en  équilibre  avec 
elle-même.  En  fécond  lieu  , parce 
que  les  affluences  J , B , &c.  venant  à 
die  egalement  & en  même  temps  de  tous 
les  côtes  îl^  elles  ne  peuvent  la  pouffer 
vers  Fun  plutôt  que  vers  l’autre. 

Mais  quand  on  en  approche  le 
doigt  9 ou  tout  autre  corps  plus  perméable 
à la  matière  électrique  9 que  la  portion 
d'air  dont  il  tient  la  place  8 , les  rayons 
effluents  du  corps  c fe  plient  vers  lui , 

- trouvant  de  fa  part  moins  de  réfif- 
tance  que  n’en  éprouvent  de  la  part 
de  Fair  , les  effluences  de  la  partie  op- 
pofée  : delà  vient  que  ces  deux  corps 
fe  joignent  , & que  le  plus  petit  , 
comme  étant  le  plus  mobile  9 femble 
être  attiré  par  l’autre. 

Y.  F A I T. 

Pendant  qu’un  corps  léger  , pareil 
à celui  du  fait  précédent , demeure 
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fufpendu  & flottant  en  l’air  au-defliis 
d’un  tube  de  verre  éledrifé  qu’il  a 
touché  , li  on  lui  préfente  un  autre  * 
tube  de  verre  nouvellement  frotté  , 
il  s’en  écarte  comme  du  premier  : il 
s’approche  au  contraire  d’un  bâton 
de  cire  d’Efpagne  ,■  d’une  boule  de 
foufre , &c.  qu’on  a éledrifés. 

EX  PLI  C AT  ION. 

Avant  que  d'entrer  dans  l’expli-  Pour- 
cation  de  ce  fait  , iî  eil  bon  d’avertir  ^r°|sIcs 
le  Ledeur  , qu’il  n’efî  pas  confiant  ; corps  i- 
& que  , quand  on  fait  l’expérience  pea^ufe*c 
un  grand  nombre  de  fois  & en  diffé-  v,nc,sc 
rents  temps  , on  éprouve  fou  vent  que 
le  foufre  , la  cire  d'Efpagne  & les  enfuire , 
corps  réfinenx  , étant  éledrifés  , gnem0*" 
repoufient , au  lieu  d’attirer  ? ce  que  le  pas  de 
verre  a rendu  éle&rique.  Foye^  à la 
fin  du  Tome  II  de  mes  Lettres  fur  ton  de 
î Électricité  , l’article  4$  des  expé- 
riences  vérifiées  en  préfence  des  goeéico 
CommiiTaires  nommés  par  l’Àcadé- mfe* 
mie  Royale  des  Sciences. 

Mais  comme  ce  fait  fe  préfente 
a fie  z communément  tel  que  je  l’ai 
énoncé  d’abord  , il  faut  que  je  dife 
comment  il  peut  avoir  lieu  > & par 
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quelles  raifons  il  peut  manquer. 

Pour  être  en  état  de  bien  enten- 
* dre  l’explication  qu’on  peut  donner 
de  ce  cinquième  fait , il  faut  fe  faire 
une  idée  bien  nette  de  ce  qui  fe  paffe 
entre  deux  corps  dont  l’un  feulement 
eft  éle&rifé  , ou  entre  deux  corps  qui 
le  font  tous  deux. 

Dans  le  premier  cas  * c’eft-à-dire 
lorfque  Fun  des  deux  corps  feulement 
efl  éledrifé  } il  fort  de  celui  qui  ne  £ efl 
pas  , une  matière  qui  ejl  affluente  p'ar 
rapport  à £ autre  14  ; & de  celui-ci  > il  s'é- 
lance perpétuellement  des  aigrettes 
dont  les  rayons  font  divergents  en - 
treux  io. 

Dans  le  fécond  cas  , c’ed-à-dire  , 
quand  les  deux  corps  qui  font  en 
préfence  Fun  de  l’autre  , font  a&u-el- 
lementéleélriques  , il  fort  de  tous  deux 
une  matière  effluente  10  5 dont  les  rayons 
vont  en  fens  contraires  de  Fun  à 
l’autre  corps.  Et , tandis  que  cette  ma- 
tière émane  ainji  des  deux  corps  , une 
femblable  matière  vient  de  toutes  parts  à 
eux  9 foit  de  £ dthmofphere , foit  des  corps 
voifins  , pour  remplacer  & perpétuer  ces 
émanations  11  & ,4. 

Ainfi  p dans  Fun  & dans  l’autre  cas , 
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la  matière  éle&rique  qui  vient  de 
l’im  des  deux  corps  , efl:  toujours  XXL 
oppofée  à celle  qui  vient  de  l’autre  ; cÇ°*' 
& , par  conséquent  , pour  qu’ils 
puiflent  s’approcher  , il  faut  de  deux 
chofes  l’une  , ou  que  ces  rayons  qui 
vont  en  Sens  contraires  de  l’un  à 
l’autre  corps  , perdent  toute  leur 
a&ion  , ou  que  chacun  de  ces  deux 
courants  trouve  un  p adage  allez  libre 
dans  le  corps  qu’il  rencontre  ; car 
fi  ces  émanations  fubfiftent , & qu’en 
Sortant  de  l’un  des  deux  corps  , elles 
ne  puiflent  pas  facilement  entrer  dans 
l’autre  , elles  ne  manqueront  pas 
d’entretenir  une  diflance  entre  les 
deux  ; ce  que  Ton  a nommé  rèpulfion . 
Revenons  maintenant  à notre  fait. 

La  petite  feuille  de  métal  éle&rifée 
fuit  conflamment  tout  verre  élec- 
trique , parce  que  , comme  on  l’a 
dit  ci-deflus  , fon  volume  augmenté 
\ par  une  athmofphere  de  rayons  diver~ 
gents  9 donne  ajfe?^  de  prife  aux  émana - 
| tiens  du  verre  IO, 

La  même  chofe  n’arrive  pas  lorf- 
qu’on  Jui  préfente  un  morceau  de 
Soufre  ou  de  cire  d’Efpagne  nouvel- 
lement frotté  ? pour  deux  raifons  ; la 
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mmmmm m première , parce  que  les  rayons  ef- 
xxi.  fluents  de  ces  matières  éîe&rilées  font 
Lzqor>.  foibles  que  ceux  du  'verre  , & qu’ap- 
paremment  la  matière  qui  fort  d’un 
bâton  de  cire  d’Efpagne  éleclrifé , 
n’a  pas  plus  de  force  ordinairement 
que  celle  qui  vient  de  tout  autre  corps 
non- électrique  en préfence  d un  corps  liée - 
trip 14  , & qui  n’empêche  pas , com- 
me on  fait  , l’approximation  réci- 
proque. La  fécondé  raifon  ell  que 
les  matières  réfineufts  , le  J ouf re , les  gom- 
mes , &c*  dans  lesquelles  le  fluide  électri- 
que a peine  d fe  mouvoir  pour  £ ordinai- 
re , en  font  pénétrées  plus  facilement  , 
quand  on  les  frotte  ou  qu  on  les  chauffe  7 . 

Ainfi  la  feuille  de  métal  éle&rifée 
n’eil  pas  repouffée  par  le  foufre  qu’on 
vient  de  frotter , parce  que  les  rayons 
effluents  de  cette  petite  feuille  le 
pénètrent  , comme  elle  efl  péné- 
trée elle-même  parc  eux  de  ce  foufre 
éle&rifé  ; & cette  pénétration  mu- 
tuelle fait  que  la  réfiilance  eft  moin- 
dre entre  ces  deux  corps  que  par-tout 
ailleurs  aux  environs  ; car  c’elt  un 
fait  , que  la  matière  électrique  a plus 
de  peine  à pénétrer  dans  £ air  de  £ a thmof - 
pkere  que  dans  les  corps  les  plus  denfes  & 
les  plus  durs  8*  V oilà 
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Voilà  ce  qui  arrive  le  plus  commu- 
nément ; mais  il  peut  ie  faire  au  fil 
que  les  rayons  effluents  de  la  petite 
feuille  éle&rifée  manquent  de  force 
pour  pénétrer  dans  ie  foufre  , ou 
que  celui-ci  ne  foit  pas  affez  péné- 
trable  pour  eux  , faute  de  n’avoir  pas 
été  frotté  ou  chauffé  fufïifamment  , 
ou  que  fes  propres  effluences  ayant 
trop  de  vigueur  , empêchent  celles 
de  la  petite  feuille  d’arriver  jufqu’à 
lui  ; & alors  il  y a répuîfion  comme 
en  préfence  du  verre  éle&rifé. 

Il  efl  inutile  de  dire  que  je  nomme 
ici  le  foufre  pour  toutes  les  fubffances 
qui  produifent  ce  même  effet  ; & ce 
qui  me  fait  croire  que  la  répuîfion 
ou  l’attra&ion,  en  pareil  cas  , dépend 
de  quelqu’une  des  caufes  que  je  viens 
d’alléguer  , c’eft  que  fouvent  la  même 
boule  de  foufre  , le  même  bâton  de 
dre  d’Efpagne  , attire  ce  qu’il  repouf- 
foit , ou  repouffe  ce  qu’il  attiroit  un 
inffant  auparavant  , & fans  être  frotté 
de  nouveau  . mais  feulement  parce 
qu’on  le  préfente  un  peu  plutôt 
ou  un  peu  plus  tard  , de  plus  près  ou 
de  plus  loin.  - - * 

De  tous  les  phénomènes  élec- 
Torru  VL  N n 


XXL 

Ieç.on. 
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triques  ; il  n’en  eft  pas  de  moins 


certain,  de  moins  confiant  que  celui 
Le  fait  dont  d ici  quefiion  ; fî  quelqu’un 
clori5  '!  . Peilt  le  vanter  de  le  faire  réufhr  à fou 
J/^p^gré  toutes  les  fois  qu’il  voudra  , il 
conf-  faut  qu’il  foit  fur  de  réunir  des  cir- 
îant*  confiances  très-difficiles  à faifir  : & 
dès- lors  , je  dis  que  c’efl  un  effet 
variable  ; non-pas  qu’il  n’arrive  fûre- 
ment , quand  tout  ce  qui  doit  le  pro- 
duire  fera  raffemblé  ; avec  cette  con- 
dition 9 tout  effet  naturel  eft  infail- 
lible ; mais  parce  qu’il  dépend  de 
plufieurscaufes  très-délicates  , & que 
le  plus  habile  Phyfieien  auroit  bien 
de  la  peine  à prévoir  & à régler 
la  part  que  chacune  d’elles  doit  y 
avoir* 


Y I.  Fa  i t. 


Un  corps  éîe&rifé  par  frottement 
ou  par  communication  , attire  8t 
repouffe  en  même  temps  y par  le 
même  côté  de  fa  furface  y pîufieurs 
corps  légers  qu’on  lui  préfente  ; de 
forte  que  les  uns  vont  à lui , tandis 
que  les  autres  s’en  écartent,- 
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Explication. 


XXI. 

Léçon. 


Le  phénomène  des  attrapions  & eom- 
tépulfions  fimultanées  , eft  celui  con-  mène  les 
tre  lequel  viennent  échouer  fans^h^ 
reffource  tous  ceux  qui  prétendent  îépui- 
expliquer  les  effets  de  la  vertu  élec-  ^srI_ 
trique  avec  un  feul  courant  de  ma-  ques 
tiere.  Quand  on  n’attribue  au  corps  f^[taîr' 
élePrifé  que  celle  qui  lui  vient  du  nées, 
dehors  , on  peut  bien  par-là  rendre 
raifon  jufqu’à  un  certain  point  , des 
mouvements  qifon  nomme  attractions  ; 
on  en  eft  quitte  après  pour  gliffer 
légèrement  fur  la  caufe  des  rcpul - 
fions . Si  l’on  n’admet  que  la  matière 
lancée  de  toutes  parts  autour  du  corps 
élePrifé  , on  peut  bien  dire  pour- 
quoi il  chaffe  les  petits  corps  qui  le 
touchent , comment  il  les  tient  écar- 
tés de  lui  > & l’on  répond  comme  on 
peut  à ceux  qui  demandent  d’où 
vient  que  de  pareils  corp$  font  attirés. 

Mais  il  faut  fe  taire  ou  dire  de  mau- 
vaifes  raifon  s , quand  il  s’agit  d’ex- 
pliquer comment  , par  l’un  ou  par 
l’autre  de  ces  deux  courants:  * 
des  corps  tout  femblables  entr’eux 
font  pouffes  en  même  temps , les  uns 

N n z 
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dans  un  fens  9 les  autres  dans  un  fens 
oppofé.  Audi  met-on  ce  fait  à l’écart , 
comme  s’il  n’exiffoit  pas  ; & quoique 
je  r aie  objePé  bien  des  fois  , per- 
fonne  n’a  fait  femblant  de  m’avoir 
entendu. 

Pour  moi  qui  ai  duement  prouve 
que  ces  deux  courants  exiftent  en- 
même  temps  autour  du  corps  élec- 
trifé  , & qui  ai  expliqué  ci-defftis  les 
attrapions  par  l’un  ? & les  répudions 
par  l’autre  , je  n’ai  quun  mot  à 
ajouter  9 pour  faire  remarquer  que 
ces  deux  effets  peuvent  avoir  lieu 
enfemble. 

En  effet  9 pnifque  la  mature,  élec- 
trique ? tant  effluente  qu  affluente  , ejl 
divifèe  par  rayons  ? dont  chacun  ejl  ani- 
mé <£un  mouvement  propre  & progrejjïf 

10 , 11  ; n’eft-il  pas  tout  fîmple  que 
chacun  d’eux  entraîne  avec  lui  tout 
ce  qu’il  trouve  en  fon  chemin  d’afîez 
mobile  pour  obéir  à fon  impuîlion  ? 
Les  corps  attirés  font  donc  ceux  qui 
obéiffent  à la  matière  affluente  , & 
les  corps  repouffés  font  ceux 
qui  font  emportés  par  la  matière 
effluente. 

Les  uns  & les  autres  devroient 
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naturellement  aller  & venir  en  ligne  ! 
droite  , ain/î  que  le  fluide  invifebU  qui  XXI. 
les  entraîne  L Mais  comme  les  mou-  LEÇONt 
vements  font  oppofés  , il  eft  prefque 
impofïibîe  qu’il  n’arrive  des  chocs  & 
des  déviations  ; 81  parce  que  c’efi:  le 
hazard  qui  les  produit , les  effets  ap- 
parents qui  en  réfultent  , font  aufli 
de  ceux:  qu’on  ne  peut  pas  prédire. 

Comme  toutes  les  parties  du  corps 
élePrifé  ont  leurs  effluences  & leurs 
affluences  , il  doit  y avoir  aufii  at- 
trapions & répulfions  fimultanées  à 
chacune  d’elles  ; les  effets  ont  lien 
par-tout  où  régnent  les  caufes. 

VIL  Fait. 

Les  attraPions  & les  répulfions 
élePriques  , toutes  chofes  égales 
d’ailleurs  , font  plus  ou  moins  vives  , 

& s’étendent  à des  diftances  plus  ou 
moins  grandes  , fuivant  la  nature  des 
fupporîs  fur  lefqueîs  font  placés  les 
petits  corps  qui  doivent  être  attirés 
& repotiffés. 

Explication, 

Les  corps  qui  font  attirés  en  appa- 
rence y font  pouffes  réellement  vers 
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ÏÜÜÜÜîle  corps  éle&rifé  , par  La  matière  élec- 
l?çon  triclut  ^Ul  ^Ul  vimt  de  toutes  parts  1 \ Mais 
c'onv-*  cette  niatiere  affluente  ne  lui  vient  pas 
ment  la  feulement  de  l’air  ; elle  vient  auf& 
3esUfup-  d&  tous  les  autres  corps  du  voifnage  , 
ports  in-  qui  font  capables  de  s électrifer  par  com - 
feTat?1  munication  & dans  ceux-là  , la  matière 
irradions  électrique  je  meut  avec  bien  plus  de  facilité 
ffXl~  dans  tous  les  autres  , tant  pour  entrer 
que  pour  fonir  7.  Si  vous  placez  donc 
des  corps  légers  fur  un  fupport  de 
métal , fur  la  main  drun  homme  , &c» 
iis  feront  portés  air  tube  ou  au  con~ 
du  fleur  éledrifé  plus  vivement  & de 
plus  loin  , que  s’ils  étoient  placés  fur 
un  gâteau  de  réfme  , ou  fufpendus 
en  l’air  ; parce  que  la  matière  élec- 
trique , que  la  préfence  du  corps 
éle&rifé  détermine  avenir  à lui 9Jon 
du  métal  & des  corps  vivants  > &c. 
plus  abondamment  & avec  plus  de 
force  que  des  corps  réfineux  & de 
tair  7 & «4. 

De  même  , quand  ces  petits  corps 
ont  touché  le  tube  de  verre  , ou  le 
eondu&eur  qui  les  attire  , ils  font 
éle&rifés  eux-mêmes , repouffës  vers 
leur  fupport  3 & hors  d’état  d’être 
attirés  de  nouveau  ; jufqu’à  ce  qu’ils 
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aient  perdu  leur  électricité  acquife  ; 
or  , comme  rien  n’ejl plus  propre  à la  leur 
ôter  promptement  que  le  métal  nom  ifolé 1 7 y 
ils  ne  Font  pas  plutôt  touché , que 
la  matière  afHuente  les  reprend  , pour 
les  entraîner  au  corps  éle&rifé.  Au 
lieu  que  fi  le  fiipport  étoit  de  la  cire 
d’Efpagne  ou  de  quelque  matière  réfi— 
neufe  , le  petit  corps  éîecirifé  n’y 
perdroit  fa  vertu  que  lentement  ; & 
quand  il  auroit  repris  fon  premier 
état , & qu’il  feroit  fujet  à attra&ion  y 
la  matière  qui  vient  d’un  pareil . fup ~ 
port  y efi  fi  faible  7 , qu’elle  ne  le  por- 
îeroit  qu’avec  peine  vers  le  tube  oi v 
vers  le  condu&eur. 

On  voit  par-là  comment  les  attrac- 
tions & répudiions  électriques  peuvent 
devenir  plus  fortes  ou  plus  foibles 
par  le  voifinage  de  certains  corps  r 
& combien  il  efl  important  d’avoir 
égard  à ces  circonflances , quand  orx 
fait  ces  fortes  d^expériences , dans  la 
vue  de  réfoudre  quelque  quefiion^ 

VIII.  Fa  ï r. 

T eut  ce  qu’on  veut  éleûrifer  par  com- 
munication , doit  être  pofé  fur  des  ma- 
tières qui  ne  s’éle&rifent  bien  que  par 
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frottement  ; telles  font  le  foufre , la  ciré 
^ d’Efpagne  , les  rétines  * la  foie  y &c* 

Explication. 

Un  corps  s’éleèhrife  par  commu- 
nication 5 îorfque  la  maîiere  élec- 
trique , qui  réjide  en  lui  4 , reçoit  dis 
mouvement  par  le  conta#  ou  l’ap- 
proximation d’un  corps  déjà  élec- 
trique , qui  la  détermine  à fe  porter 
du  dedans  au  dehors  : or  la  caufe 
qui  détermine  , doit  agir  d’autant 
plus  efficacement  , quelle  agit  fur 
un  corps  plus  ifolé  ou  plus  petit  y 
puifqu’aîors  elle  a moins  de  matière 
à mettre  en  mouvement.  Un  homme 
qui  fe  tient  placé  immédiatement  fur 
3e  plancher  d’une  chambre  , ne  s’éîec- 
trife  que  très-peu  ou  point  , parce 
qu’il  communique  avec  de  grandes 
maffes  qui  font  éîe#rifabîes  comme 
lui , & que  l’aüion  qu’on  exerce  fur  la 
matière  éleürique  qui  réfide  en  lui  9 
attaque  en  même  temps  celle  de  tous 
les  autres  corps  4 , avec  îefqueîs  il 
a communication.  Et  cette  a#k>n 
partagée  à tant  de  corps  , n’a  prefque 
point  d’effet  fenfible  fur  aucun  d’eux» 
Il  nen  eff  pas  de  même-*  E Fon 


Expérimentale.  433 
met  un  gâteau  de  réfine  fous  les  pieds  ^^5 
de  cet  homme  : comme  les  corps  de  , XXI* 
efpece  ne  s eleclnjent  prejque  point 
par  communication  7 , îe  corps  élec- 
trique qui  doit  communiquer  fa  vertu  y 
n’agit  alors  que  fur  l’homme  ifolé  , 

& ne  détermine  au  mouvement  * que 
la  matière  qui  eft  en  lui. 

Pour  rendre  cette  explication  plus 
claire,  il  faut  que  je  reprenne  les  cho- 
fes  de  plus  haut,  & que  je  dife  de  quel- 
le maniéré  je  conçois  qu'un  corps  s’é- 
le&rife  quand  on  le  frotte  , & com- 
ment, une  fois  éle&rifé  , il  communi- 
que fa  vertu  à un  autre  corps. 

Quand  je  frotte  un  tube  de  verre , He'e  <je 
un  bâton  de  cire  d’Efpagne  , une 
boule  de  foufre  , &c.  je  mets  en  ôî  de  iâ 
mouvement  & les  parties  du  corps  ™aniere 
frotté  , & la  matière  éledrique  qui  îe&ridté 
en  remplit  les  pores  : efl-ce  aux  s’e^cite 

. F 1 , par  le 

parties  du  verre  que  le  mouvementr otte- 
s’imprime  d’abord  pour  fe  commu-  nient* 
niquer  enfuite  à la  matière  élec- 
trique , ou  tout  au  contraire  ? C’eft 
ce  que  j’examinerai  ailleurs  ; mais  il 
eft  fur  que  la  matière  éleclriqiie  s élance 
fenfiblement  du  dedans  au  dehors  JO,  & le 
verre  s’échauffe  : en  voilà-  affez  pour 
Tome  FL  O Q 
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me  faire  croire  que  tout  eil  agité. . 

Le  corps  frotté  ne  s’épuife  point 
par  ces  émanations  continuelles  , 
quelque  temps  quelles  durent , parce 
que  la  matière  éle&rique  qui  fort , 
çfl  toujours  remplacée  par  une  matière 
femblable  11  ? qui  vient  non-feulement 
de  b air  , mais  même  de  tous  les  autres 
corps  qui  font  dans  le  voijinage  I4.  Si  la 
matière  • électrique  ejl  préfente  par-tout  4 , 
comme  il  y a tout  lieu  de  le 
croire  * elle  doit  s’emprefler  de  rem- 
plir tous  les  efpaces  qui  fe  trouvent 
vuides  des  parties  de  fon  efpece  : c’eflf 
le  propre  des  fluides  de  fe  répandre 
uniformément  5 & de  fe  mettre  en 
équilibre  avec  eux-mêmes  : repréfen- 
tez-vous  un  feau  percé  de  toutes 
parts  5 que  vous  auriez  plongé  dans 
un  baffm  ; fi  vous  épujfiez  tom-à- 
eoup  ce  vaifTeau  avec  une  pompe 
ou  autrement  , ne  fe  rempliroit-il 
pas  auffi-tôt  aux  dépens  de  Peau  du 
baflin  , & ce  remplacement  ne  fe 
feroit-il  pas  autant  de  fois  que  Fé- 
puifement  feroit  réitéré  ? 

L’Eie&riciî/é  ifefl:  donc  rien  autre 
CÎiofe  que  Fétat  d’un  corps  qui  reçoit 
continuellement  les  rayons  çoji» 
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' vergents  d’une  matière  très-fubtile  , y”8” 
tandis  qu  i!  laifîe  échapper  de  toutes  xxl* 
parts  des  rayons  divergents  d une 
pareille  matière  ; il  efl  comme  la 
foiirce  de  celle-ci  , & le  terme  de 
celle-là.  Et  comme  l’effluence  de 
l’une  occafionne  l’affluence  de  l’autre  , 
le  remplacement  entretient  auffl  la 
durée  des  émanations. 

Approchons  maintenant  d’un  idéede 
corps  qui  efl  dans  cet  état , un  antre  la.  ma~ 
corps  capable  de  s’éle&rifer  par  com-  àonc  les 
munication  & convenablement  ifolé  : c°^  . 
la  matière  éle&rique  qui  efl  en  repos  feVt  par 
dans  ce  corps  , doit  fe  mettre  en  mou-  commu~ 
vement  , &:  fe  porter  du  dedans  au  don" 
dehors  par  deux  raifons  : i°  parce 
que  tout  ce  qui  ejt  dans  le  voijînage  d un 
corps  électrïfé  , Lui  fournit  cette  matière 
que  nous  avons  nommée  afftueme  14. 

2°  Parce  qu’une  partie  de  cette 
même  matière  qui  réfide  dans  le 
corps  qu’on  approche  du  corps  éîec- 
trifé  , doit  recevoir  des  impulfions 
continuelles  de  la  part  des  rayons 
effluents  qui  s’élancent  de  celui-ci  , 

& qui  font  capables  de  pénétrer  dans  les 
corps  les  plus  compacls  6. 

Mais  fi  ce  corps  perd  ainfi  la  ma- 

O o z 
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tiere  éleüriqiie  qui  réîide  en  lui , ou 
il  doit  bientôt  s’épuifer  , ou  bien  il 
* faut  qu’il  reprenne  d’ailleurs  une 
matière  femblable  à celle  qu’il  perd  ; 
©r  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  sepuife  9 
car  ces  émanations  durent  autant  de 
temps  qu’on  veut  les  exciter  ; mais  il 
lui  arrive  ce  qu’on  obferve  en 
général  à tout  ce  qui  eâ  actuellement 
électrique  9 foit  par  communica- 
tion 9 foit  par  frottement  ; tant 
que  dure  £ émanation  de  La  matière  in- 
térieure, une  pareille  matière  vient  de  tou- 
tes parts  remplacer  celle  qui  fort 1 1,  Ainfi 
î’éleâricité  communiquée  , comme 
celle  qu’on  excite  par  frottement  9 
confifte  toujours  dans  une  effluence 
& dans  une  affluence  fimultanéesde  la 
matière  électrique. 

Comme  le  premier  de  ces  deux 
mouvements  naît  en  partie  par  l’im- 
puHiôn  ou  par  le  choc  9 dans  le  corps 
qu’on  éleûrife  par  communication  9 
& qu’un  certain  choc  ne  peut  animer 
fenfiblement  qu’une  certaine  quan- 
tité de  matière , il  ed  néceffaire  de 
limiter  celle  que  doivent  mouvoir 
les  rayons  effluents  du  corps  élec- 
trique communiquant  ; & ç’ed  ce 
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que  l’on  fait  en  interposant  quelque  Jüggs 
matière  refîne  nie  , peu  propre  à être 
pénétrée  p ir  U fluide  électrique  7 , & qui  H 
interrompt  fort  à propos  la  continuité 
des  corps  élcftrifables. 

IX.  Fai  t. 

Dans  l'expérience  de  Haiixbée,  qui 
eft  û connue  ÇAlJig,  19,  ) des  fils  arrêtés 
au  centre  d’un  globe  de  verre  élePri- 
ie , fe  dirigent  en  forme  de  rayons  qui 
tendent  à l'équateur  du  globe  ; & d’au- 
tres fils  attachés  à un  cerceau  en  de- 
hors , prennent  une  tendance  conver- 
gente au  centre  de  ce  même  globe. 

Explication . 

Après  ce  que  j’ai  dit  ci-defius  pour 
expliquer  les  attrapions  élePriques  , 
il  ne  me  refie  qu’à  faire  remarquer  ici 
que  les  deux  furfaces  du  verre  s’éîec-  r^pé.  ° 
trifent  enfemble  , quoiqu’on  n’en 
frotte  qu’une.  Les  fils  attachés  au  bée&aê 
centre  du  globe  , font  dirigés  vers  fes  „cil> 

kr  r • / • . 0 conïtan- 

lurrace  intérieure  par  la  matière  Ces. 
afiluente  qui  les  enfile  , en  venant 
de  l’air  extérieur  , par  l’axe  fur  le- 
quel ils  font  arrêtés  ; & ceux  du  cerceau 
deviennent  convergents  au  globe  pac 

O o 3 
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une  pareille  matière  qui  le  rend  de 
toutes  parts  à la  furface  extérieure. 

Une  circonflance  affez  finguliere 
de  cette  expérience , & qui  mérite 
plus  d’attention  que  le  relie  , c ed: 
que  les  fils  du  dedans  changent  de 
place  , St  femblént  s’écarter  quand 
on  fouille  fur  le  verre  , ou  qu’on 
préfente  îe  doigt  par-dehors  à l’en- 
droit où  iis  tendent. 

On  peut  rendre  raifon  de  ces  effets, 
en  difant , i°  que  îe  fouffle  le  plus  fou- 
vent  chargé  d’humidité  , diminue  ou 
fait  celTer  l’éie&ricité  à la  partie  du  verre 
qu’il  attaque  , & alors  le  fil  qui  s’y  diri- 
geoiî,  retombe  par  fon  propre  poids  : 
2°  quand  on  approche  le  doigt  de  la  fur- 
face  extérieure  , la  matière  qui  fort  de  c& 
doigt  , en  la  prêfence  du  globe  èUclrifé  14  , 
paffe  à travers  îe  verre , & va  fortifier 
les  aigrettes  de  l’autre  furface  ; & alors 
ces  effluences  de  la  furface  intérieure 
l’emportent  en  force  fur  la  matière  af- 
fluente  qui  dirige  le  fil , & elles  le  re- 
pouffent  pour  un  temps. 

Je  n’imagine  pas  gratuitement  que 
la  matière  qui  fort  du  doigt  en  pareil 
cas  , pénétré  dans  le  verre  , & va 
fortifier  les  effluences  de  la  furface 
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intérieure  du  globe.  Si  Ton  fait 
entrer  dans  ce  vaiffeau  un  peu  de 
fciure  de  bois  ou  du  fon  de  farine  , 
on  verra  très-diftin£lement  chaque 
petite  parcelle  s’élancer  & fauter  , 
quand  le  bout  du  doigt  fe  préfente- 
ra  devons  ; c’efl  une  épreuve  que  j’ai 
répétée  cent  fois. 

X.  Fait. 

Certains  corps  ont  peine  à s’élec- 
trifer  les  uns  par  frottement  , les 
autres  par  communication  , tandis 
que  d’autrès  deviennent  fortement 
éle&riques  de  l’une  ou  de  l’autre 
maniéré  ; fi  la  matière  éleélrique 
réfide  par- tout  ? d’où  peut  venir  cette 
différence  ? 

Explication. 

Un  corps  n’efl  point  éîe&rifé  , Pour- 
pour  avoir  en  foi  la  matière  élec-  ^Jins 
trique  ; il  faut  que  cette  matière  en  corps  s’é» 
forte  pour  être  remplacée  par  une  fern - 
blable  10  & 11  ; il  faut  qu’il  y ait  par  le 
effluence  & affluence  , comme  je  l’ai  *°“C"  , 
dit  pîufieiirs  fois  ci-defflus  ; or  cette  & «l’au- 

O o 4 


440  Leçons  de  Physique 
Sü-55! matière  , toute  fubtile  quelle  eiTÿ 
XXI-  ne  panure,  pas  tous  Us  corps  indijrinc - 
lE5°N'  tement  & avec  la  mime  facilité  7 ; elle 
très  trouve  dans  les  uns  des  paffages  plus 
munica-  libres  que  dans  les  autres  , tant  pour 
taon,  fortir  que  pour  entrer. 

D’ailleurs  il  eft  probable  que  ces 
élancements  font  caufés  & entretenus 
par  quelque  mouvement  inteffin  , 
imprimé  aux  parties  du  corps  que 
1 on  a frotté  : j’ai  lieu  de  croire  que 
le  reffort  de  ces  parties  y entre  pour 
beaucoup  ; car  j’obferye  qu  en  géné- 
ral les  corps  dont  les  parties  ont  le 
plus  de  roideur  , font  auffi  les  plus 
propres  à s’éledrifer  par  frottement» 

X I.  Fait. 

Quoique  tout  ce  qui  eft  léger  & 
libre  puiffe  erre  attiré  ou  repouffé 
par  un  corps  a&uellement  éle&rique  t 
il  y a pourtant  certaines  matières 
qui  obéiffent  plus  vivement  que 
d’autres  à ces  atîra&ions  & répul- 
sions. 

Explication. 

L’expérience  a fait  connoître 
que  cette  difpofiîion  plus  ou  moins 
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grande  à être  attiré  & repouffé  par 

un  corps  éle&rique  , dépend  moins  L*x0^ 

de  la  nature  des  matières  que  d un  ^ 

affemblage  plus  ou  moins  ferré  de  quoiüy 

leurs  parties.  On  apperçoit  aifémenî a des 

la  raifon  de  ce  phénomène  , quand  piuTfuf* 

on  confidere  que  les  mouvements 

alternatifs  , d’attraffion  & de  répul-  uns  que 

lion  , font  les  effets  de  la  matière  [**s  aa”s 

électrique , tant  effluente  qu  afüuenfe  y attrao 

qui  , quoiqu’affez  fubtile  pour  péné-Jl®”^56 

trer  dans  les  corps  les  plus  compa&s , fions  é- 

& pour  fe  faire  jour  au  travers  de le<ftri' 

-«  ' , ’ n • <lu«* 

leurs  pores  , n en  eii  pas  moins  une 

matière  compofée  de  parties  foîides  y 

capables  par  conféquenî  de  heurter  <k 

d’entraîner  avec  elle  tout  ce  quelle 

rencontre  de  folide  dans  fon  chemin. 

Les  corps  les  plus  denfes  doivent 

donc  lui  donner  plus  de  prife  que 

les  autres  ; une  paillette  de  métal  y 

plus  qu’un  fragment  de  papier;  un 

ruban  mouillé  ou  gommé  , plus  que 

le  même  ruban  , s’il  étoit  lavé  & fec  r 

&c. 

Une  chofe  à laquelle  il  faut  en- 
core faire  attention  , c’efî  que  les,,  obref~ 
corps  qui  font  attires  & repouffes  le  impôt» 
plus  vivement , font  juffement  ceux tante* 
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qui  s’éleélrifent  îe  mieux  par  com- 
munication ; une  feuille  cle  métal 
à qui  Ton  préfente  un  tnbe  de  verre 
nouvellement  frotté  , s’éle&rife  d’a- 
bord peu  eu  beaucoup  , c’eft- à-dire  9 
que  îa  matière  éle&rique  qui  réfide 
en  elle , fe  difpofe  à fortir  de  toutes 
parts  , ou  fort  réellement. 

Le  premier  de  ces  deux  états  ; ( lors- 
qu'elle n’eft  point  encore  éîe&rique , 
mais  toute  prête  à Fêtre  ) , état  qui  ne 
peut  ceiTer  que  quand  elle  ne  tou- 
chera plus  îa  table  ou  le  corps  non- 
éleêfoique  qui  la  foutient  ; ce  premier 
état  ÿ dis-je  , la  met  plus  en  prife 
qu’un  morceau  de  papier , à la  matière 
affluente  qui  va  au  tube  ; car  outre 
fon  excès  de  deniité  , elle  oppofe 
encore  des  pores  pleins  d’une  ma- 
tière prefqu’efHuenre  ; de  forte 
qu’elle  n’a  peut-être  aucun  point 
de  fa  furface  qui  ne  foit  fufceptible 
du  choc  qui  tend  à la  mener  au  tu- 
be. 


Lorfqu’eüe  s’enleve  , & qu’elle 
commence  à s’approcher  du  tube  9 
elle  s’éleelrife  alors  de  plus  en  plus  , 
& fon  volume  augmente  par  une  atk~ 
mofphere  de  rayons  divergents  10 
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comme  je  Fai  dit  ci  deffus.  Et  il  aug- 
mente quelquefois  de  maniéré  que  , 
rencontrant  les  rayons  de  la  matière 
effluente  du  tube  en  fuffifante  quan- 
tité , la  petite  feuille  de  métal  rétro- 
grade avant  qifelle  ait  touché  le 
corps  éleclrique  qui  Fattiroit. 

Cette  activité  , comme  Fon  voit  9 
tant  pour  aller  au  tube  que  pour 
s’en  écarter  , vient  dore  en  très- 
grande  partie  de  la  facilité  avec  la- 
quelle certains  corps  reçoivent  Fé- 
leéhicité  d’un  autre. 


xxi. 

Leçon*, 


X I L Fait. 


L’Elefincité  fe  communique  pref- 
qn’en  un  inffant  par  une  corde  de 
douze  cens  pieds  & plus , à laquelle 
on  fait  faire  plufîeurs  retours  : com- 
ment fe  peut-il  faire  que  la  matiè- 
re éleèlrique  paffe  h promptement 
d’un  bout  à l’autre  de  cette  corde  , 
& qu’elle  en  fuive  ainfi  les  différentes 
dire&icns  ? 


Explication . 

C’est  une  fuppoiition  très-vrai- 
fembiabîe  , & que  les  plus  habiles 
Phyficiens.  n’ont  pas  fait  difficulté 
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^^2  d’avancer  ou  d’admettre  que  , dans 

Trxü'  les  corps  les  plus  denfts  , il  v a plus 

ae  vuicie  que  de  plein  , pltis  ae  pores 

mem  ia  cIue  de  parties  iolacles  ; on*  petit  donc 

vemi  é croire  , à plus  forte  raifon  , que 

dans  une  corde  , dans  une  verge  de 

tranf-  fer  , &c.  la  poro-fité-eft  telle  , que 

en  fi  peu  ^ matière  électrique  (^jiuide  jubtil  qui 

cie  t ..  Ps  réfide  par-tout 4 ) iouit  d’une  continuité 
adesdif-  ? ' ■ • r 

"tances  oe  parties  non-interrompue  ; ainîi , 
tvè  ~ , dès  que  les  rayons  ou  les  filets  de 

glandes.  , . • v t *i  il 

cette  matière  tres-mobile  par  elle- 
même',  font  pouffés  par  un  bout  , 
ou  déterminés  à fe  mouvoir  , comme 
je  Fai  dit,  eï-defiiis  , je  conçois  que 
le  mouvement  eft  bientôt  tranfmis 
jufqu’à  l’autre  extrémité  ; ou  que 
les  premières  parties  venant  à fortir  , 
donnent  lieu  aux  autres  de  les  fuivre 
fans  délai  , à peu  près  comme  le 
mouvement  fe  tranfmet  par  une  file 
de  corps  diadiques  & contigus  ; ou 
bien  comme  l’eau  d’un  canal  fe  ment 
toute  entière  , dès  qu’on  lui  permet  , 
ou  qu’on  la  force  de  couler  par  un 
bout. 

Ainfi  , quand  j’éîe&rife  une  corde 
de  deux  cens  toifes  par  l’une  de 
Tes  extrémités  * je  ne  prétends  pa$ 
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que  , dans  le  premier  inflant  , les 
rayons  effluents  de  l’autre  bout  foient 
individuellement  la  matière  élec- 
trique du  tube  qui  ait  parcouru  toute 
la  longueur  de  la  corde  , mais  feule- 
ment une  matière  femblable  , qu’elie 
a trouvé  réfidente  dans  la  corde,  & 
qu’elle  a pouffé  e devant  elle. 

Si  le  fluide  électrique , ou  le  mou- 
vement qui  lui  efl  imprimé  , fuit 
toujours  la  corde  , malgré  fes  détours 
8c  fes  fmuofkés  , c’eff  vraifembla- 
blement  en  conféquence  de  ce  prin- 
cipe que  j ai  déjà  cité  plufieurs  fois  : 
que  la  matière  électrique  trouve  moins 
d'objlacles  dans  les  corps  les  plus  denfes  , 
que  dans  t air  même  de  t arhmofphere  8. 
Elle  fuit  les  différentes  dire&ions  du 
corps  qui  lui  oppofe  le  moins  de 
réfiflançe, 

XIII.  Fait. 

Une  légère  humidité  nuit  à Félec- 
; tricité  quon  excite  par  frottement  ; 
& bien  loin  d’être  nuifible  , elle  eff 
favorable  à r£le£friçité  par  communi- 
cation* % 
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Poui- 
quo  i 
l’humi- 
dité, qui 
ne  nuit 
point  à 

réieati- 

cité  que 
l’on 

-commu- 
xi i que  , 
in*t  un 
obilacle 
considé- 
rable à 
celle 
qu’o  n 
ve^  t ex- 
ci  t r par 
frotte - 
ment. 
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Explication „ 

L’electricité  que  Ion  fait  naître 
par  le  frottement , dépend  beaucoup 
d’un  certain  mouvement  intefiin  que 
l’on  fait  prendre  aux  parties  propres 
du  corps  que  l’on  frotte  ; ce  mou- 
vement lui  même  , cette  efpece  d’ir- 
ritation exige  que  les  parties  foient 
libres  9 & joui  fient  de  toute  leur 
ékfiieité  ; une  vapeur  humide  , ou 
une  légère  couche  d’eau  9 empêche 
apparemment  que  ces  parties  ne  fe 
mettent  en  jeu  , 011  bien  elle  empâte  , 
pour  ainii  dire  , les  pores  , & ne 
permet  pas  que  la  matière  éleârique 
s'y  meuve  librement  5 tant  pour  entrer 
que  pour  fortir. 

L’Ële&riciîé  qui  fe  communique 
par  des  conducteurs  , ne  leur  doit , 
fuivant  toutes  les  apparences  , que 
les  pairages  libres  qu’ils  donnent  à 
la  matière  éleChique  ; ce  font  des 
milieux  purement  pafiifs  : or  l’ex- 
périence fait  connaître  que  Feair 
reçoit  & tranfmet  aifément  cette 
matière  ; par  conféquent  ? fi  elle  fe 
trouve  unie  à quelqu’autre  fubfiance  4 
bien  loin  d’empêcher  que  celle-ci 
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ne  s’éledrife  par  communication  , 
elle  doit  au  contraire  faciliter  cet  ef- 
fet. 


XXI. 

Leçon, 


XI  Y.  Fait. 

L’éledrifation  augmente  îa  tranf- 
piration  des  animaux  , accéléré  l’éva- 
poration clés  liqueurs  , & deffeche 
les  corps  folides  qui  ont  quelque  lue 
ou  quelque  humidité  à perdre. 

Ces  faits  font  prouvés  par  une  fuite  w 
d’expériences  que  j’ai  publiées  dans 
les  4e  & 5e  Difcours  de  mes  Recher- 
ches fur  les  caufes  particulières  des 
phénomènes  éledriques  , & dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces ,,  année  1747  , p.  234  & fuiv. 

Explication . 

Il  faut  fe  rappeller  ici  la  14e 
Expérience  de  la  1 1.  Sedion  , dans  kchifa- 
laquelle  nous  avons  vu  que  des  écou- 
lements  qui  fe  faifoient  naturellement  l’cvnpo- 
goutte  à goutte  ? ont  été  vivement 
accélérés  par  l’éledrifation  ; nous  quides  , 
avons  attribué  cet  effet  aux  efHuen-  t,ranf" 

1 t • M n • • t'lianon 

ces  de  la  matière  électrique  , qui  des  ani- 
qntraînent  rapidement  les  petite?  ^ux  3 
gouttes  de  liqueur  quelles  trouvent 
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w"9"  fur  leur  chemin  ; & en  effet  cette 
XXI*  caufe  fe  prélente  h naturellement  9 
Leçûn"  qu’il  n’eff  pas  poffible  de  la  mécon- 
noître»  On  peut  de  même  lui  attribuer 
ce  qui  arrive  aux  animaux  & aux  corps 
évaporables  qu’on  éleûrife  ; la  tranf- 
piration  eff  un  écoulement  infenfible 
qui  fe  fait  par  les  pores  de  la  peau  ; 
quand  la  matière  élecirique  eff  forcée 
de  fortir  par  ces  mêmes  iffues  , elle 
» entraîne  ce  qu’elle  y rencontre  ; fi 
cela  dure  un  certain  temps  , l’animal , 
â la  fin , fe  trouve  avoir  plus  tranfpiré 
qu’il  n’auroit  fait  dans  Ion  état  na- 
turel. 

C’eff  à peu  près  la  même  chofe 
pour  les  corps  capables  d’évapora- 
tion ; quand  on  les  éîeclrife  , ces 
mêmes  effluences  dont  nous  Venons 
de  parier  9 emportent  avec  elles  les 
parties  fuperficielles  d’une  liqueur  ; 
ou  bien  elles  chaffent  hors  du  corps 
d’où  elles  fortent , ce  quelles  trouvent 
de  liquide  dans  fes  pores  ; ainfi  après 
une  éledntation  de  quelque  durée  9 
on  trouve  un  déchet  ieniible  dans  le 
poids* 


XV, 
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XV,  Fait. 


XXI. 


On  augmente  auffi  la  tranfpiration 
des  animaux  , & l’on  fait  diminuer  le 
poids  des  fubftances  évaporables , en 
les  plaçant  feulement  auprès  des  corps 
quon  éledrife* 

Cela  efl  encore  prouvé  par  tm 
grand  nombre  d’expériences  que  l’on 
trouvera  à la  fuite  de  celles  que  j’ai 
citées  ci-delfus. 


Explication . 

Nous  avons  vu  par  fe  20e  Expé-  polïs> 
rience  de  la  IL  Sedion  , que  la  ma^q|,oi  cee 
tiere  éledrique  qui  vient  des  corps- iVu pour 
environnants  au  corps  éîedrifé , ac-desC(?rPs 
célere  auffi  les  écoulements  qui  ne  font  îéTquT 
point  iiolés  ; il  eft  donc  comme  indu»  fo«cPla“ 
bitable  que  la  même  matière,  en  for- iT voû- 
tant de  l’animal  pour  fe  rendre  au  riasedes 
corps  qu’on  éledrife  5 précipite  la  q0a’on  é- 
tranfpirarion  qui,  fans  cela,  fe  fe»kadfe* 
roit  avec  plus  de  lenteur» 

Il  eft  aifé  de  comprendre  auffi  qu’en 
pareil  cas  une  liqueur  s’évapore  plus 
vite  que  de  coutume  y étant  aidée  par 
le  fluide  éledrique  qui  traverfe  toute 
fa  mafle , pour  arriver  au  corps  éîec- 
Tome  V h.  P p 


Pour- 
quoi les 
attrac- 
tions & 
ï-épul- 
tioiîs  é- 
Heâri- 

font 
moins 
légulie- 
les  dans 
3e  vuide 
qu’  n 
Jjleiaair. 
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trifé  : une  poire  , ou  un  autre  ftuî t $ 
doit  perdre  auiîi  une  portion  de  fe$ 
fucs  par  la  même  caufe* 

XVI.  Fait, 

Les  attrapions  & les  répudiions  ne 
font  pas  auffî  régulières  dans  le  vui- 
de  que  dans  l’air  libre. 

Explication. 

Pour  que  ces  mouvements  aient 
une  certaine  régularité  , il  faut  que 
les  effluences  élePriques  confervenî 
leur  forme  ordinaire  d’aigrettes  épa- 
nouies ; il  faut  que  leurs  rayons  , 
féparés  les,  uns  des  autres  , aient  une 
certaine  divergence  , afin  que  les 
rayons  de  la  matière  affliiente  puiiTent 
paffer  entr’eux  , & y faire  paffer 
avec  eux  les  petits  corps  qu’ils  en- 
traînent ; mais  cette  divergence  £ 
néceffaire  aux  rayons  de  la  matière 
effluente  , vient  principalement  de 
la  réûfflance  qu’ils  éprouvent  de  la> 
part  de  l’air , en  débouchant  du  coiv 
duPeur  ; cela  n’a  prefque  plus  lieu 
dans  le  vuide  ; les  rayons  effluents 
afont  plus  d’autre  caufe.  de  divers 
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Agence  que  l’impétuoiité  de  leurérnp- 
tion  ; & Ton  peut  voir , en  faifant  l’ex-  xxl. 
périence  dans  robfcurité  > qu’ils  de-  15 
meurent  réunis  pkifieurs  enfemble , 
fous  la  forme  de  gros  jets  lumineux,. 

Ce  qui  prouve  bien  que  c’ed-îà  la 
véritable  caufe  de  cette  diminution  ou 
irrégularité  qu’on  remarque  dans  les 
attrapions  & répudions  éprouvées 
dans  le  vuide,  c’ed  que  Ton  corrige  ce 
défaut , en  terminant  le  conduPeur  qui 
porte  l’ElePricité  dans  le  récipient  , 
par  une  bouteille  de  verre  dont  le  fond 
foit  arrondi , & qui  contienne  de  l’eau 
ou  du  mercur B 19);  car  comme 
le  verre  tamife  davantage  la  matière 
élePrique  effluente  , & la  divife  en  pe- 
tits jets , les  chofes  fe  paffent  alors  à 
peu  près  comme  dans  l’air  libre. 
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xxr.  Article  Second 

Leçon. 

Contenant  Us  Phénomènes  de  la  Je°*~ 
conde  Clajfe 

phéno-  Les  Anciens  n’ont  point  ignoré  que 
S^iafe-  l’ambre  nouvellement  frotté  , jette 
quelque  lueur  en  même  temps  qu’il 
-prcfque  attire  les  petites  pailles  ou  autres  corps 
entière-  légers  qui  font  à fa  portée  ::mais  vol- 
ignorés  la  tout  ce  qu  on  peut  légitimement 
fies  An-  leur  attribuer  touchant  la  eonnoiffan- 
ce  des  lumières  éledriques  , confi- 
dérées  comme  telles  : c’eiï  fo  livra - 
ge  de  nos  jours  d’avoir  rapporté  à 
l’Eleéfrkité  certains  feux,  connus  vé- 
ritablement dans  l’Antiquité  3 mais 
dont  on  ignoroit  ii  bien  la  caufe  ? 
qifon  les  a pris  pour  des  prodiges. 

Les  phénomènes  d’Eleelricité  dans 
îefquels  il  y a lumière  ou  inflamma- 
tion , font  ceux  qui  ont  le  plus  exci- 
té l’admiration  des  Phyliciens  qui  les 
ont  découverts , & l’étonnement  des 
Amateurs  ou  des  Curieux  à qui  on 
les  a montrés  : je  n’oublierai  jamais 
la  furprife  que  nous  eaufa  , à M.  Du- 
fay  & à moi  3 la  premier©  étincelle 
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que  nous  vîmes  éclater  fur  la  jambe 
d’un  des  nôtres  que  nous  avions  élec-  LXXI* 
îrifé  : on  fe  fou  viendra  long- temps  d’a-  E *°N* 
voir  vu  la  Cour  & la  Ville  fe  rendre 
avec  le  plus  grand  empreffement  dans 
nos  Laboratoires  , pour  y voir  , pour 
y reffentir  cette  efpece  de  fulmina- 
tion quon  nomme  aujourd’hui  t Ex- 
périence de  Leyde  -,  on  fe  fouviendra 
d’avoir  vu  jufqu’au  peuple  s’en  di- 
vertir à prix  d’argent  dans  les  lieux 
publics» 

La  matière  éledrique  devenant  /lce^^ux 
apparente  par  elle-même  , lorfqu’elle  qJespius 
s’anime  jufqtià  s’enflammer  , nous  ProPie,s 
iaitie  bien  mieux  appercevoir  les  autres 
différents  mouvements  dont  elle  effPhéno\ 

v -a  ! t menés  & 

capable  , que  dans  les  autres  cas  nous  é- 
oii  elle  demeure  invifîble  : c’eft  auffi  ^lairer 

i i s**  / iuriana* 

a la  laveur  de  ces  enets  accompagnes  ture  & 
de  lumière  , que  nous  fomœes  par- 
venus  à démêler  les  caufes  immédiates  de  fe- 
& à former  des  conjectures  planfibies  lea/i“ 
fur  celles  qui  ne  font  pas  fufçeptibîes 
d’être  recherchées  par  la  voie  de 
l’expérience  : fi  l’Eledricité  s’étoit  ma- 
nifeilée  d’abord  par  de  tels  lignes  , il 
eff  à préfumer  que  ? n’ayant  plus  af« 
faire  à un  être  inviffble  , nous  aurions 
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— ^ fu  plutôt  en  quoi  confifle  effentielîe- 
i?çon.  îîie,nt  cette  myftérieufe  vertu.  Les  faits 
qui  nous  refient  à expliquer  , pour  être 
les  plus  brillants  & les  plus  finguliers  > 
ne  font  pas  les  plus  difficiles. 

L Fai  t. 

A l’extrémité  d’une  barre  de  fer  ^ 
ou  au  bout  du  doigt  d’un  homme 
qu’on  éledrife  fortement  & de  fuite  , 
il  paroît  communément  un  bouquet 
ou  une  aigrette  de  rayons  enflammés , 
qu’on  entend  bruire  fourdemenî  & qui 
fait  fur  la  peau  une  impreiîion  allez 
femblable  à celle  d’un  foufHe  léger» 

E X P Z T C A T l G Ar. 

com-  Je  confidere  chaque  particule  de 
siîienc  re  matière  électrique , comme  une  petite 
1rs  ai-  portion  de  J eu  eumentaire  , ou  de  toute 
grmes  autre  matière  analogue,  à celle-  là , & 
aeufes.  capable  , comme  elle  , de  s enflammer  par 
h choc  L Lorfque- cette  matière,  qui 
s élance  hors  du  corps  ékcïrifé , y ren- 
contre  celle  qui  vient  la  remplacer  l'ù  & 1 1 , 
elle  reçoit  un  choc  qui  la  fait  briller 
à nos  yeux.  Deux  cailloux  tranf- 
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jparents  deviennent  lumineux  en  fe 
heurtant  ; pourquoi  la  matière  élec- 
trique ne  feroit  - elle  pas  la  même 
ehofe  ^elle  qui  refTembîe  fi  bien  à la 
matière  de  la  lumière  r que  la  plupart 
des  Phyficiens  penfent  que  c’efl  elle- 
même  ? 

Les  particules  de  matière  élec- 
trique , qui  s’allument  & s’entre  - cho«- 
quent  , & que  l’inflammation  rend 
vifihles  , doivent  par  oit  re  rangées 
dans  l’ordre  avec  lequel  elleS/fortenî 
du  corps  éieffrifé  : or  la  matière  ef- 
fluente s'élance  toujours  en  forme  cC ai- 
grettes ou  de  bouquets  épanouis 

Si  l’inflammation  de  la  matière 
éîedrique  vient  de  la  eollifion  des 
parties  qui  vont  en  fens  contraires  9 
& de  l’éclat  fubit  qui  s’enfuit , &c». 
comme  il  y a tout  lieu  de  le  penfer  y 
nous  ne  devons  pas  chercher  ailleurs 
la  caufé  de  ce  petit  bruit  qu’on 
entend  , quand  on  apperçoit  les  ai- 
grettes lumineufes  ; car  tout  corps* 
qui  éclate  fubitement , frappe  & fait 
retentir  l’air  qui  l’environne , plus  ou 
moins  fort  , uiivant  la  grandeur  de 
fon  volume  & la  promptitude  de  fou 
expanfiono* 
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2^^  Enfin  îe  faufile  léger  qu’on  fenf 
e^çon  ^llr  Peau  5 quand  on  préfente  le 
vifage  ou  le  revers  de  îa  main  aux 
bouquets  lumineux,  eft  fieffet  naturel- 
& ordinaire  d’un  fluide  qui  a un  cou- 
rant déterminé , & qui  fe  ment  avec 
une  vkeffe  fenfible-  ; or  ce/re  matière 
qui  brille  autour  £ une  barre  de  fer  élec- 
trifie , vient  évidemment  de  l'intérieur 
de  cette  barre  , & fe  porte  prognfjïyement 
aux  envirôns  jufquà  une  certaine  dif- 
tance  U 

poür_  On  dira  peur- être  qu’une  matière 
quoi  ces  enflammée  devroit  être  brûlante  * 
produî-  011  chaude  au  moins  , au  lieu  que 
fenc  les  aigrettes  lumineufes  dont  il  efi 
veVc  ici  que  dion  , ne  font  fentir  qu’un 

fiais,  fouffle  dont  le  fentiment  dent  moins 

de  la  chaleur  que  du  frais. 

Mais  ne  fait  - on  pas  que  les  idées 
de  chaud  & de  froid  font  relatives 
à nos  fens , & que  ce  qu’on  appelle 
frais  , n’efl  autre  chofe  qu’une  cha- 
leur très  - tempérée  & un  peu  moin- 
dre que  celle  de  notre  état  ordinaire  l 
Ne  fait-on  pas  auffi  que  les  fubfiances 
les  plus  légères  y les  plus  raréfiées  9 
s’einbrafenî  le  plus  aifémenî  , e’efl> 
à - dire que  telles  d’emr’elîes  s’en- 
flamment 


Expérimentale.  457 
ffamment  par  un  degré  de  chaleur 
qui  fuffiroit  à peine  pour  échauffer 
fenfiblement  un  corps  plus  denfe  } 
Nq  fouffre-t-on  pas  de  refprit-de-vin 
ou  de  l’éther  enflammé  au  bout  de 
fon  doigt  ? 

Cela  fuffit  pour  nous  faire  con- 
cevoir qu’il  peut  y avoir  de  véritables 
inflammations  qui  n’atteignent  pas 
au  degré  de  chaleur  qui  nous  efl 
naturel  & ordinaire  ; telle  eft  ap- 
paremment celle  de  la  matière  élec- 
trique , lorfque  la  divergence  de  fes 
rayons  lui  fait  prendre  un  certain 
degré  de  raréfaéfion. 

Ce  qui  rend  ma  conjecture  vrai- 
semblable , c’eft  que  , quand  cette 
même  matière  vient  à fe  côndenfer  , 
alors  elle  devient  un  feu  affez  aclif 
pour  entamer  les  autres  corps  ; ces 
mêmes  aigrettes  , qui  ne  faifoient 
fentir  qu’un  foufïïe  léger  , brûlent 
vivement,  comme  on  le  va  voir, 

IL  Fait. 

Lorfquon  approche  de  fort  près 
le  bout  du  doigt , ou  un  morceau  de 
métal , d’un  corps  quelconque  forte- 
ment éleftrifé  , on  apperçoit  une 

Tome  VL  Q q 
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ou  plufieurs  étincelles  très-brillantes 
iÎXon  ^lî*  éclatent  avec  bruit  ; & fi  ce  font 
ÎS°N‘  deux  corps  vivants  que  Ton  applique 
à cette  épreuve  > l’effet  dont  je  parle 
efi  accompagné  dune  piquûre  ou 
d’une  commotion  qui  {e  fait  fentir 
de  part  & d’autre. 

E X P LI  C AT  I O N. 

Quand  on  préfente  un  corps  non- 
fait  Lia-  ifolé  ( fur-tout  fi  c’eft  un  animal  ou 
*tincei  111  étal  , ) à un  autre  corps  for- 

ïeTéilc  tement  éledrifé  , les  rayons  effluents 
wques.  Je  celui-ci , naturellement  divergents  9 5 
& par  conféquent  raréfiés , acquièrent 
une  plus  grande  force  , pour  deux 
raifons  ; i°  parce  qu’ils  coulent  avec 
plus  de  vîtefle  ; %°  parce  que  leur 
divergence  diminue  , & qu’ils  fe 
condenfent  : deux  circonflances  qu’il 
aifé  d’obferver , fi  l’on  préfente  le 
doigt  aux  aigrettes  lumineufes  , & 
qui  s’expliquent  aifément  quand  on 
fait  d’ailleurs  que  la  matière  électrique 
trouve  moins  de  difficulté  à pénétrer 
dans  les  corps  les  plus  denfes  que  dans 
l'air  même  de  /’ athmofphere  8 . Ce  n’efi: 
donc  plus  feulement  une  matière 
efflu^ntç  & rare  qui  heurte  une  autre 
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matière  venant  de  l'air  avec  peu  de 
vîteffe  , comme  dans  le  premier  fait  ; 
c’efl  un  fluide  condenfé  & accéléré 
qui  en  rencontre  un  autre  ( celui  qui 
vient  du  doigt  14  ) prefque  aufîi  animé 
que  lui  & par  les  mêmes  raifons  ; 
ainfi  le  choc  doit  être  plus  violent  , 
l’inflammation  plus  vive  , le  bruit 
plus  éclatant. 

Si  les  deux  corps  qui  s'approchent , 
tant  celui  qui  efl  éleélrifé  que  celui 
qui  n’efl  point  ifolé , font  tous  deux 
animés  , l’étincelle  éclate  avec  dou- 
leur de  part  & d’autre  , parce  que 
les  deux  filets  de  matière  enflammée 
qui  fe  rencontrent  & qui  fe  choquent 
fortement  , fouffrent  chacun  une 
répercuflion  qui  rend  leur  mouve- 
ment rétrograde  ; 6c  cette  réaéfion 
d’un  filet  de  matière  qui  fe  dilate  en 
s’enflammant  , doit  diflendre  avec 
violence  les  pores  de  la  peau  , ou 
remonter  même  allez  avant  dans 
le  bras  , comme  cela  arrive  en  effet 
le  plus  fouvent.  Une  perfonne  élec- 
trifée  , qui  tient  en  fa  main  une  verge 
de  métal  par  un  bout , reffent,  comme 
par  contre-coup  , toutes  les  étincelles 
quon  excite  à l’autre  extrémité  ; 
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comme  aufîi  ces  mêmes  fecouffes  fe 
xxi.  font  reffentir  au  coude  de  la  perfonne 
EÇON*  non-ifolée  qui  les  excite  avec  fon 
doigt. 

C’eft  apparemment  par  cette  raifon 
quon  voit  ceffler  fubitement  ou  dimi- 
nuer très  « confidérablement  l’Elec- 
tricité d’un  corps  , à la  furface  du- 
quel on  excite  une  étincelle  ; car  je 
conçois  que  cette  réa&ion  dont  je 
viens  de  parler  , arrête  tout  d’un 
coup  l’effluence  de  la  matière  élec- 
trique , fans  laquelle  il  n’y  a plus 
d’affluence  : & quand  ces  deux  cou- 
rants nont  plus  lieu  , il  n’y  a plus 
d’Eledricité. 

objec_  On  m’obje&era  peut-être  qu’en 
don.  vertu  de  cette  répercuffion  , les 
effluences  ne  devroient  ceffler  qu’à 
l’endroit  où  l’on  excite  l’étincelle  , 
& quelles  devroient  continner  par- 
tout ailleurs. 

Répon-  Confidérons  que  , dans  les  corps 
fe.  èleclrifés  , & éleclrifables  par  commu- 

nication , la  matière  éleclrique  fe  meut 
avec  plus  de  facilité  que  dans  l'air  même  8* 
En  conféquence  de  ce  principe  , 
nous  devons  penfer  , qu’en  préfentant 
le  doigt  de  fort  près  à un  conducteur 
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élettrifé , nous  déterminons  toutes 
les  effluences  à quitter  leur  première 
dire&ion  pour  fe  porter  de  ce  côté- 
là.  Et  , en  effet , on  obferve  que 
toutes  les  fois  qu’on  approche  du 
condu&eur  , un  corps  de  même 
nature , mais  non-ifolé  ,les  répuhions 
ceffent  ou  diminuent  beaucoup  dans 
les  fils  d’épreuve  ou  dans  tout  ce  qui 
leur  reffemble  , & que  les  aigrettes 
lumineufes  s’affoibliffent  ou  dif- 
paroiffent.  (æ) 

On  ne  voit  pas  îa  même  cliofe 
avec  les  corps  éle&rifés  par  frot- 
tement , parce  que  a font  des  mi- 
lieux au(ji  peu  , & peut-être  encore 

moins  perméables  que  F air  pour  la  matière 
électrique  7 , & que  les  effluences  qiiï 
s’élancent  de  différents  points  de 
leur  furface  , ont  moins  de  peine  à 
continuer  leur  première  route  , qu’à 
revenir  à travers  l’épaiffetir  de  ces 
corps  , vers  le  doigt  qui  les  provoque  ; 

(a)  Quand  on  voudra  vérifier  ce  fait,  il  faut 
que  ce  Toit  fur  un  conducteur  qui  ait  reçu  la 
dofe  d’Eleclricité  qu’on  voudra  lui  donner,  & 
que  Ton  ne  continue  pas  d’éleclrifer  ; car  s’il 
étoit  à même  de  reprendre  ce  qu’il  perd  , les 
a ffoibli  dements  dont  je  parle , ne  feroient  peut- 
être  pas  affez  fendbles. 

Qq 
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$»«■■■»  ainfi  , de  toutes  ces  effluences  , oit 
xxi.  ne  répercute  jamais  que  celles  qui 
5S°N*  fortent  vis-à-vis  du  corps  qui  excite 
les  étincelles  : & par-tout  ailleurs 
i’Ele&ricité  fubfifte  avec  elles* 

III.  Fait. 

Les  étincelles  éclatent  quelquefois 
d’eîîes-mêmes  fans  être  provoquées 
par  un  autre  corps  : cela  n’eft-il  pas 
contraire  aux  explications  précé- 
dentes * ou  Ton  prétend  que  l’effet 
en  question  vient  du  choc  de  la  ma- 
tière effluente  contre  la  matière  af- 
flue nte  qui  fort  d’un  corps  plus  com- 
pad  que  l’air  environnant  } 

Explication . 

dV  Les  étincelles  doivent  éclater  dans 
viennent  toutes  les  oceaftons  où  les  effluences 
ceiiestin"  ^ *es  a;®uenees  rencontrent  & fe 
rponta-  heurtent  avec  affez  de  force  ; il  eft 
sées,  vrai  que  ce  degré  de  force, qui  dépend 
de  la  denfité  des  rayons  & de  leur 
yîteffe  , fe  trouve  prefque  toujours 
dans  le  cas  où  les  deux  courants  s’é- 
lancent l’un  contre  l’autre  en  fortant 
de  deux  corps  dont  l’un  eft  élec- 
trifé,  & l’autre  feulement  éle&rifable. 
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par  communication  ; mais  on  con- 
çoit aifément  que  ces  deux  matières 
peuvent  fe  choquer  de  même  , & 
produire  un  effet  fembîable  dans 
d’autres  circonftances  qui  feront 
propres  à condenfer  leurs  rayons  , & 
à leur  donner  une  certaine  énergie  ; 
ce  n’ell  qu’autour  du  verre  éleôrifé 
qu’on  remarque  ces  éclats  fpontanés  r 
qui  d’ailleurs  font  allez  rares.  J’en  ai 
produit  par  fois  avec  des  tubes  que 
je  froîîois  dans  des  temps  lecs  & 
froids  , & je  les  ai  attribués  aux 
effluences  plus  fortes  que  d’ordinaire  * 
& qui  , fe  rroifant  d’une  aigrette  à 
l’autre  •>  oppofoient  à la  matière  af- 
fluente  une  efpece  de  foyer  que  fa 
rencontre  étoit  capable  d’enflammer  : 
voye^  à la  lettre  G ( fig.  17  ) 
comment  ce  concours  de  rayons 
peut  avoir  heu. 

On  voit  encore  & plus  fouvent 
éclater  îa  matière  éleérrique  aux 
bords  des  carreaux  de  verre  dorés 
qu’on  éîe&rife  par  communication  ; 
mais  on  fait  auffi  que  c’eft  le  cas  des 
effluences  les  plus  abondantes  & les 
plus  rapides  ; leur  collifion  avec  la 
matière  affluenîe  , ( celle-ci  ne  vînt- 

Qq  4 
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elle  que  de  l’air  ambiant  ) doit  être 
forte  à proportion  ; car  la  grandeur 
du  choc  dépend  de  la  vîteffe  avec 
laquelle  deux  corps  fe  rencontrent, 
& il  fuffit  que  l’un  des  deux  en  ait 
beaucoup  pour  qu’ils  fe  heurtent 
d7une  maniéré  violente. 

Enfin  j’ai  vu  de  ces  fulminations 
à des  bouteilles  pleines  d’eau  que 
j’éle&rifois  dans  le  vuide  , & elles 
ont  été  quelquefois  fi  violentes  que 
ces  bouteilles  en  ont  été  brifées  : je 
m’en  fuis  pris  de  même  au  choc  des 
deux  matières  , & il  m’a  paru  devoir 
être  d’autant  plus  fort  dans  ces  oc» 
eafions  , que  les  affluences  font 
fournies  d’affez  près  par  la  platine 
de  la  machine  pneumatique , laquelle 
étant  , comme  on  fait  , de  métal  , 
leur  donne  beaucoup  plus  d’énergie 
qu’elles  n’en  pourroient  avoir , fi  elles 
fortoient  immédiatement  de  l’air 
environnant  ; ajoutez  encore  que  le 
vuide  dans  lequel  fe  fait  cette  col- 
lifion  des  deux  matières  , ne  caufe 
aucun  déchet  à la  vîteffe  avec  la- 
quelle chacune  d’elles  fe  porte  vers 
l’autre. 

La  rupture  de  la  bouteille  efl  un 
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effet  de  la  répercufiion  des  effluences , 
& de  la  dilatation  momentanée  que 
le  choc  y produit  ; j’infifterai  davan- 
tage fur  ceci  lorfque  j’expliquerai 
les  commotions  éle&riques. 

IV.  Fait. 

Un  homme  éle&rifë  qui  paffe 
légèrement  fa  main  fur  une  perfonne 
non-ifolée  , vêtue  de  quelque  étoffe 
ou  il  y ait  de  l’or  ou  de  l’argent  , la 
fait  étinceller  de  toutes  parts  , non- 
feulement  elle  , mais  encore  toutes 
les  autres  qui  font  habillées  de  pa- 
reilles étoffes  & qui  la  touchent  ; & 
ces  étincelles  fe  font  fentir  aux 
perfonnes  fur  qui  elles  paroiffent  , 
par  des  picottements  qu’on  a peine 
à fouffrir. 

Explication . 

Ce  fait  bien  confidéré  n’eft  au  fond 
que  celui-ci  qui  eft  plus  fimple  & 
plus  connu.  Tandis  qu’un  fil  de  métal 
non-ifolé  fait  étinceller  en  E ( fig . 
19  ) un  corps  qu’on  éle&rife  , il 
étincelle  lui-même  par  fon  autre  ex- 
trémité F 9 s’il  s’y  rencontre  queî- 
qu’autre  corps  non-ifolé  qui  lui  foit 
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prefque  contigu  ; & l’on  peut  mul- 
tiplier eet  effet  en  arrangeant  ainfi 
de  pareils  corps  à la  fuite  de  celui  qui 
fê  préfente  au  corps  éleéirifé  , en 
obfervant  toujours  de  les  tenir  fé- 
parés  les  uns  des  autres  par  un  très- 
petit  intervalle. 

Je  dis  que  notre  quatrième  fait  re- 
vient à celui-là  ; car  ce  font  des  pe- 
tits dis  , ou  des  petites  lames  d’or  & 
d’argent  > dont  la  continuité  a été  in- 
terrompue par  les  accidents  que  l’é- 
toffe a fouffer ts  ; ce  font  des  por- 
tions de  métal  féparées  les  unes 
des  autres  par  la  foie  , ou  en 
général  par  les  matières  qu’on  a fait 
entrer  avec  elles  dans  le  tiffu  : .il  ne 
s’agit  donc  plus  que  de  rendre  raifon 
de  ce  dernier  fait , & voici  comment 
on  le  peut  faire. 

Quand  le  premier  de  ces  dis  de 
métal  qui  font  à la  fuite  les  uns  des 
autres , fs  trouve  aflez  près  du  corps* 
qu'on  éle&rife  , la  matière  effluente 
de  celui-ci  , & la-  rnatiere  affluante 
qui  vient  de  celui-là  , s’enflamment 
en  fe  choquant  9 & cette  collifion 
rend  ces  deux  courants  de  matière 
éie&rique  rétrogrades  9 comme  je  l’ai 
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fait  entendre  plus  haut.  Voici  ce  que 
cela  produit  dans  les  petits  interval- 
les FGHl , &c  ; la  matière  qui  for- 
toit  du  premier  corps  pour  aller  au 
condu&eur  ifolé  , étant  répercutée 
vers  F , rencontre  & répercute  à fon 
tour  , celle  qui  débouche  du  fécond 
avec  la  même  tendance  ; celle-ci , en 
rétrogradant , fait  la  même  chofe  en 
G , & ainfi  de  fuite  ; & tant  que  ces 
répercufFions  font- allez  fortes  , elles 
fe  manifeflent  par  des  coups  de  lu- 
mière ; & par  des  fecouffes  fenfibîes 
quand  elles  aboutiffent  à des  corps 
animés. 

Cette  explication  convient  non- 
feulement  aux  feux  éle&riques  , dont 
on  fait  briller  les  étoffes  enrichies 
d’or  & d’argent  ; mais  encore  à ceux 
qu’on  voit  pétiller  en  pareil  cas  , & 
ferpenter  fur  les  couvertures  des  li- 
vres , fur  les  papiers  qui  portent  des 
ornements  formés  avec  quelque  ma- 
tière métallique  , fur  la  furface  éta- 
mée  des  miroirs  , le  long  des  chaî- 
nes , qu’on  fait  étinceler  par  un 
bout,  &c. 

Et  comme  les  mouvements  de  la 
matière  éle&rique  füivent  volontiers 
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— — les  différentes  dire&ions  Aqu’on  peut 
UçXon,  ^*a^re  Pren^re  aux  corps  qui  la  trans- 
mettent , on  peut  arranger  fur  un 
carreau  de  verre  ou  fur  une  glace 
des  petits  bouts  de  fil  de  fer  , Sui- 
vant tel  deffein  qu’on  voudra  , com- 
me CD  ( fig.  19  , ) & faire  étincel- 
ler  le  premier  en  l’approchant  d’un 
corps  fortement  éle&rifé  ; toutes  les 
petites  lumières  qui  éclateront  dans 
les  intervalles  , rendront  vifible  dans 
l’obfcurité  le  deffein  qu’on  aura  Suivi. 

V.  Fai  t. 

Une  perfonne  éle&rifée  , Sur-tout 
fi  elle  l’efl  par  le  moyen  du  globe 
de  verre  , allume  avec  le  bout  de 
Son  doigt  de  l’eSprit- de- vin  , ou  une 
autre  liqueur  inflammable  , légère- 
ment échauffée  que  lui  préfente  une 
autre  perfonne  non-ifolée. 

Explication . 

Ce  quî  11  y a toute  apparence  que  la  matière 
caufe  les  qU\  fa'lt  £ Electricité , ou  qui  en  opéré  les 

inflam-  1 , / a 1 » /,/ 

marions  phenomenes  5 ejt  la  meme  que  cet  element 
éiedri-  qi£on  appelle  feu  ou  lumière  * , & fur 
^ues*  l’exifience  duquel  prefque  tous  les 
Phyficiens  font  d’accord  aujourd’hui  ; 


( 


XXI. 


Expérimentale.  469 
©r  cette  matière  quartd  elle  eft  ani- 
mée d’un  certain  degré  de  mouve- 
ment , &qu  elle  efl  armée  , pour  ainfi  leçqm. 
dire  , de  quelque  matière  plus  grojjiere 
qu  elle-même  3,  devient  capable  d’en- 
tamer les  autres  corps  , de  les  péné- 
trer , & de  les  réduire  en  flamme  & 
en  fumée.  L’étincelle  qui  naît  par  le 
choc  des  deux  matières  effluente  & 
affluente  , augmente  jufqu’à  caufer 
l’inflammation  d’une  liqueur  qui  s’y 
trouve  toute  difpofée  par  fa  nature  , 

& par  un  certain  degré  de  chaleur 
qu’on  lui  a fait  prendre. 

Je  ne  crois  pas  ce  degré  de  chaleur 
préparatoire  d’une  nécefîité  abfolue 
pour  le  fuccès  de  l’expérience  ; dans 
le  cas  d’une  Eledricité  très -forte, 
on  enflammera  peut-être  l’efprit-de-vin 
qui  n’aura  que  la  température  ordi- 
naire d’une  chambre  fermée  , dans 
une  faifon  moyenne  : mais  pour 
fentir  pourquoi  l’on  rend  cette  in- 
flammation éledrique  plus  facile  en 
chauffant  un  peu  la  liqueur  , qu’on 
fe  fouvienne  que  l’étincelle  qui  pro- 
duit cet  effet  , doit  naître  du  choc 
des  deux  matières  ; favoir , de  celle 
qui  s’élance  du  doigt  éledrifé , & de 
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celle  qui  vient  de  la  liqueur  en  fens 
contraire  : or  toute  matière  électrique 
* jort  difficilement  cCun  corps folide  ou fluide 
qui  eji  gras  , réjineux  , ou  fulfureux  , 
comme  t éfp rit- de-vin  9 &c.  à moins  qite 
ce  corps  n ait  été  chauffé  ou  frotté  7. 

C’eft  encore  pour  cette  raifon 
quil  vaut  mieux  tenir  la  liqueur 
qu’on  veut  enflammer  , dans  une 
cuiller  de  métal  , ou  dans  le  creux 
de  la  main  , que  dans  du  verre , de  la 
faïance  > &c  ; car  comme  la  matière 
électrique  fort  des  métaux  & des  corps 
vivants  avec  plus  de  force  que  des  au- 
tres 7 , celle  qui  viendra  de  la  cuil- 
ler ou  de  la  main  , après  avoir  pé* 
nétré  à travers  la  liqueur , donnera 
lieu  à un  choc  plus  violent  > à une 
étincelle  plus  brûlante. 

L’effet  efl  toujours  le  même  , foit 
que  l’efprit-de-vin  foit  tenu  par  la 
perfonne  éle&rifée  ou  par  l'autre  ; 
car  de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré 
on  conçoit  aifément  qu’il  y a con- 
flit des  deux  matières  effluente  & 
affluente  à la  furface  de  la  liqueur  , 
& cela  fuffit  pour  l’inflammation. 
Ce  qui  prouve  bien  que  cet  effet  dé- 
pend effentiellement  du  choc  de  ces 
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«leux  matières  , c’eft  qu’il  manque 
totalement , quand  au  lieu  du  doigt , XXI- 
on  préfente  un  bâton  de  cire  d’Efpa-  LlçeK“ 
gne , ou  un  morceau  de  foufre  , cCoù 
fon  fait  quil  ne  fort  point  de  matière 
électrique  7 , iinon  quand  elle  efl  ex- 
citée par  le  frottement. 

VI.  Fa  i t. 

Si  l’on  tient  dans  une  main  un 
vafe  de  verre  ou  de  porcelaine  en 
partie  plein  d’eau  , dans  lequel  foit 
plongé  le  bout  d’une  vergé  de  mé- 
tal éleelrifée  , & qu’on  approche 
l’autfe  main  de  cette  verge  pour 
exciter  une  étincelle  , on  ferrt  une 
violente  & fubite  commotion  dans  les 
deux  bras,  & fouvent  même  dans  la 
poitrine  , dans  les  entrailles  , & gé- 
néralement dans  toutes  les  parties  du 
corps  (a)  (fig.  20.  ) 

Expli  c atîon. 

Com- 

Tout  nous  indique , & nous  porte  faitntlafe 
à croire  que  la  matière  électrique  efc pmmo- 

(a)  On  connaît  maintenant  ce  fait  fous  le  pans , 
nom  à' Expérience  de  Lsyde  , parce  que  c’eft  ri^e'de 
dans  cette  ville  qu’elle  paroît  avoir  été  faite  Levde.  ~ 
pour  la  première  fois. 
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i 1 Wl"  un  jlulde  tres-fubtil , tres-èlajlique  , 
xxi.  re/âîs  par-tout  au-dedans  comme  au  de - 
leçon.  corpS  j}  eft  par  conféquent 

au-dedans  de  nous-mêmes  ; & fi  nous 
en  jugeons  par  la  facilité  avec  la- 
quelle il  y entre  & en  fort , par  l’ex- 
trême fïnefTe  de  fes  parties  , par  la 
porofité  de  notre  matière  propre  , 
nous  n’aurons  pas  de  peine  à com- 
- prendre  qu’il  jouifTe  en  nous  d’une 
parfaite  continuité  , & que  fes  mou- 
vements y puiffent  être  au  moins 
femblables  à ceux  des  autres  fluides 
que  nous  connoifïbns  mieux.  Or  , 
qu’arriveroit-il  à un  tonneau  , fi  la 
liqueur  qui  le  remplit  étoit  frappée 
par  quelqu’endroit  ? 

Tpus  ceux  qui  ont  quelque  idée 
de  Phyfique  , conviendront  que  le 
choc  feroit  réparti  à toute  la  malle 
liquide  , & que  tous  les  points  de  la 
furface  intérieure  du  vaifTeau  s’en 
reffentiroient  ; on  m’accordera  en- 
core que  fi  la  liqueur  , au  lieu  d’un 
feul  choc  , en  recevoit  en  même 
temps  deux  par  des  parties  oppo- 
fées  , la  commotion  générale  dont  je 
viens  de  parler , en  feroit  plus  forte. 
Hé  bien  , l’homme  qui  fait  l’expé- 
rience 
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fîence  de  Leyde  eft  dans  un  cas 
femblabîe  à celui  du  tonneau.  La 
matière  éledrique  dont  il  eft  rem- 
pli & intimement  pénétré  , fe  trou- 
ve frappée  ou  répercutée  toute  à la 
fois  par  deux  côtés  oppofés  dans 
îe  moment  qu’il  excite  l'étincelle  au 
condudeur  ; & c’eft  ce  qu’il  eft  impor- 
tant de  prouver. 

Comme  la  matière  éledrique  de- 
vient ltimineufe  quand  elle  eft  cho- 
quée , faifons  entrer  des  corps  dia- 
phanes dans  notre  expérience  , & 
voyons  ft  la  commotion  s’y  rendra 
fenfible  par  une  lumière  interne  ; 
dans  cette  vue  , au  lieu  d’une  feule 
personne  , j’en  emploie  deux  , dont 
l’une  tient  le  vafe  rempli  d’eau  , tan- 
dis que  l’autre  excite  l’étincelle  ; & 
je  leur  fais  tenir  à chacune,  par  tint 
bout , un  tube  de  verre  rempli  d’eau. 
Lorfque  l’expîofion  fe  fait  , & que 
les  deux  corps  animés  reiïentent  la 
fecoufte  , le  tube  intermédiaire  qui 
les  unit  , brille  d’un  éclat  de  lumière 
suffi  fubit  & d’auftî  peu j,  de  durée 
que  le  coup  qui  faifit  les  deux  per- 
fonnes  appliquées  à cette  épreuve  ; 
n’eft-il  pas  tout-à  fait  probable  qu’on 
Tome-  FI.  R r 
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verroit  en  nous  la  même  chofe  , fi 
nous  étions  tranfparents  comme  le 
verre  &:  l’eau. 

Au  lieu  do  tube  plein  d’eau,  fi 
les  deux  perfonnes  qui  font  l’expé- 
rience , fe  préfentent  mutuellement 
un  œuf  cru  l’une . à l’autre  , à la  dis- 
tance de  quelques  lignes  ; au  mo- 
ment de  la  commotion  , fi  c’eft  dans 
la  nuit , ou  dans  un  lieu  obfcur  , on 
voit  étinceler  l’extrémité  de  chacun 
des  deux  œufs  , & tous  les  deux  pa- 
roifient  également  remplis  de  lumie- 
re  , (fig.  ii.) 

Mais  ce  qui  prouvé  inconteiîable- 
ment  que  dans  cette  expérience  > 
comme  dans  toutes  les  autres  de  ca 
genre,  le  feu  éle&rique  agit  en  deux 
fens  oppofés  , c’efl  que  fi  on  lui 
donne  à percer  des  corps  filandreux 
©u  mois  , comme  du  papier  , des 
feuilles  d’étain  battu  , &c.  il  forme 
de  part  & d’autre  des  bavures  , par 
lefquelles  il  efi:  aifé  de  juger  que  les 
trous  ont  été  faits  par  des  agents 
dire&ement  ©ppofésv  Foye^  ma  cin- 
quième Lettre  fur  l'Electricité  ? page 
3 21  9 &Ci  & le  quatrième  Mémoire  de 
M,  Symmtr  9 traduit  & imprimé  en 


Expérimentale.  47? 
Français che { Guérin  & Ddatour  9pag.  ? 
ÿO  & Juiv, 

Mais  d’où  vient  ce  double  cîioc 
de  la  matière  éle&rique  ? & pourquoi 
eft-il  plus  violent  dans  le  cas  dont  it 
s’agit  que  dans  les  autres  ? 

C’ed  un  fait  , que  les  étincelles 
qu’on  tire  d’un  condu&eur  garni  de 
verre  par  celle  de  fes  extrémités 
qui  eflf  oppofée  au  globe , font  plus 
fortes  9 plus  fenfibles  que  celles 
qu’on  tireroit  du  même  corps  fans 
cette  circonifarrce  ; j’en  appelle  au 
témoignage  de  tous  ceux  qui , vou- 
lant faire  l’expérience  de  Leyde  avec 
line  verge  de  fer  aboutÙTant  dans 
une  bouteille  en  partie  pleine  d’eau  * 
ont  préludé  en  approchant  le  doigt 
de  ce  condu&ëur  feulement , avant 
que  de  tenir  le  vafe  : ils  convien- 
dront que  les  étincelles  en  pareil 
cas  , pincent  tout  autrement  qu’à 
l’ordinaire.  Et  en  voici,  je  crois  5 la 
raifon  , c’efl:  que  la  matière  éîe&ri- 
que  pouffée  par  le'  globe  , ayant 
peine  à percer  à travers  l’épaifleur 
clé  la  bouteille  , reflue  en  partie  par 
le  condu&eur  , & fe  précipite  avec 
d’autant  plus  de  force  fur  le  doigt 

R r 2; 
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qu’on  y préfente  ; ce  doigt  étant 
pour  elle  un  milieu  de  facile  accès  7 £ 
delà  naît  un  choc  plus  violent  contre 
le  courant  de  là  matière  éle&rique  qui 
va  du  doigt  au  condu&eur* 

Mais  ces  deux  courants  , ( celui 
qui  vient  du  condu&eur  & celui  qui 
coule  du  doigt  ) fe  répercutent  mu- 
tuellement 9 & fuivanî  la  loi  des 
corps  à refïbrt , le  reflux  du  premier 
s’annonce  par  un  éclat  de  lumière 
qui  remplit  ordinairement  la  bou- 
teille : & celui  du  fécond  deviendra 
fenfibîe  par  une  étincelle  , fi  la  per- 
sonne qui  fait  l’expérience  , au  lieu 
de  toucher  la  bouteille  , approche 
fon  doigt  d’un  morceau  de  métal 
ou  de  quelque  autre  corps  femblable 
31011  - ifolé» 

Si  Ton  fuppofe  maintenant  que  la 
perfonne  en  tirant  l’étincelle  du  con- 
du&eur  ? ait  fon  autre  main  appli- 
quée à la  bouteille  , on  concevra 
aifémenî  qu’en  cet  endroit  il  doit 
y avoir  un  violent  contre-coup  caufé 
par  la  rencontre  des  deux  courants  9 
devenus  rétrogrades  par  le  premier 
choc.  Je  dis  violent , parce  que  l’ex- 
périence nous  montre  que  le  verre 
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éîe&rifé  donne  à la  matière  éle&rique  -■wirai! 
qui  le  pénétré,  une  énergie  qu’elle  TXXI* 
n’acquiert  pas  en  traverfant  les  con-  ^EÇONj 
d ufteurs  ordinaires  , foit  qu’il  réa- 
gifle  fur  elle  par  le  mouvement  in- 
teftin  dont  il  s’anime  en  s’éle&rifant  9 
foit  que  fa  porofité  , par  quelque 
qualité  particulière  & fecrette  , lui 
procure  une  plus  grande  vîteffe* 

VIL  Fai  t. 

Il  faut , pour  réufîir  dans  l’expé° 
rience  que  j’ai  rapportée  pour  fixie- 
me  fait  , que  le  vafe  qui  contient 
l’eau  foit  de  verre  , de  porcelaine  , 
de  grais.  Ça  ) Un  vafe  de  métal , de 
bois  , ou  de  quelque  autre  fubftance 
propre  à faire  des  conduûeurs  , nau- 
roit  pas  le  même  fuccès. 

Explication . 

C’eÆ  une  chofe  indifpenfable-  Paur« 
ment  néceffaire  que  la  main  qui  JU01 

n.  . tr/7  dans  cei> 

touche  , avant  quon  excite  1 étin- te  expé- 
rience le 

(a)  J’ai  reconnu  depuis  quele  cryflafde  continu 
roche  , le  talc  , de  quelques  autres  matie-  l’eau 
res  dures  & tranfparentes  du  réglé  minéral ,<joit  être 
peuvent  tenir  lieu  de  verre  dans  l’expérience  develre’ 
deLeyde, 
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mnwmmti  celle  9 ne  fafle  pas  perdre  à la  vergé 
XXI*  de  fer  fon  EJefkicité  ; car  ii  cela  ar- 
EÇON*  rivoit  , ce  feroit  fort  inutilement 
quelque  cp’on  efiàieroit  de  faire  étinceler 
matière  cette  verge  avec  l’autre  main  ; & 
vimfiee.  c’e£  im  fajt  GOnnu  depuis  long-temps* 

qu  on  défélecirife  aifement  (a)  & promp- 
tement une  barre,  de  fer  en  La  touchant 
avec  la  main  17 . 

Un  autre  fait  qui  efi  auffi  conf- 
tant  , mais  plus  nouveau  , c’eft  que 
le  vafe  de  verre  rempli  d’eau  , le- 
quel s’éle&rife  par  communication 
dans  cette  expérience  , ne  celle  pas 
d’être  fortement  éle&rique  , pour  être 
touché  ou  manié  par  la  perfonne 
non-ifolée  qui  le  fondent  ; cet  at- 
touchement fait  au  vafe  ne  change 
donc  rien  à l’état  de  la  verge  de 
fer  qui  lui  tranfmet  l’Eleâxicité  : ainli 
Fon  pourra  toujours  faire  étinceler 
cette  verge  , & par  conféquent  exci- 
ter la  commotion  qui  eff  le  réfultat 
ordinaire  de  cette  épreuve  *-  tant 
que  ..la  verge  de  métal  qui  conduit 
l’Eleâricité  fera  plongée  dans  un 

(a)  J’appelle  ici  déféleftrifer , ôter  au  con- 
ducteur les  lignes  d’Eleclricité  , qui  fe  mani- 
fêiïèni  fur  fa  longueur  quand n ett  iiblé. 
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vafe  de  verre  ou  de  porcelaine  , par- 
ce que  les  matières  vitrifiées  , ou  à 
demi-vitrifiées  , lorfqu’elles  devien- 
nent fortement  éledriques  , conti- 
nuent  de  titre  affe^  long-temps  9 quoi- 
que touchées  par  des  corps  qui  ne  le  font 
pas  l8. 

La  bouteille  éledrifée  pour  l’ex- 
périence de  Leyde  , perd  fon  Elec- 
tricité peu  à peu , mais  elle  eft  très- 
long-temps  à la  perdre  entièrement  : 
j<e  lui  en  ai  trouvé  des  lignes  encore 
très-fenfibles  après  un  efpace  de 
temps  de  plus  de  36  heures  ; & ce 
qu’il  y a de  fingulier  & de  très-vrai  r 
quoi  quTen  difent  quelques  Auteurs 
c’efi:  que  cette  Eledricité  fe  conferve 
mieux  & plus  long-temps  ? quand  3a 
bouteille  efi:  pofée  fur  des  corps  élec- 
trifables  par  communication  , que 
quand  elle  efi:  ifolée  , ou  pofée  fur 
du  verre  , apparemment  parce  que  , 
dans  le  premier  cas,  le  fupport  four- 
nit des  affluences  de  matière  éledri- 
que  , & reçoit  en  lui  les  effluences  de 
la  bouteille  ,,  ce  que.  ne  peut  pas  faire 
auffi  bien  une  matière  telle  que  le  verre 
qui  na  été  ni  frotté , ni  chauffé  7.  Voyez 
fur  cela  mon  Effai  fur  t Electricité  des 
corps  , page  203»- 
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Remarques, 

L’eXPÉrien ce  que  je  viens  d’ex- 
pliquer , n’a  été  connue  en  France 
qu’au  commencement  de  l’année 
1746  , par  deux  lettres  datées  de 
Leyde  , l’une  de  feu  M.  Mufchen- 
broek  à feu  M.  de  Réaumur  , & l’au- 
tre de  M.  Allaman  à moi , lefquelles 
nous  l’annoncerent  comme  une  nou- 
velle découverte  , & dans  des  termes 
capables  d’effrayer.  Ces  Meilleurs  ne 
nous  ayant  point  marqué  expreffé- 
ment  par  qui  eîleavoit  été  faite  pour 
la  première  fois  , je  pris  le  parti  de  la 
nommer  £ Expérience  de  Leyde  , nom 
qu’elle  a toujours  porté  depuis.  Je 
m’appliquai  particuliérement  , & 

par  ordre  de  l’Académie  , à revoir 
ce  fingulier  phénomène  , à l’exami- 
ner dans  toutes  fes  circonfïances  ^ 
pour  être  en  état  de  dire  en  quoi  il 
confide  effentiellement  , & quelles 
en  font  les  'caufes  immédiates  , oit 
du  moins  les  plus  prochaines.  Au 
bout  de  trois  mois  , j’en  rendis  compte 
par  un  Mémoire  (æ),  où  l’on  trouve 

à 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  X746  , pag.  1 & Jiuv.  PL  I 
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â ce  fujet  beaucoup  de  détails  dont 
voici  les  principaux  articles  : 

1°  La  qualité  du  verre  qu’on  em- 
ploie dans  cette  expérience  , ne  tire 
point  à conféquence  ; le  plus  com- 
mun comme  le  plus  fin  m’ont  paru 
réuffir  également  , toutes  chofes 
égales  d’ailleurs. 

2°  Le  verre  11’efl  point  la  feule 
matière  avec  laquelle  on  puiffe  faire 
l’expérience  ; j’y  ai  fubditué  , avec 
un  certain  fuccès  , la  porcelaine  , 
l’émail  , le  grais  , le  cryffal  de  ro- 
che , le  talc  , &c. 

30  Quand  la  bouteille  eft  d’un 
verre  mince  , elle  vaut  mieux  que 
s’il  étoit  plus  épais. 

40  Une  grande  bouteille  vaut  mieux 
qu’une  petite  , jufqu’à  un  certain 
point  cependant  ; car  quand  la  furfa  • 
ce  du  verre  eft  exceflivement  grande  , 
elle  ne  procure  point  un  plus  grand 
effet  que  fi  elle  étoit  moindre. 

50  La  figure  eft  une  chofe  fort 
indifférente  ; on  peut  fe  fervir  d’une 
capfule  ou  d’une  jatte  , auffi-bien 
que  d’une  bouteille  (j%.  22.  ) 

6°  Il  eft  néce {faire  que  le  vaif- 
feau  de  verre  foit  bien  fec  & bien 

Tome  F h S f 
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Refu’ tac 
de  l’exa- 
men qui 
en  fut 
fait  par 
ordre  de 
l’Acadé- 
mie 
Royale 
des 

Sciences. 
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effuyé  aiî-dehors  ; & meme  au -de- 
dans , à la  partie  qui  n’eft  point  rem- 
plie d’eau. 

y°  Car  c’efl  une  attention  qu’on 
doit  avoir  de  ne  le  point  remplir 
entièrement. 

8°  L’eau  qu’on  met  dans  le  vaif- 
feau  ou  dans  cette  bouteille  , peut 
être  froide  ou  chaude  : il  m’a  paru 
que  l’effet  pouvoit  devenir  plus 
grand  avec  l’eau  chaude  ; mais  com- 
me elle  s’exhale  en  vapeur  , elle 
mouille  la  partie  du  vaiffeau  qui  doit 
refter  vuide  & feche  , & c’efl  un 
inconvénient. 

O9  J’ai  fubftitué  à l’eau  , du  mer- 
cure , du  menu  plomb  à giboyer , 
des  broquettes  , de  la  limaille  de  fer, 
de  cuivre , &c.  avec  un  plein  fuc- 
cès  ; cependant  il  m’a  femblé  que 
l’eau  faifoit  encore  mieux. 

10°  Les  huiles  , le  foufre  fondu  , 
fefprit-de-vin  , & généralement 

toutes  les  matières  grades  ou  fpiri- 
£ ueu  (es  , m’ont  mal  réufîi. 

il°  L’edèt  eft  plus  grand  & plus 
fur  , quand  la  bouteille  repofe  fur  la 
main  d’un  homme  , ou  fur  un  fup- 
port  ëleârifablfir  par  communication , 
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cjue  lorfqifon  la  laide  ifolée  ; mais  • 
il  eft  fûr  que  dans  ce  dernier  cas  elle 
s’éle&rife  allez  pour  donner  la  com- 
motion. 

12°  Une  choie  abfoliiment  ef- 
fentielle  , c’efl  qu’il  s’établiffe  une 
communication  non  - interrompue 
entre  la  fnrface  extérieure  de  la  bou- 
teille & le  conduâeur  qui  y trans- 
met l’Eledricité. 

130  Cette  communication  peut 
fe  faire  par  une  feule  perfonne,  qui 
ait  une  main  appuyée  à la  bouteille  , 
tandis  qu’avec  l’autre  main  elle  ex- 
cite une  étincelle  au  conduéleur  ; 
mais  on  peut  auffi  former  cette  com- 
munication avec  plulieurs  qui  fe 
tiennent  par  la  main  ou  autrement  9 
& dont  la  première  tienne  la  bou- 
teille , tandis  que  la  derniere  fait 
étinceler  le  condu&eur  ; j’en  ai 
employé  jufqu’à  300  avec  une  pleine 
réufîite. 

14°  Cette  même  communication 
peut  être  formée  avec  toute  autre  cho- 
ie que  des  corps  animés  ; mais  il  eft 
de  toute  néceffité  que  les  corps  qu’on 
emploie  à cet  ufage  foient  de  ceux 
qu’on  nomme  Conducteurs  , c’eft-à- 

S f z 


XXI. 

Leçon. 


484  Leçons  de  Physique 

dire  , éle&rifables  par  commun!» 

cation. 

15°  Il  n’ed:  pas  néceffaire  que  ces 
corps  , qui  forment  la  communica- 
tion , foient  ifolés. 

160  Les  autres  corps  qui  tou- 
chent ceux  par  qui  la  communi- 
cation efL  formée  , ne  participent 
point  à îa  commotion  que  ceux-ci 
éprouvent. 

170  Les  corps  qui  forment  îa 
communication  9 & en  qui  fe  paffe 
ia  commotion  , ne  donnent  exté- 
rieurement aucun  des  fignes  ordinai- 
res d’Eleâxicifé  ; ils  n’attirent  & ne 
repouffent  point  les  corps  légers  qui 
font  autour  d’eux. 

i8°  La  commotion  , dans  l’expé- 
rience de  Leyde  , fe  tranfmet  par 
les  matières  fluides  comme  par  les 
foîides. 


1 cf  Cette  même  commotion  s’é- 
tend à des  diftances  prodigieûfes  , en 
un  clin  d’œil. 

20°  Elle  peut  être  affez  violente 
pour  tuer  des  animaux  : & ceux  qui 
périffent  ainli  9 le  trouvent  après  la 
mort  > dans  l’état  de  ceux  qui  font 
foudroyés  par  le  tonnerre» 


Expérimentale.  4S5 

21°  Il  ne  fl  pas  befoin  d’em- 
ployer un  vaiffeau  creux  , ni  de  rem- 
plir d’eau  y un  carreau  de  verre  en- 
duit de  quelque  métal  de  part  & 
d’autre  , peut  être  mis  en  place  de 
la  bouteille  : mais  alors  il  faut  laiffer 
à l’une  & à l’autre  furface  2 pouces 
de  bords  qui  ne  foient  point  enduits 

i.fig-2  3-) 

22°  Un  bout  de  tuyau  de  verre  , 
enfilé  fur  le  condufleur  , m’a  fonvent 
fait  reffentir  la  commotion , lorfque 
j’y  penfois  le  moins. 

23°  En  1747,  je  fis  voir , que  l’ex- 
périence de  Leyde  peut  fe  faire  très- 
bien  avec  un  vaiffeau  de  verre  qui 
ne  contienne  ni  eau  , ni  métal , mais 
qui  foit  feulement  bien  purgé  d’air  : 
Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences  , 
1747  , page  24.  Enfin  je  fais  de  bonne 
part  , qu’une  perfonne  a reffenti  une 
commotion  femblable  à celle  qui 
caractérife  l’expérience  de  Leyde  , 
en  frottant  d’une  main  le  dos  d’un 
chat  , tandis  que  l’autre  main  étoit 
à une  très-petite  diilance  du  nez  de 
l’animal  ; cet  effet  ed  rare  , parce 
qu’il  faut  un  temps  très-favorable  à 
rEledricité  , un  chat  très-éleèlrifa- 

s f 3 
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SüüS  ble  ; & fi  Ton  en  fait  leffai  , on  doit 
,XXL  le  tenir  fur  quelque  étoffe  de  foie  * 

Ieeçqn.  0 . r ^ 1 . ? 

& le  frotter  un  certain  temps  avant 
que  de  porter  le  doigt  à fon  nez 
(. fis ■ z4-  ) 

De  tous  ces  faits  bien  confiâtes, 
il  y a ï6  ou  17  ans,  j’ai  tiré  la  confé- 
quence  fuivante , dans  laquelle  je  per» 

fifte  ; favoir  : 

Conté-  Que  dans  l’expérience  de  Leyde, 
cueHee  tout  confifle  à éledrifer  fortement , 

Siree  de  . i n 

ces  réfui-  par  communication , un  corps  de  telle 
*acs.  efpece  qu’il  puiffe  être  , ( pourvu 
qu’il  foit'de  ceux  qu’on  peut  tou- 
cher pendant  un  certain  temps  fans 
les  déféle&rifer  , ) ce  corps  touchant 
d’une  part  au  condudeur  ifolé  , par 
ou  il  s’éîedrife  , & de  l’autre  à un 
condu&eur  , ifolé  ou  non , qui  tire 
une  étincelle  du  premier. 

VI  IL  Fait. 

Un  globe  ou  un  tube  de  verre, 
dont  on  a ôté  l’air  par  le  moyen 
d’une  machine  pneumatique  , ou  au- 
trement , devient  tout  lumineux  en 
dedans  , lorfqu’on  le  frotte  par  de- 
hors , & ne  donne  aucun  ligne  un 
peu  conlidérable  d’Eiedricité  : c’éft- 
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à-dire  , quon  ne  lui  voit  attirer  ni  re- 
poli (1er  fenfiblement  les  corps  légers 
qu’on  lui  préfente,  & qu’on  ne  relient 
& n’apperçoit  autour  de  lui  aucune  de 
ces  émanations  qui  s’y  font  fentir  , 
quand  il  eff  frotté  dans  fon  état  ordi- 
naire. 

Il  fe  préfente  ici  deux  effets  ; le 
premier  eff  cette  - lumière  difïufe 
qu’on  voit  briller  dans  le  vaiffeau 
purgé  d’air  , le  fécond  eff  la  priva- 
tion de  l’Éleélricité  , occafionnée 
par  le  vuide. 


xxi. 

Leçon. 


Explication . 


L’élement  du  feu 


ce  fluide  naît  cet- 


fnbtil,  qui , félon  toute  apparence  , «diffUfc 
ne  laiffe  aucun  efpace  vuide  dans  la  qui  bril- 
nature  , remplit  feut  la  capacité  du  J* 
vaiffeau  purgé  d’air  : il  jouit  d’une  féaux  de 
mobilité  parfaite  , parce  qu’il  n’eff  ve,re  , 
embarraffé  par  aucune  fubffance  kaufe 
étrangère  , & que  la  continuité  de  ap-*s  lcs 
les  parties  ne  loutire  aucune  inter- purgés 
ruption  : dans  cet  état  il  reçoit  avec 
autant  de  facilité  que  de  promptitude  , 
les  fécondés  réitérées  que  lui  impri- 
ment les  parties  du  verre  agitées  par 
le  frottement  ; or  le  feu  purement 

S f 4 
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élémentaire  , & qui  n’efl  uni  à aucune 
autre  matière  capable  de  retarder  Ton 
expanflon  5 s’allume  au  moindre  mou- 
vement , mais  fon  inflammation  fe 
termine  à ime  fimple  & fubite  lueur» 
Quant  au  fécond  effet , il  vient 
vaifl'eaux  de  ce  que  la  matière  éleêfrique  , que 
îre'nxair-  ^ verre  frotté  a coutume  de  lancer 
«uns  R-  dans  l'air  qui  £ environne  , fe  porte  de 

gnesd’é-  J jjf ..  ' 


fedirické  Pr^firence  dans  £ intérieur  du  vaijfeau  où 
au  - de-  £on  a fait  levuide  8 & 10  , parce  qu’elle 
y trouve  moins  de  réfifiance  : dès 
qu’il  n’y  a plus  d’effluences  au  de- 
hors , les  affluences  n’ont  plus  lieu  9 
non  plus  que  les  aîîra&ions  & les 
répulfions  , qui  font  les  effets  ordi- 
naires de  ces  deux  courants. 
uoim~  malaere  éîedrique  devient  tou- 
îaimBa- jours  lumineufe  dans  le  vuide  , foit 
fonTk5  qlîe  vaiÜ'eau  foit  frotté  par-dedans 
jr.Lücux,  ou  par- dehors  ; elle  le  devient  éga- 
lement par  l’aêlion  même  des  par- 
ties du  verre  frotté  , ou  par  le  choc 
d’une  matière  femblabîe  introduite 
par  un  condiiêleur  , ou  tamifée  à 
travers  Fépaiffeur  du  vaiffeau  ; c’effl 
pour  cela  qu’un  baromètre  qui  a été 
rempli  au  feu  , paroît  tout  lumineux 
dans  fa  partie  îiipérieure  a lorfqu’ea 


Expérimentale*  489 
faifant  balancer  le  mercure , on  excite 
un  frottement  contre  la  furface  inté- 
rieure du  tube  : c’eft  encore  par  la 
meme  raifon  qu’on  fait  naître  des 
élancements  de  lumière  dans  un  ma- 
tras  purgé  d’air  , quand  on  le  frotte  ex- 
térieurement , ou  quand  on  agite  un 
peu  de  mercure  qu’on  y a renfermé 
à deiTein.  Enfin  on  produit  un  effet 
allez  fembîable  dans  un  globe  de 
verre  dont  on  a épuifé  l’air  , en  le 
faifant  tourner  vis-à-vis  & à une  ne- 

1 

tite  difiance  d’un  autre  globe  qu’on 
éle&rife  à l’ordinaire  par  le  frotte- 
ment ; dans  ce  dernier  cas  , ce  font 
les  effluences  du  globe  frotté  , qui , 
pénétrant  dans  l’autre , allument  par 
leur  choc  la  matière  éleûrique  qu’il 
renferme. 

î X.  Fait. 

Un  globe  de  verre  enduit  de  cire 
d’Efpagne  par-dedans  , & que  l’on 
frotte  après  l’avoir  purgé  d’air  , de- 
vient lumineux  intérieurement  com- 
me dans  le  feptieme  fait  ; mais  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’ell 
qu’en  regardant  par  un  des  pôles 
( que  l’on  a.  foin  de  ne  point  enduire 
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comme  îe  relie  ) , on  apperçoitt  la 
leç«n  ma*n  & *es  ^°*gts  dè  celui  qui  frotte  , 
nonobflant  Fopacité  naturelle  de  la  ci- 
re d’Efpagne» 

Explication . 

Pour.  La  matière  électrique  qui  fort  de  la 
quoi  main  14  , contre  celle  qui  fait  effort 
l’expé-  Pour  Jortir  du  verre  frotte  î0  , s anime 
rience  d’un  mouvement  qui  la  rend  lumi- 
bée  aUQn  nenfe  ; des  morceaux  d’agathe  ou 
artCl"k  ^es  ca^0llx  9ui  Ie  heurtent , paroif- 
a fent  tous  brillants  de  lumière  dans 
quîfioc-  robfcurité  : pourquoi  la  matière 
be  l?ia-  éîedrique  , plus  dure  & plus  élafti- 
vets  la  qlîe  qlîe  ces  corpS  ne  produir oit-elle 
d’kfpa-  pas  un  pareil  effet  par  le  choc  de  fes 
parties  ? Les  doigts  fe  diflinguent 
doit  in  donc , & fe  deflinent  par  la  lumière 
«éiieure  qUi  naît  entr  enx  & îe  verre  ; & cette 
lumière  , qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  matière  éleflrique  enflammée  , fe 
communique  de  proche  en  proche  , 
& (iiivant  Tordre  des  parties  frot- 
tantes , à la  matière  électrique  réfdente 
dans  la  couche  de  cire  d Ef pagne  qui 
enduit  intérieurement  U globe  4 , & 

donne  par-là  à cette  cire,  naturelle- 
ment opaque  5 affez  de  tranfparence 
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pour  tranfmettre  l’image  de  la  main 
appliquée  au  vaifteau. 

X.  F A I T. 


XXL 

LEÇONa 


Le  condu&eur  éleéïriié  par  un 
globe  de  verre  , lance  des  aigrettes 
très-grandes  & très-épanouies  ; & les 
pointes  de  métal  qu’on  y préfente  , 
ne  produifent  que  des  feux  beaucoup 
plus  courts  ( des  points  lumineux  ) 
i 4,fig.  25.  ) 

Avant  que  d’entrer  dans  Fexpli-  obfer- 
cation  de  ce  fait , il  eft  a propos  de  re- 
marquer  , 1 qu’il  n’a  lieu  que  quand  tantes, 
le  corps  non  - ifoîé  qu’on  préfente 
au  condu&eur , eft  terminé  par  une 
pointe  fort  aiguë  ; car , quoique  poin- 
tu , s’il  eft  fort  moufle  , il  produit  une 
aigrette  ou  une  gerbe  de  rayons  lu- 
mineux , dont  l’éruption  n’eft  point 
équivoque. 

20  Qu’aux  pointes  mêmes  les 
plus  aiguës  , le  point  lumineux  bien 
obfervé  , eft  une  véritable  aigrette 
qui  s’élance  vers  le  condu&eur  * 
comme  il  a été  prouvé  dans  la  fé- 
condé SeéHon. 

3°  Que  ces  feux  plus  ou  moins 
marqués  , fui  vaut  la  nature  * la  gran~ 
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cleur  5 la  forme  , le  degré  de  proxL 
ifç0n  C^lî  corPs  non-îfolé  qui  les  pro- 
* duit  9 font  toujours  moins  grands  , 
moins  continus  , que  ceux  qui  vien- 
nent du  condu&eur  contr’eux. 

Explication , 

Tour-  Après  les  trois  remarques  que  je 
*1-^  viens  de  faire  9 on  doit  conôdérer 
non  ifo-  que  des  deux  courants  de  madere  èltc- 
, * trique  , clou  dérivent  tous  Us  phêno - 
piéfente  mènes  de  ce  genre  \ il  faut  prejque  tou - 
coRda-  joürs  en  fi pp o fer  un  plus  fort  que  tau- 
tcur  é-  tre  14  : fans  cela  les  effluences  ne 
par  ^le  P0llrr°ter!î  s’élancer  au»dehors  , ni 
verre,  ne  les  affluences  s’avancer  vers  3e  corps 
qidunT  éle&rifé  : fans  cela  le  choc  qui 
très  -pe  rend  ces  deux  matières  lumineufes  , 
gr«teun^s  r^duiroit  audi  au  repos,  ou  les 
point  lu-  feroit  rétrograder  toutes  deux;  fans 
jnineux.  ceja  -j  n’y  auroit  ni  attrapions  , ni 
répudions  , ces  mouvements  appa- 
rents 11’étant  que  l’effet  fenfible 
de  la  matière  invifibîe  qui  entraîne 
les  petits  corps  d’un  côté  ou  de  l’au- 
tre. 

On  attribue  , avec  beaucoup  de 
vraifembîance  , les  émiffipns.  éledri- 
ques  ( les  effluences  ) au  mouvement 
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de  vibration  que  le  frottement  ex-  * 
cite  dans  les  parties  du  corps  qu’on  L 
éledrife.  Or  le  verre  ayant  plus  de 
roideur  & de  reffort  que  toutes  les 
autres  fubftanc-es  qui  font  éledrifa- 
bles  comme  lui , eil  plus  fufceptible 
qu’aucune  d’elles  , de  cette  efpece 
de  mouvement  ; il  doit  par  confé- 
quent  lancer  avec  fupériorité  la 
matière  éledrique  , ou  dans  l’air  , ou 
dans  les  condudenrs  qui  font  à fa 
portée. 

Audi  l’expérience  efbeîle  tont-à- 
fait  d’accord  avec  ce  raifonnement. 
Autour  d’un  verre  nouvellement  frot- 
té , autour  d’une  barre  de  fer  qui  reçoit 
de  lui  l’Eledricité  , on  fent , & plus 
fortement  & de  plus  loin  , les  éma- 
nations éledriques  , qu’autour  du 
foufre  , dé  la  cire  d’Efpagne  , &c  ; 
les  feux  éledriques  lancés  par  ces 
dernieres  fubftances  , font  toujours 
beaucoup  moins  apparents  que  les 
aigrettes  d’un  condudeur  éledrifé 
par  le  verre. 

Plus  les  effluences  font  fortes  , foit 
par  la  vîteffe  de  leur  mouvement  , 
foit  par  la  denlité  do  leurs  rayons  , 
moins  les  affluences  trouvent  de  fa- 
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cüité  pour  fe  porter  au  corps  éiec- 
trifé  : celles-ci  doivent  donc  débou- 
cher difficilement  du  doigt  d’un 
homme  non-ifolé  , ou  d’une  pointe 
qui  fe  trouve  vis-à-vis  d’un  conduc- 
teur au’on  éledrife  avec  le  verre  : & 
c’efl  par  cette  railon  , ians  doute  9 
qu’un  corps  très- aigu  ne  produit  en 
pareil  cas  qu’une  aigrette  très  - mince 
& très-courte  , & que  d’un  corps 
plus  moufle  , le  même  feu  , quoique 
plus  ample  & plus  nourri  5 ne  fort 
que  par  des  éruptions  interrompues,, 

XL  Fait. 

Si  le  couffin  ou  l’homme  qui  frotte 
le  globe  de  verre  eiï  ifolé  , .&  qu’il 
ait  quelque  partie  Taillante  & poin- 
tue qui  fe  porte  dans  l’air  > au  lieu 
d’une  aigrette  femblable  à celle  du 
condudeur  A Çfig.  25  ) , on  ne  voit 
à cette  pointe  B ? ( Jig.  26  ) qu’un 
feu  très-court  , un  point  lumi- 
neux. 

Mais  obfervez  que  ce  point  lumi- 
neux vu  à la  loupe  , fi  la  vue  fimple 
ne  fuffit  pas  , eh  une  véritable  ai- 
grette 9 qu’il  a un  mouvement  pro- 
greffif  en  avant  , ce  qu’on  reconnaît 
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aifément  en  lui  présentant  la  fumée 
d’une  chandelle  nouvellement  étein- 
te , la  flamme  d’une  petite  bougie  , 
ou  le  revers  de  la  main  , pour  Sentir 
îe  Souffle  qui  Sort  de  la  pointe  lu  mi- 
ne uSe. 


XXI. 

Leçon* 


Explication . 

Ce  feu  éleéirique  efl  court , parce  p0ui> 
que  ce  font  des  effluences  foibles  ciu?i  la 
dans  leur  origine  , & retardées  dans  d’un 
leur  mouvement  par  des  affluences  c°u.?n  , 
accelerees.  frorte  ie 

La  force  des  effluences  vient  prin- verîe*ne 
cipalement  , comme  nous  1 avons  qu’une 
dit , des  vibrations  libres  des  parties  rt[cecs'pe: 
du  verre  : Sous  le  couffln  , ou  Sous  gmte  , 
la  main  qui  frotte  , ce  mouvement  !in  poinc 

A A , i 1 01  l'-inn- 

eft  gene  par  1 attouchement  ; & les  neux. 
pores  du  verre  plus  dilatés  en  cet 
endroit  que  par-tout  ailleurs  , Sont 
plus  difpoSés  à recevoir  la  matière 
éîeélrique  , qu’à  la  pouffer  au- dehors. 

Il  ne  peut  donc  naître  delà  que  des 
émifflons  foibles  & languiffantes  ; & 
une  preuve  que  les  affluences  profi- 
tent de  cet  affoibliffement  , pour  en- 
trer en  plus  grande  abondance  dans 
le  couffin  qui  frotte  , c efl  que  fi 
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Ton  y préfente  une  lame  mince , ou 
une  p0inte  de  quelque  métal  à la 

î-e$on.  ,.a  1 ,,  "i  n 

alliance  a un  pouce  ou  environ , on 

en  verra  couler  un  feu  plus  ample 

& plus  alongé  que  fi  on  la  préfentoit 

au  condu&eur  ou  au  globe.  ( C 5 

fig-  2.6.  ) 

XII.  Fait. 

Quand  on  élednfe  avec  le  globe 
de  foufre  , un  cou  cl n 61  eu r terminé  en 
pointe  , au  lieu  d’une  belle  aigrette 
comme  dans  le  dixième  fait  , on 
n’apperçoiî  qu’un  point  lumineux  à 
Fextrêmité  la  plus  reculée  du  globe. 
( D ifig.  27  ) ; & h l’on  y préfente  une 
pointe  non-ifolée  , elle  produit  une 
aigrette  E , plus  alongée  que  le 
point  lumineux  qu’on  y verroit  ^ iï 
elle  étoit  vis-à-vis  le  conduéleur  élec- 
îrifé  avec  du  verre. 

Explication . 

rom-  Dès  qu’il  efl  bien  prouvé  par  les 
Ton1  ne  expériences  que  nous  avons  rappor- 
voît  tées  dans  la  fécondé  Sedion  , que 
feu Ut iès-  les  points  lumineux  font  de  vérita- 
court  , blés  effluences  de  la  matière  éledri- 
ïtum-inC  que  ? fait  dont  il  efl  ici  queflion  , 

nous 
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nous  indique  par  Finipe&ion  même 
des  feux  qu’on  obferve  en  D & en  E , Lçx^* 
& encore  en  obfervant  les  écoule-  J \ 
ments  lumineux  qui  te  répandent  en  la  pointe 
F du  condu&eur  fur  le  globe  , que  ^duCmm 
les  effluences  excitées  par  le  foufre  ceur  é- 
font  moins  fortes  que  les  affluences  le<Jrifélc 
auxquelles  il  donne  lieu  , quand  il  eft  foufre. 
frotté  : j’en  vois  une  raifon  affez  plau- 
ffble  , en  obfervant  que  ce  minéral , 
quoique  dur  & élaftique  , ne  l’eft  pas 
à beaucoup  près  autant  que  le  verre  ,■ 
ce  qui  fait  qu’il  ne  peut  pas  lancer 
avec  autant  de  force  que  lui , le  flui- 
de éle&rique  qu’il  a reçu  dans  fes  po- 
res. Mais  s’il  a moins  cle  refîort  & de 
réa&ion  , il  fe  dilate  davantage  que  lui: 
le  moindre  frottement  , le  moindre 
degré  de  chaleur  , ouvre  fes  pores 
jufqu’à  faire  craquer  toute  la  maffe, 

& même  jufqu’à  la  brifer  : il  efl  tout 
fimpîe  qu’avec  cette  qualité  , il  re- 
çoive & abforbe  , pour  ainfi  dire  ? plus 
aifément  la  matière  éle&rique  , qu’il 
ne  la  pouffe  au-dehors. 

Mais  5 dit  on  , puifque  cela  arrive 
toujours  ainfi  avec  le  foufre  , la  cire 
d’Efpagne  , le  couffin  ifolé  qui  frotte 
le  verre  , & que  l’on  voitjou jours  le 
Torm  Vh  T t 
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contraire  avec  le  globe  cle  verre , n efî- 
l™n.  0î?  Pas  k*en  f°ndé  à admettre  deux 
efpeces  d’Ele&ricités , Tune  apparte- 
nante au  verre  3 l’autre  aux  matières 
réfin  eufes  ? 

ladif-  A parler  exactement,  ’e  ne  penfe 
qVTn"  Pas  qu’on  puifTe  dire  qu  iî  y a dans  la 
©bfeîve  nature  deux  Eîedricités  ejjent tellement 
feuieé-S  différentes  , parce  que  dans  FEIe&ri- 
lechi-  cité  produite  par  le  verre  , comme 
produits  dans  celle  qui  naiî  du  foufre  & des 
par  le  matières  que  nous  nommons  rèjîneu- 
&ufiCeUx  fis  9 e’eft  le  même  fluide  qui  agit , & 
que  le  qu’il  agit  toujours  de  même  ; c’efteà- 
faT/naî-  dire  , en  fe  partageant  en  deux  cou- 
*r^ ne  rants  dont  les  directions  font  oppo- 
pour  ira-  fées  ? & parce  q us  les  différences 
^ ’e-  qu’on  remarque  dans  ces  deux  Eiéc- 
de  Aux  trîcités  , ne  Font  que  des  plus  & des 
éieflrki-  moins  , ou  de  fimples  accidents  qui: 
de  lie-11'  ne  touchent  point  à la  nature  des 
choFes  : mais  à cela  ne  tienne  que  je 
ies,  ien"  ne  Fois  d’accord  avec  ceux  qui  s’ob- 
ffinent  Fur  la  nécefflté  d’admettre 
ces  diffindions  ; je  dirai , tant  qu'on 
voudra  , que  F Ele&ricité  du  verre  Fe 
diûingue  de  celle  du  Foufre  , par  la 
grandeur  & Farrangement  des  feux 
quelle  produit  ^ J appellerai  la  pre- 
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mïere  EîeCtricité  en  plus , & la  fecon- 
de  Electricité  en  moins  , pourvu  que 
Ton  convienne  que  dans  celle-ci  & 
dans  celle-là  , il  y a toujours  deux 
courants  de  matière  qui  vont  en  fens 
contraires  l’un  de  l’autre. 

XIII.  Fait. 

Un  .conducteur  ifolé  entre  deux 
globes  , l’un  de  verre  l’autre  de 
foufre  , que  l’on  éieCtrife  le  plus  éga- 
lement qu’il  eft  poiïible  , n’acquiert, 
dit-on , aucune  ËleCtricité  , ou  perd 
entièrement  celle  qu’il  a. 

C’eft  ainn  que  ce  fait  ed  énoncé 
par  quelques  Auteurs  qui  admettent 
dans  la  nature  deux  Electricités  ejjen - correo 
tiellement  différentes  , & qui  fe  dttrui - mctI;re 
Cent  mutuellement  dans  le  meme  fujet . dans 
Mais  pour  dire  les  choies  comme  ce  fait> 
elles  font , il  eft  vrai  que  les  lignes 
ordinaires  St  extérieurs  de  la  vertu 
éîeCtrique  , diminuent  fenfib’ement 
dans  toute  la  longueur  d’une  barre 
de  fer'  difpofée  comme  je  viens  de 
le  dire  ; je  conçois  même  comme 
poffible  qu’ils  difparoident  tout- à-* 
fait  : je  dis  que  je  le  conçois  comme 

T t 2 
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poEibîe  9 parce  que  je  ne  l’ai  jamais 
i^on.  vu  complètement  , quelque  peine 
que  je  me  fois  donné  pour  cela  5 
& quelque  intérêt  qu’on  eût  à me 
obfer_  le  montrer.  Mais  ce  qu’on  ne  man- 
vation  que  jamais  de  voir  aux  deux  extrêi- 
zmp°r-  mités  du  condiideur  dont  il  s’agit 
faire  ce  font  deux  écoulements  tres*fen- 
^eailesxceL  ûbles  de  matière  éleêlrique  enfiam- 
ait n ce.  mée  9 dont  l’un  plus  foibîe  G f fe 
répand  fur  le  globe  de  verre  & l’au- 
tre plus  fort  & plus  marqué  F , fur  le 
globe  de  foufre.  Voye{  26. 

Ces  deux  écoulements  de  matière 
éle&rique  venant  fur-tout  d’un  corps 
îfolé  , prouvent , je  crois  9 d’une  ma- 
niéré inconteilable  , que  ce  corps 
n’eft  point  entièrement  dépourvu  d’E- 
leélricité  ; ils  prouvent  encore  aulIL 
clairement  , que  l’une  des  deux  Elec- 
tricités ne  détruit  pas  l’autre  , puis- 
qu’elles réfident  en  û bonne  union 
dans  la  même  barre  de  fer,. 

Il  me  relie  donc  à expliquer  ce 
qui  relie  de  vrai  dans  le  fait , c’ell-à~ 
dire  ? la  diminution  9 ou  même  fi  Foin 
veut  9 Î exîindion  des  lignes  d’Elec- 
îricité  fur  la  longueur  de  cette  barre  * 
les  écoulements  lumineux  qu’on  ag- 
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perçoit  aux  deux  extrémités  , & laE^“ 
différence  de  grandeur  qu’on  remar- 
que  à ces  feux. 

Explication , 

Un  globe  de  verre  ou  de  foufrey**Plîc|'* 
qu’on  fait  agir  fur  un  condu&eur  ifblé  ,fau  ré  * 
fait  deux  chofes  en  même  temps  : i/duàtàfa 
reçoit  de  lui  un  courant  de  mature  elec-  leur.. 
trique  16  ; c’eff  ce  qu’on  apperçoit 
en  G ou  en  H fous  la  forme  d’une 
frange  ou  d’une  aigrette  lumineufe  : 
il  poujje  une  pareille  mai-ïere  qui  je  ré- 
pand dans  toute  £ étendue  de  ce  meme 
conducteur , & qui  en  fort  de  toutes  parts 
pour  fe  répandre  dans  t air  I?. 

Mais  comme  l’air  groffîer  neft 
point  un  milieu  de  facile  accès  pour 
ces  effluences  8 , elles  ceffent  de  s’y 
jetter  auffî-tôt  qu’elles  trouvent  un 
corps  plus-  aifé  à pénétrer  ; & comme 
ce  font  elles  qui  déterminent  les  af- 
fluences , il  n’y  a plus  de  celles-ci; 
par- tout  où  celles-là  viennent  à man- 
quer. 

Si  l’on  conlîdere  maintenant  que 
k verre  , le  foufre  , lorfquon  les  frotte  Vi 
peuvent  offrir  à la  matière  électrique 
des  pfffuges  plus  libres  que.  loir  ne 
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lui  en  préjente  7 , en  comprendra  aï- 
fément  pourquoi  la  barre  de  fer  ifo- 
iée  entre  nos  deux  globes  , n’exerce 
plus  ni  attraélion  ? ni  répulfïon  £ 
pourquoi  elle  ne  donne  plus  d’étin- 
celles : car  £ chaque  globe  frot- 
té avec  une  certaine  proportion  9 
dilate  fes  pores  autant  qu’il  le  faut  9 
pour  abforber  jnftement  la  quantité 
de  matière  éleârique  9 dont  fautre 
peut  charger  îe  conduéleur  9 les  deux 
courants  de  matière  éle&rique  s’é- 
tabliront uniquement  clans  l’intérieur 
de  la  barre  de  fer , ne  fortiront  que 
par  les  deux  extrémités  , & rien  ne 
refluera  dans  l’air  ambiant  ; il  n’y 
aura  donc  ni  attraâion  , ni  répuîlion, 
ni  étincelles  , parce  que  ces  effets 
fuppofent  des  effluences  & des  affluen- 
ces , 

Je  fiippofe  ici  que  les  fignes  d’E- 
le&ricité  difparoifTent  entièrement 
fur  toute  l’étendue  du  conduéfeur  ; 
s'ils  n’étoient  qu’affoiblis  ou  dimi- 
nués f comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment , il  efl  aifë  de  voir  d’oii  cela 
vient*  Si  l’un  des  deux  globes  pouffe 
vers  l’autre q3h1s.de  matière  que  celui- 
ci  n’en  peut  recevoir ? le  telle  produira 


Expérimentale.  fôj 
Ses  efficiences  , mais  en  moindre 
quantité  qu'il  n’y  en  auroit  fans  Fac-  ^xi.- 
îion  du  globe  abforbant. 

Si  le  courant  de  maîiere  qui  arrive 
au  globe  de  foufre  , effi  plus  marqué  , 
plus  abondant  que  celui  qui  fe  ré- 
pand fur  le  globe  de  verre  , c’eft  9 
comme  je  Fai  déjà  dit  , que  le  fou - 


fre  frotté  ou  chauffé  , ef  plus  propre* 
à recevoir  qu  a lancer  le  fluide  élec - 
"trique  7 , la  dilatabilité  de  fes  pores 
étant  plus  grande  que  la-  réaction  de 
fes  parties  ; le  'verre  effi  difpofé  tout 
autrement,  & les  deux  courants  s’ac- 
commodent aux  difpofitions  reipec» 
tives  & a&uelles  des  deux  globes. 

Je  ne  puis  m’étendre  davantage  concii* 
fur  l’explication  des  phénomènes ilün- 
éle&riques  r fans  groffir  excefilive- 
ment  ce  volume  ; je  crois  avoir  com- 
pris dans  cette  Se&ion  les  plus  dif- 
ficiles <k  les  plus  intéreffiants  ; le 
Le&eur  qui  prendra  la  peine  de  bien 
entendre  les  principes  que  j’ai  em- 
ployés y en  pourra  faire  de  lui-même 
une  application  plus  étendue  , fe 
fendre  raifort  des  faits  dont  j’aurai 
omis  de  parler  , & trouver  la  foiu- 
îion  des  difficultés  que  je  n’aurois 
pas  prévenues» 


r 


jof  Leçons  de  Phys.  Exp.&c; 

J’en  ai  dit  allez  fur  cette  matière 
pour  affortir  mes  Leçons  de  Phyli- 
que  , qui  ne  font  qu’un  ouvrage  élé-  : 
menîaire  ; un  plus  grand  détail  fur- 
çhargeroit  le  commun  des  Ledeurs  , 

& ne  doit  avoir  lieu  que  dans  un 
Traité  or  profejfo  : an  relie  , li  l’on  en 
veut  favoir  davantage  , on  pourra 
lire  mon  EJfai  fur  l' Electricité  des 
corps  ; mes  Recherches  fur  les  caufes 
particulières  des  Phénomènes  électriques , 

& fur-tout  mes  Lettres  fur  LEleclri - 
cité  , où  l’on  trouvera  les  dernieres 
découvertes  qui  ont  été  faites  dans 
cette  partie  de  la  Phyfque  , leur 
appréciation  , & les  différentes  opi- 
nions quelles  ont  fait  naître* 
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ibid , 

Grandeur , figure , épaiffeur  du  verre , 275 

Maniéré  de  frotter  le  verre , 278- 

Des  frottements  égaux  ne  fuffifent  pas  pour 
électrifer  également  différents  corps  , 279 

Choix  des  matières  qui  doivent  être  employées 
à frotter  les  corps  électriques  , ibid. 

Diflinction  à faire  entre- les  animaux  & les  ma^ 
tieres  animales  , 281 

Efprits  folets , &:  autres  feux  de  la  même  ma- 
tière, 282 

Chauffer  les  corps  qu’on  veut  éîecirifer  par 
frottement  , 284 

La  maffe  du  frottoir,  plus  ou  moins  grande,, 
11’efi:  point  une  chofe  indifférente  , 28 6 

III.  PROP.  Les  corps  qui  ne  peuvent  point  s' élec- 
trifer par  frottement , ou  qui  ne  s elettrifent  qu& 
foïblement  par  cette  voie , peuvent  recevoir 
la' vertu  életfrique  par  communication  , 287 

III.  Exp.  qui  prouve  cette  affertion  , 289 

Applications  de  l’expérience  précédente  , 291 
Conducteurs  ; de  quelles  matières  il  convient 
de  les  faire , ibid. 

De  quelle  grandeur  , 292 

De  quelle  longueur,  &c  dans  quelle  direction , 
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Cerf-volant  électrique  ; premier  auteur  de  cet- 
te invention  3 ïbïdl 
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quelle  forme , 29? 

D’une  feule  piece  , ou  de  plufieurs  mifes  bout 
about,  296 

Ifolement  des  conducteurs  , 297 

De  quelle  matière  on  doit  faire  les  fupports 
pour  ifoler  , 298 

Art.  III.  Desflgnes  par  lefqucls  la  vertu  élec- 
trique. fe  manijefte , 3 00 

Signes  ordinaires  de  la  vertu  électrique  , ibid. 
Equivoques  dans  bien  des  cas  , 301 

PROPOSITION.  Uncorps  que  l’on  rl a nullement 
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fl animations , &c.  303 
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I I.  Exp.  qui  prouve  encore  la  même  chofe,  304 
1 1 X.  Exp.  qui  ajoute  aux  deux  premières  un 

nouveau  degré  d’évidence,  ibid. 

Réflexions  fur  les  expériences  précédentes,  305 

I V.  Exp.  nouvelle  preuve  de  la  même  propo- 
rtion , 307 

V.  Exp.  autre  preuve , 31  ï 

VI.  Exp.  autre  preuve,  313 

VII.  Exp.  autre  preuve , 
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£leçtrometres  ; cherchés  fans  fuçcès  jufqu’à 
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prelent , 

Choix  des  fupports  pour  ifoler  , 32.5 

Certains  corps  plus  attirés  8c  repouffés  que 
d’autres , 326 

Durée  de  la  vertu  électrique  dans  les  conduc- 
teurs , 3 17 

Durée  de  la  vertu  électrique  dans  le  verre,  32.9 
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mons  matière  électrique,  ria  point  un  mouve- 
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me quelques  Auteurs  /’ av  oient  penfé\  mais  il  pa- 
raît quelle  s élance  en  ligne  droite , & quelle  con- 
ferve  cette  direction  autant  quelle  peut  3 334 
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précédente , 336 
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III.  Exp.  8c  troifieme preuve,  338 
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éleClrifé , & fe  porte  progrejfivement  aux  environs 
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ï V.  Exp . première  preuve  de  la  fécondé  j^ro^o- 
fition2  8c  de  Texiftençe  d’une  matière  élecbri» 
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tpie  effluente , 341 
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produits  par  le  foufre  Sc  parles  matières  ré- 
fincufes , de  de  ceux  qui  font  produits  par 
le  verre , 350 
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n occupe  quune  partie  des  pores  de  leur  furface  J 
ceux  apparemment  qui  font  les  plus  ouverts , 6* 
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I V.  PROP.  La  madere  électrique  fort  ducorps  élcc - 

trifé  en  forme  de  bouquets  ou  d'aigrettes  dont  les 
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XIII.  Exp.  fécondé  preuve  de  la  même  pro- 
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Témoignages  des  plus  habiles  Phyficiens  éîec- 
trifants  fur  le  fait  de  la  quinzième  expérien» 
ce,  ' 364 
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environs , les  autres  venant  à lui  de  £ air , ou  des 
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conduSleur  ifolé  par  toutes  les  parties  de  fa  furfa - 
çe  qui  n aboutirent  point  au  globe  , vient  au 


DES  MATIERES.  519 
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corps  légers  <3 C libres  qui  font  dans  fon  voi- 
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Explication  de  ce  fait  ; pourquoi  les  corps  font 
attirés , ibid'. 
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font  plus  ou  moins  vives  , 6c  s’étendent  à 
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cés les  petits  corps  qui  doivent  être  attirés 
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tres fils  attachés  à un  cerceau  au-dehors, 
prennent  une  tendance  convergente  au  cen- 
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XII.  Fait.  L’Électricité  fe  communique pref- 
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ibid. 
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autres  phénomènes  à nous  éclairer  fur  îa  na* 
ture  8c  fur  les  caufes  de  l’Eleclricité  , 453, 

ï.  Fait  A l’extrémité  d’une  barre  de  fer , ou 
au  bout  du  doigt  d’un  homme  qu’on  éléclrife 
fortement  8c  de  fuite , il  paroît  communé- 
ment un  bouquet  ou  une  aigrette  de  rayons 
enflammés  qu’on  entend  bruire  fourdement , 
& qui  fait  fur  la  peau  une  impreflion  affez 
femblable  à celle  d’un  foufïle  léger y 454. 

Explication  de  ce  fait , ibid. 

Pourquoi  çes  feux  ne  produifent  qu’un  vent 
frais,  , 456 

I I.  Fait.  Lorfqu’on  approche  de  fort  près  1er 
bout  du  doigt  ou  un  morceau  de  métal  d’un 
corps  quelconque  fortement  éleétrifé,  011 
apperçoit  une  ou  plufieurs  étincelles  très- 
brillantes  qui  éclatent  avec  bruit  : & fi  ce 
font  deux  corps  vivants  que  l’on  applique  à 
cette  épreuve , l’effet  dont  je  parle  eft  ac- 
compagné d’une  piqûuçe  8c  d’une  commo- 
tion qui  fe  fait  fentir  de  part  Sc  d’autre , 45  8 

Explication  de  ce  fait  8c  de  çes  çirçonüances , 

ibid. 

ObjeéHon  8c  réponfe , 46a 

III.  Fait.  Les  étincelles  éclatent  quelque- 

fois d’elles-mêmes , fans  être  provoquées  par 
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aux  Explications  précédentes  ? 462 

Explication  de  ce  fait  8c  des  étincelles  fponta- 
nées  , ibid. 

IV.  Fait.  Un  homme  éleclrifé  qui  paffe  lé- 
gèrement fa  main  fur  une  p erfonne  non-ifo- 
lée , vêtue  de  quelqu’étoffe  où  il  y ait  de  l’ôr 
ou  de  l’argent , la  fait  étinceler  de  toutes 
parts  ; non-feulement  elle , mais  encore  tou- 
tes les  autres  qui  font  habillées  de  pareilles 
étoffes  8c  qiji  fe  touchent  ; 8c  çes  étincelles 
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fe  font  fentir  aux  perfonnes  fur  qui  elles  pâ- 
roifTent,par  des  picottements  qu’elles  ont 
peine  à fouffrir , 465^ 

Explication  de  ce  fait , ibid 1 

V.  Fait.  Une  perfonne  éleclrifée , fur -tout 

fi  elle  l’eft  par  le  moyen  d’un  globe  de  ver- 
re, allume  avec  le  bout  de  fon  doigt  del’ef- 
prit  de  vin  légèrement  chauffé  , que  lui  pré- 
lente  une  autre  perfonne  non-ifolée , 468 

Explication  de  ce  fait , ibid. 

VI.  Fait.  La  commotion  dans  l’expérience 

de  Leyde , 471 

Explication  du  fait , ibid. 

VII.  Fait.  Il  faut,  pour  l’expérience  de  Ley- 

de , que  le  vafe  qui  contient  l’eau  , foit  de 
verre  , de  porcelaine  ou  de  grais , 477 

Explication  de  ce  fait , ibid , 

Remarques  fur  l’expérience  de  Leyde , 480 

Conféquences  à tirer  de  ces  remarques , 486 

VIII.  Fait.  Un  globe  ou  un  tube  de  verre 

vuide  d'air , devient  tout  lumineux  au-de- 
dans,  quand  on  le  frotte  par  dehors,  & ne 
donne  aucun  figne  d’électricité  à fa  furface 
intérieure , ibid . 

Explication  de  ce  fait , 487 

Pourquoi  certains  Baromètres  font  lumineux  , 

488 

IX.  Fait.  Un  globe  de  verre  enduit  de  cire 

d’Efpagne  par  dedans,  & que  l’on  frotte, 
après  l’avoir  purgé  d’air,  devient  lumineux 
intérieurement;  <k  l’on  apperçoitla  main  & 
les  doigts  de  celui  qui  frotte  , nonobftant 
l’opacité  naturelle  de  la  cire  d’Efpagne  , 489 
Explication  de  ce  fait , 490 

X . Fait.  Le  conducteur  éleélrifé  par  un  globe 
de  verre , lance  des  aigrettes  très-épanouies  ; 
les  pointes  de  métal  qu’on  y prefente  , ne 
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produifent  que  des  points  lumineux , 49^ 

Circonftances  remarquables  de  ce  fait , ibid. 

Explication  du  même  fait , 49a 

X I.  Fait.  Si  le  couffin,  ou  l’homme  qui  frotte 

le  globe  de  verre  efl  ifolé,  & qu’il  ait  quel- 
que partie  faillante  ou  pointue  qui  fe  porté 
dans  l’air  ; au  lieu  d’une  aigrette , on  ne  voit  à 
cette  pointe  qu’un  point  lumineux , 494 

Obfervation  importante  fur  ce  fait , ibid. 

Explication  du  même  fait , 495 

XII.  Fait.  Quand  on  éleétrife  avec  le  globe 

de  foufre  un  conducteur  terminé  en  pointe, 
au  lieu  d’une  belle  aigrette,  on  n’apperçoit 
qu’un  point  lumineux  à l’extrémité  la  plus 
reculée  du  globe  , 496 

Explication  de  ce  fait , ibid. 

La  différence  qu’on  obferve  entre  les  feux  élec- 
triques produits  par  le  foufre  , & ceux  que 
le  verre  fait  naître , ne  fuffit  pas  pour  établir 
l’exiftènce  de  deux  Electricités  effentielîe- 
ment  différentes , 49$ 

XIII.  Fait.  Un  conducteur  ifolé  entre  deux 

globes, l’un  de  verre, l’autre  de  foufre,  qüe 
fonéîectrifeleplus  également  qu’il  eftpoffi- 
ble,  n’acquiert,  dit-on,  aucune  Electricité  ^ 
ou  perd  entièrement  celle  qu’il  a , 499 

Correctif  a mettre  dans  l’énoncé  de  ce  fait , ibid. 

Obfervation  importante  à faire  dans  cette  ex- 
périence , 500“ 

Explication  du  XIIF  fait  , réduit  à fa  jufte 
valeur  , 501 

Conçlufion , 503 

Ein  de  La  Table  des  Matières 
du-  Tome  Jixieme. 
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